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A TRESHAVTE,TRESPVISSANTE 
ET TRESVERTVEVSE PRINCESSE, 

MADAME ElIZA BET , ROYNE 
D A N G L E -T ERRE. 

A D A M E 5 la prccieufe 
renommée de voflre 
nom 5 a tellement pu¬ 
blié voz perfections en 
toute l’Europe ^ qu il 
n y a auiourd’huy ce- 
luy 5 lequel n’eftime 
r Angleterre heureuîè, 
de ce que Dieu luy a donné vne royne, que 
non feulement la légitimé f^cceffioh debuok 
faire regner : mais auffi les efmerueillables èC 
rares vertus de laquelle eftoyent fufïîfantesde 
la rendre digne de ce haut degré d’honneur . 
C’eft pourquoy il n y a nation auiourdhuy, 
qui ne vous reconnoilTe pour telle : àC n’y a 
homme ftudieux de la vertu ôC amy des feien^ 
ces 5 qui ne fe mette en debuoir de publier 
voz louanges . Ce qui a efté cauie que f ay 
pris la hardiefle de vous adrefler ce mien petit 
œuure, d’autant que leufTepenfé faire tort à 
* Z ma pat- 
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ma patrie, fi ayant défia reconnu la grandeur 
de noz Princes, parfemblablesprefens- iene 
me fuffe mis en debuoir de tefmoigner à la po- ' 
fterité l’excellence de voz perfedions. Ayant 
donques efté naturellement perfuadé par l’in- 
ftindde ma première ieunefle, qu’il n’y auoit 
chofe plus fouhetable en ce mode qye la pour- 
fuitte des Sciences • i’ay penfé qu’il n y auoit 
perfonne plus digne de louange, que celle qui 
les a tellement aymees ÔC pourchaflees, qu à 
bon droit on la peut dire àuoir la parfaide co- 
noiflance ÔCvray e iouiflance d’icelles: telle que 
chalqu’vn vous reconnoift, Madame: car puiC 
que ceux font dignes de louange, lefquels font 
chofeslouables-jqui eft celuy qüi ne dira que 
vous méritez rcceuoit des hommes ce quils 
eftiment la plus grande choie du monde:a iça- 
uoir la louange ÔC l’eternité > Ce font celles, 
lefquelles ioindes à vn bon naturel nous exci¬ 
tent ordinairement à bien faire, ô^: à fouheter 
d’eftre poiTeffeurs deceft héritage tant defiré 
que ion nomme Sçauoir . Ce fouhet 6 ^ défit 
toutefois n eft vue mefme chofe en tous : Car 
ainfi comme principalement il y a deux fortes 
d’hommes viuans en ce monde, ainfi y a il 

deux 
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deux moyens de faire cefte pourfuitte. Les vns 
Ce contentent d’eftre ePtimez {çauanSjfoit à tort 
ou à droi 6 t • dC font comme le couart gendar¬ 
me , lequel n’ofe fattaquer aux Capitaines 
foldarts, qui ont réputation d’eftre géné¬ 
reux d>C pleins d adrefTe : ains feflaye feule¬ 
ment défaire lemauuais entre ceux, qui ont 
accouftumé de trembler au fimple cliquetis 
des armes. Car ils f efforcent d’acquérir le 
point qui faiâ: admirer les hommes par le vul¬ 
gaire àc ne tiennent compte de gaigner da- 
Liantage . Les autres mieux aduifez ne fe 
veullent arrefter à chofe de fi petite eftoffe, 
mais ils paflent plus outre • ÔC mefprifants 
ces guerriers mal exercitez, ils fe mettent en 
debuoir d’acquérir le point, qui fai 6 i: bien^ 
eftimer les hommes vertueux, plus toft que 
de monftrer vne niaife couardife Sc detfaut 
d adrefle en la trop lâche pourfuitte des vain¬ 
cus . Les premiers farinent d’vne faufle per- 
fuafioUjSc fe prefentét effrontément en toutes 
compaignies- laoufaffeurants de la frayeur 
qu’ils font aux moins habiles, ils brauent 
pour quelque temps, contraints en la parfin 
^ i defe 



E P I s T R E. 

de fe defroutter, fi d’auanture on les pour- 
fuitdepres . Mais les féconds ont tellement 
fuyui leurs premières erres, qu’en la fin ils ont 
efté eftimez eftre les vrays pourfuyuants dC 
dignes pofTefleurs de Sçauoir; du rag defquels 
chafqu’vn vous reconnoift, comme celle qui 
nevouseftes arrefteeaux pauurespaifans in- 
coulpables, ôt qui moins vous eftes cachee 
fbubs vne apparance extérieure* ains pour- 
fuyliant voftre première entreprife, ou plus 
toft mefprifant toutes telles tromperies, vous. 
auez tant gaigné fur voftre propre courage, 
que vous vous eftes adreffee aux chefs 5 c Ca¬ 
pitaines mefmes . Ces Capitaines auiour- 
dhuytant menacés Ôi fi peuaflaillis, font les 
bons autheurs anciens, tant Grecs que Latins, 
entre lefquels Hippocrate, Platon, Ariftote, 
ôC Cicéron doiuent tenir le premier lieu: com 
me fideles gardiens ôc deffenfeurs de la Philo- 
fophie, Medecine de Eloquence. 

Or Madame, fçaehant combien cefte 
perfuafion eft profitable ôC eftant naturelle¬ 
ment induid àeercher pluftofthfource,que 
de m’amufer aux ruiffeaux : iay toufiours 
mieux aymé, quand i’ay eu enuie de fçauoir 

la veri- 



la vérité de quelque chofe, me retirer vèrsies 
chefs 5C principaux, qui font riches opu¬ 
lents en ce dont ils font profelTion, que ma- 
refter à mendier à la porte de quelques mau- 
uais mefoagers . Parquoy eftant forty de mes 
premières eftudes, il me fombla qu il m’eftoit 
plus toft permis de monter en mer, pour al¬ 
ler cercher les richelfes desriues eftrangeres, 
que d’auoirgaigné vn haurefouhetable,apres 
auoir enduré tant ôc tant de tempeftes. Ain- 
fi dés l’heure iepris complot de rafraîchir 6C 
armer mon vailfeau, pour courrirla fpatieu- 
fe mer, qui me fembloit eftre offerte : là ou 
non obftant vne infinité devens contraires, 
iay tellement finglé, que Tay decouii^rt des 
belles ÔC abôndantes iflesl donti’ay rapporté 
ce que maintenant foubs voftre faneur ie pre- 
fente à la pofterité. Ce font deux liures, auC- 
jquels félon la do(^rine des anciens, ie traiéte 
la nature des venins, leurs effedls ôc leurs gue- 
rifons: matières autant neceffaires en ce temps 
que les nialices des hommes font augmentées, 
^ faugmentent tellement de iour à autre y 
que nous fommes cotrainârs par cous moyens 
d y employ er noz forces * chafquvn félon fà 

4 vaca- 
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vacation, à celle fin que cesmonftres foyent 
chafiez loing de l’Europe, ou pour le moins 
tellement defcouuerts que les inconueiiiens 
qu ik apportent foyent plus aifement furmon- 
tés . Lacaufe principale qui m’a faid entre¬ 
prendre ceft œuure,a efté qu en recercliant les 
liures des anciens, il y a enuiron fix ou fept ans, 
il me tomba en main vn autheur nommé Ni- 
candre, Poëte ôC Médecin • Tvn des plus dili- 
gens difciples d’Hippocrate qui aye point efté 
de fbn temps : lequel entre plufieurs œuures 
qu’il compola, nous a laiffé deux efinerueil- 
iables traidez, l’vn des Thériaques, l’au¬ 
tre des Contrepoifons . Dioftoride, Theo- 
phrafte ôc Galen, ôC tous ceux qui ont efoipt 
des plantes de la nature d’icelles, fe font ay- 
dez iufques au bout du trauailde ce premier 
efcriuain . Les ayant leus ÔC releus aflez^di- 
ligemment, il me prift enuie de les tourner 
en François. Ce que ie feis au moins mal qu il 
me fut pofllble, non fans vne grande peine 
trauail : tant à caufe de la difficulté du poëme, 
que pour les mots, defquels il vie, ÔC lefquels 
fe rencontrent peu fouuent és autres poçtes. 
Or la matière traidee par ce diuin autheur 

me 
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me pleuft tellement, qu ayant efté contraint, 
pour l’intelligence .d’iceluy , de refeuilleter 
les liures des philofophes ÔC médecins, tant 
anciens que modernes, lefquels ont parlé de la 
nature des beftes venimeufes , des Théria¬ 
ques, desPoifons Contrepoifons* ienie- 
ftudiay dauantage en cefte partie de médeci¬ 
ne, ô^proieday ces deux liures, lefquels i’ay 
depuis mis au net, pour en faire part à ceux 
qui défirent la connoifTance des chofes belles 
^ profitables. 

V O v L A, Madame ^ la pourfuitte que fay 
faiâie iufques icy,pour euiter le nom de pareC 
feux de couard : dC pour m’acquérir la grâ¬ 
ce de la vray e Philofophie ÔC Medecine, félon 
qu elles font enfèignees es eferipts des anciens^ 
lefquels i ay toufioursaduoüez pour légitimés 
gardiens d'icelles : corne ie vous reeonois eftre 
des premières en l'Europe, qui pour la natu¬ 
relle bien-veuillâce que yous portez au lettres 
de aux hommes qui en font profeifion, leur 
voulez donner vn appuy ôC fauuegarde telle 
quefiniure dutem|)s ne les pourra deftour- 
ner d’entreprendre, a voftre imitation,les cho¬ 
fes honelles ôevertueufes. 


A 


Mada- 
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M A D A M E 5 ie prie Dieu qu’il luy plaife 
vous maintenir tellement en fa grâce, que le- 
fperance quVn chafqu vn a conceue de vous, 
fe voye cy apres paruenue au but que la gran¬ 
deur de voz perfedions luy promet. 


Voftre treshumble ^ tref- 
obeiflant feruiteur. 

laques Gréuin^ médecin. 
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LE PREMIER LIVRE DES 

VENINS, AVQVEL IL EST DISCOVRV 

DE LA NATVRE DES B'ESTES V E N I M E V S E S, 
^ des Thériaques J qui font les remedes contre leurs morfures : par 
: laques Grèuin de Clermont en Beauuaifts^ médecin à Paris, 

Des VENINS' EN GENERAL. 

CHAPITRE I. 

V A N T que d’entrer fur le difcoiirs 
de la nature des belles venimeufes 
& venins, il me lèmble qu’il ell: ne- 
celTaire d’entendre premièrement q 
c’eft que venin : à fin que deduifans 
celte matière, nous ne foyôs arreftez 
en vn plain propos : ce qui fera aulîi 
commun pour rintelligerice de rio- 
lire fécond liure, auquel nous trai¬ 
terons des poilbns ^ côtrepoilbns. Gar encores que ce mot 
Toit ajOTez commun entre le vulgaire, fi elt ce que fouuente- 
fqis ilcimabufë, : l’attribuantindilFe^^ aux choies bon- 

nes..&mauuâires , &ne penfànt eflre venin ce qui luy elt 
aggreable àü goull ; aiiifi que nous remarquerons en fon en¬ 
droit. Tl elt aulîi necelTairede donner vn moyen facile & 
alTeure'ique les Grecs ont nome Méthode, pour entendre la 
naturediflærencé des vcnihSjà celle fin que nous ne Ibyôs 
contrain ts de recommencer pîufîeurs fois vne mefine cho- 
fe^ faute d’auoir jdes le commencement renge vne chacune 
efpece de venins en fon ordre. ainfi faifans nous pourons fa¬ 
cilement enaer en dilpute,&: ferons inltruitsfuffilàmmenc 
^ des principaux points de cé difeours. Or tout le traite des 
veniés lè peut rapporter à deux point2;à Içauoir à l’explica¬ 
tion fomniaire de relTenGe & nature du venin, laquelle ell 
appuyee en la railbn philolbphique , & en la contemplation 
•des chofes natureliesi que nous nommons en general,toutes 

A 2. celles 
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celles, lefquelles font contenues entre rembraffemét du ciel 
& le milieu de la terre. le n entéds toutesfois non feulemêc 
Texplicatio du fimple mot: mais aufli la deduâiô d'aucunes 
generales adions, lefquelles font appuyées en raifons philo- 
fophiques,& defquelles nous difcourons en ce premier cha¬ 
pitre. L’autre poind farrefteen laconnoilTancehiftorialIe, 
des diuerfes efpeces & différences des chofès vcninieufes. le 
dis cognoiffancehiftorialle, celle-là, laquelle eft fubmife au 
iugement des fens,côme font les Afpics,lesViperes &c toutes 
les autres belles venimeufos. Nous ne ferons dôques en cecy 
corne ceux lefquelsfe vantent d’auoir la vraye cognoiffance 
des méthodes pour enfoigner les arts : & tou.tesfois ne font 
rien moins q bons méthodiques, lors q brouillàts les dodri- 
nes infallibles ils veulét,comme on did cdmunement, écor¬ 
cher les anguilles par la queue; mais nous nous arrelleros en 
celle lèule & principale maniéré d’enlèigner, laquelle f en¬ 
tremet du tout en la diuilion des choies generales en celles 
qui font moins generales,& d’icelles nous viendrons iufques 
aux efpeces,&en la fin iulques aux particulières natures,qles 
Diâlediciês"nommet indiuidus. Or les rriedecins partilfonc 
communemét en trois mêbres,les chofes quiappartiennêt à 
la médecine; c’ell à Içauoir en naturelies,en non-naturelles, 
& en celles,lefquelles ils nôment cotre nature.Par les choies 
naturelles ils entendent celles, delquellesles corps humains 
font côpofez (car feulemét ont ils le corps humain pour lub- 
ied) comme les quatre elemés; lescôpIexions,Ies mébres 8C' 
parties du corps; les humeurs; &autres.Par les non-naturel¬ 
les ils entedêt ccllesjelquelles ne font neceffaires en la côpo 
fitiü &:eflabliffemét du corps.-mais bié qui ont la vertu de les 
c6{eruer,ou de les bleffer,lëlQ qlon envie ou bié ou mal,co¬ 
rne la nourituredei medicamés;j& les venins aulïi,fî nous les 
confîderos en leurfoule naiffance Sd:nature. Et parcelles qui 
font contre nature,ils veulétentédîe;les'maladies,Ieurs eau- 
fes & leurs accidées du tout coritrâires.à la nature humaine. 
Mais pour venir ànollre poindj; il nou^ faut- vn peu arreller 

liir 
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fur ceftc fécondé partie de medecine comprenant les choies 
non naturelles,qui de leur (Impie eflence & naturejC eft à di¬ 
re n’eftant rapportées & pratiquées fur le corps, ne font ne 
bonnes, ne mauuailes, ains peimcnt eftre ou l’vn ou Tautre ; 
comme le vin de foy-mefmesii eft ny bô nymaiiuais, lequel 
routesfois eftant pris à fuffifance, nourrift : & eftant beu en " 
trop grande quantirc,il engédre des maladies,& eft remis & 
nombre entre les choies,q nous auons nômees contre natu¬ 
relle venin donques qui de foyrmefmen eft ny bon ny mau- 
uais, eftant rapporté au corpSi eft fait cotre nature. Parquoy Defîninonde 
nous dirons que le venin confîdere^ en Iby eft vne chofe'^““* 
non naturelle, laquelle entree dans le corps huinain eft 
cauieou d’vne entière corruption, ou d’vne treigrande of- 
fence eniceluy:&ce ou parvnequalitéexceftiue,ou pafvnc 
propriéte'naturelle &:Gachée, ou bien par vnetotalle coniu- 
farion &Gommunconfentementde ià nauire . Les Latins . 
di’vh mot [Grec le nomment Deleterè . Mais auant que paf fiction ’fu** 
fêr plus outre, nous noterons que ce mot Pharmaque en 
Grec, & Venin en Latintone pris quelqûefèis en bonne & 
maunaife part,commelon void en Adiepbè'tetragicquejal- 
legué' par None Marcel, : & en Caiüs iuriiconfulte, lequel 
eferit que quand on dit Venin,il faut adioufter, ou bon,ou 
mauuais,àfinquelon fçaehe duquel on veut entendre. Mar- 
tian aufti3iuriicGnfuke au liure quatorziefme des Inftitu- 
tlons, parlant des venins mediGamêns,adioufte toufiours 

mauuais, à la différence des bons. Dauantage Homere au 
liure quatiiefme deibn Odyffee^nomme en vn mefme vers 
le pharmaque bon, &perniGieux:& en quelque autre paffa- ; 
ge, il le nomme tueur d’honrnres,. Toutesfois ces diueriès 
5gnifications,ne font ajuiourdhuy eh vfage entre les Fraçois. 

Car le mqt venin ne ie prend quen mauuaife part, encores 
que quelquefois par iceluy les Latins ayent entendu les en- 
chantemens, comme Ciceronen ion Orateur, ou il eicript, 
difant que par enchantemens ou forcellcrieonluy auoit ar- 
rachdla mémoire. Qu^elquefois encore ils ont prins ce mot 
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;pour taintiirc; pour autant (comme ie pepfc) que commu¬ 
nément on croit les taindures eftre faides dlierbcs veni- 
meulês : en cefte lignification Virgile l’a pris au fécond des 
Georgiques; On ne teint poind (did il) la blàclie laine auec 
le venin AfiVrien. Nous auons encore receu entre les Fraçois 
vn mot venu d’Italiejqnous difons, Boucon (&: Dieu veuil¬ 
le que nous n’en retenions que le mot derpouille"de la chofè 
fignifiée) par lequel on entend particulieremêt le venin prc- 
fènté par l’empoifbnrreuc^ efïce que nous nommons pro¬ 
prement en François^Poifèn : cur communément les Fran¬ 
çois ont nommé le venin pris par la bouchcjdu non^de Poi- 
fbn;& celiiy qufle donne^Empoifonheur : toutesfoison no- 
ftre diffinition, voire en.tout ce chapitre, nous entendons 
comprendre le poifon foubs le nom de venin, comme quel¬ 
quefois lious y comptendris lesGhôfèSjIéfquelles ne font deq. 
elles raefiriesmauuaifés.^èn'qualitez, ou en pamculiere melî 
lange : &: toutefois eftantenirees dans le corps, elles ofFenj 
f'ent la namrd parinconuenient furuenurainfi ny le fàhg dé 
Taureau, ny lé laid, nylevin ne fontaucûnemét venimeux) 
Tüutesfois les deux .'premiers eftants cailles dansTefto-: 
.mach,fbnt caufe cÇ^vn eftoufFemêt,&l’autre eft caufè de gra¬ 
des maladies,eftant pris à quantite'^jlors pdricipaîemcnt qué 
Ion eft efchaufiel 

Voila quant au mot. il nous faut maintenant difpütéi? 
du faid, pour lequel mieux entédre, nous deuons notcr que 
le naturel des venins eft du tout contraire à la nouriture, àé^ 
laquelle ordinairement nous vfons, voireèn toute efpece de 
contrariété': entre lefquels les médecins ont mis le médica¬ 
ment. Car tout ainfi que les n*ois fubftances du corps : à {çâ-^i 
noir celle qui eft ferme,& corhmel’appuy des autres.* celle! 
qui eft hu mide, Sc celle qui eft fpiricuelle, font augmentées * 
& entretenues par la nomiiture.* ainfi parde -venin elles font - 
combatues & en la parfin vaincues . Mais le médicament» 
participant de la naturede l’vn ôc de l’autre,corrige les accf 
cdens ennemis de nature,lelquels furuiennét au corps . Ainfii 

donques 
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donquei; le venin & la nourriture font comprins à bon droid 
fpubs vnmefme genre, commc/feftantdii tout contraires 
l’vn à 1 autre, nori toutesfois egaUemenc. Gar les choies nô- 
mees par les:medecins non naturélleslfc peuuent diuiler en 
deux, pour autant qu’il y en a quelques vnes necelîàires à la 
conlèruation de la vie, Jefqu elles ne fe peuuent cuiter,com¬ 
me l’air,le boirej&Je manger,rcxercice & lé repos,le dorrhir ‘ 

^ le veilleci.la retenue le dechalTementdes luperfluitez, 

^ les'perturbations d^elprit : les autres neibn t neceiraires, & 
fb pèuoent, euiterconimeîles glaiuesi&: veninsi-lesmedica- 
niensjles beftès fufieulè 5 #&&veâimeulés,&: telles autres cho- 
(ês*, la eognoilTance delquelles}appartient proprement & en 
generalàux philolbphes,i8£particulièrement à ceux lefquels 
font profeljSon: de ehacuaejd’îGeUes : comme la lcience des 
venins àd’empoilonneurÿtié qu’i}apprend pour faire mourir 
malEureiirem,en,c itraiftrém^ent r non- pas àinlî que le phi^ 
lolb^e,i-qui:le &iâ:; pobr^oogadite la •grandeur & la piiib 
iànce der nature . _Mais:le? Médecin le .méâ: entre deux ap- 
preHant deceftuyrcy-l^cognoillànce~&.contemplation des 
b^d:esLVenimeulès^'dfiitQ«SiVen:jnsbpnûrr©n cognoiftrepar 
cemopnJa genecal^naÊurê v-ri&îdei’antre pou eftre plus 
certaiatdes'te^e^o^ partiiq^î?f5ii®eidents iuruenans es 
cf)rp% k^^ains» japMteprded’ieeux non toutesfois pour quo^ia 
en vleç:^inei®ejIîbqB^fti3à .félnppifonnèu r jiains pour en cr/ervénln* 
gn,araiîtirtIe:èojps*, dtnpel iirdlMitiftre ^ confemateur, & 

^rintioH^ ,ctei^e){l9qudoB feflr.du toiwt'dedie , non 
vQü^àla%ûi!uchon 
dlice^yii I^M^!?eM4@î^^ÆiW4îancxïnmiï?eàü’em-! 
poilon^ur nouiiiiisfeiiiervôabaîa&fé’aHtanraù 

ÿîgk^equ© J^empdifonneüt- 

-&'fi< 0 jlïi?®ajint^iluît^ux-difFerencesdesvenihs,qm 5 eftb!uerrcsef- 
î^tfeçobdilMn^Ilkinââieicmj^einousdiniferoGS fesvèrdîns 
endeuXipai;iie;?getf|e.falle5 > retimnr par cdmoyemnozdide-”’ 

di^d^prppC^ elfen£^.&îïaCBsEcd’iœàx;ijeve^ vn- 
3iir A4 corps. 
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corps. Or tout corps cft fimpie & naturel; ou côpofé & fai< 5 i 
artificielcmentjdont il a<ihiient que les venins fimples &na- 
turels feront la première partie de nollre diuifîon; &c les ar¬ 
tificiels feront la fecoriHe.il nom me venin naturel celuy le¬ 
quel eft ou vne partie des quatre elemens ; ou faidle d’iceux 
iàns aucun artifice. L’autre eft celuy lequel eft mcfle'à lap- 
petit de lempoifonncur ou autre manouuricr,côme eftl’Ar- 
Veninsnatu CeiLife, & auttes tcllcs compofitions dangereufts / 

vemnsna u- dcfquellcs nousdoît feruif au Ideü dé ddiftrine.Lc 

premier membrefediuifèenaucantdeH'ilïerences que fQrit , 
les corps naturels. Car entre les vènins naturels les vns font _ 
élémentaires, corrompuz&enüenimez par quelques qua¬ 
lités externes^comme l’air que nous refpirons : lequel eft en- 
ueaimé quelquefois parles mauuaifosvapeurs,ou des eaux- 
pourries ou des corps morts;; ou des fofiès puantes; & quel¬ 
quefois aufli par les changemens dés temps & des ïàifons, & 
quelquefois encore par l’influence des corps celeftes. de la 
toutes fortes de maladies nommeés communemét peftes,& 
epidimies fe refpanderit fur les mortels ; dont Hippocrate & 
Galen ont amplemét difeouru aux litires desEpidimies: de 
mefme maniéré aufli quelquefois l’eau peut eftre enuerii mee 
par quelques caufos extérieures,Aslors éne^^rappOrïeé à cei- 
fte première difference.Les autres venirismàt-uîels font com^ 
pofes des quatre elemens,^ fontOngrarid nomlard,- Gat au-^ 
cuns d’iceuxfontfims viéj&iés^uàes ôntvic : les-premiers? 
font prefquéîtcfus'meraùx; édmmefle' plaftre, là Gbaiixî, lé ^ 
plomhd’àrget autres.Ceux qui Ont vieifont,ou aucuns 
des anini^iiX!,ou aucunes dès plapèSi-Lès animaux fc^* yé-- 
nimeux, o.uënifors;ieôme 4 aÿâ'nfoe:ôupàtdésLupëFfluirè^q 
parties'd’içeiu^GQ^élefiirig delPâü reaüjôS^ pariénrs 

fores comme aucuns des yolatiHes,fiUcüns dés-aqùàt-i€qüié4^2 
&:auC'uns des terreftm, rampants ou marchants/Aux^lafi- 
tes fe doiuent rapporter les arbresyles^b^-bés j lès ftiiiâfs, lé#^^ ^ 
racinesjlcs grainesjlesiiqueurs, & gômes. 0etoûies lelquêP ' 
les efpecés nous paiforons‘amplemeüt> tant en-téipremiefîiw'* 

ure 



D E s VE N I N sr ^ 

ure que au (econd, excepté toütesfois des maladies peftilen- 
tes, & des venins, leiqueîs ïè font par aitifieCj finon en tan c 
quils feront mis en aiiant par Nicandrc,cômme eft|a Ceru- 
feiczr parler des autFes,ce feroït pluftôft donner occafiô d’en 
abufèr, que d y remedier. Toütesfois la guerifon d’iceux fè 
pourra facilleraenc tirer de ces Commétaires. le ne parleray 
auffî de la guerifon de cefte autre forte de venin que Platon 
anotUme Sorcellerie en fon trenteqûatriefméliuîe desloix. 

Pour autant que tout ainfî‘comme il eft faiâ: par 1 ouuragc 
des efprits m'alings, aulît ie crOy que là guerifon dépend feu¬ 
lement de la plaine puifTance de celuy qui leur'eft contraire 
en tout &£ par tout,c’eft à dire,de Dieu^duqucl en tel incon- 
uenient nous deuoiis demander &:attendre le fecours mous 
gârdans bien toütesfois de nous laifTer abufer en cecy • car les 
ignorans rapportent les maladies,dont ils ne fçauent les cati- 
{ès,aux démons, forciers & fbreieres. Allant donques que 
den iügeri il fàadrâ fenquerir diligemment aux bons &do- 
des médecins : toütesfois à fin de contenter le lcâ:eur tou¬ 
chant les forceiIeries,nous en parlerons vn peu cy apres. Quelles jn*» 
Maintenant il faut fçauoir que félon la diuerfîté|adies font 
des venins il y à deux fortes de maladies venimeufes,rvne ieJv^iJ“ 
fimplemehtvenimeufo, & 1 autre contagieufe : contagieufé 
dis-ie, laquelle eft faiâe par rattouchemènt des cliôfès de 
dèhcir§,Iêfquelles font venimeufcs,&qûi auffi fe communic- 
qile fàeilemetà ceux qui conuerfentaueêlés malades, com¬ 
me eft la pefte. Les venimeufes fimplement font celles îcf- 
quelles encore qu’elles foient faides par rattouchement des 
venins extérieurs, fi éft'Ce quelles ne fe communicquent 
pdiht-âdéüx qui approchent des empoifonnez, comme eft ^ 

là maladiefaiâepàr la boifïbn de Cicue. S^venin?*& 

(D E'S'' cHdfes'^ briefuement difeourues, nous reuien- lefqueh rôm 
drons àTà generale; cônfidération des venins, lefquels noiis 
auons diél: eftre de trois natures : dont la première a efté nô- 
mee propriété cachee, laquelle eft appuyee en vne parricu- 
licrc &: oculte meflange des quatre elemêts. La féconde eft 

As celle 
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celle qui belbfigne par qualitez exeefïîttçs.-L æ tûêrce çjftiççllç 
laquelle nous contrarie en l’yne raiitre roÆtpj:&t^eft la plus 
dangereufe: pour autan c qu jçiieores^ue la quan cite^foic bieu 
petite, eft-ce qiricôntinét. qu elle cft çntree dans le eoçps, 
en bref elle efmeut lesaccides mortels. Pour eefteraifon A- 
uicenne les nome propremêt Venins,au fecôd traite'^des mé¬ 
decines cordialles.Çecy leur e.ft p.rpprej non feulement pour 
eftre excelTiuemenc chaudsjOU froids,iO,u fçcs, ou humides j 
mais par vue pâçtiGüliere malice receue de rinflneGe de quel¬ 
que Egiie çelefte,GÔm e qiielquesyns ont penfe ; toutcsfojs ils 
font dauâtage aidez.&lbubftenus par leurs qualités. Quatcft 
de ceux de la fécondé naturedls ne font fi dâgereux pour au-, 
tant ü fils ne font en grade quatiteils ne meàenc leur malice 
en executiô :àins facillemét font domptezp|r noftre chaleur 
natureilercôroe aufii les premiers les forpaflcnt^ & font tou- 
tesfois moindres que les ti;oifiefmes;. Tek font ceux’lelqueis 
n’ayât aucune excelfiue qualiteitoutesfois fiatrachet pârticu-, 
lieremct à quelque partie du corps. Toutainfi comme nous 
voyôs par experiéce entre les medicamés,quelques vris erlre, 
propres pour le cœurj& quelques vns pour le foye, Ainfiles 
Cantharides fiadreflent particulieremét à là yelfie,^e]iieuré> 
marin aux polmos rmefinpsentre tous;les veftiÿis §l)^n adeAt 
quels les accidentzfë manifelfotprcmieremétan^eruçaifeovlj 
aufoye,ou-au cœurj cpme no^ 1 ifonsdelafïfdqu|a;me,i 
le eft recongneuopar lès acçiden tz du cerueau^ ^.l’Ephprag^; 
ron Goichique,ou iournalier par ceux des p^tiçs namrélle^; 
c’efl: à feauoir,par vuflnx de vctrc,auquels les excrejnds appà> 
Les venins femblables à la laueute de chair nouuellemer tueq. . 

s’attachent G eft toutesfois vuc chofc ccTtaine que.ençores qu’ik fecent * 
Lltâ^cS. guerre particulierehient à quelque partfed^îfCorps^^^fi eft [ 
ce que tqufioursils.fiattachenr au cœur,fenon dç!première 
arriueè, toutesfois à là pa'rfin. Car puis qu’ainll eft que les 
venins ont quafi comme coniurè l’entiere deftrudion, du ? 
corps humain, il efi: vray forablable que leur dernier bucefl: 
de deftruire la principalle fbrcerefle en laquelle la viefaid fo 

refîden- 
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Tcfîdencc or^in^iré ,- & ainfî àuanc que d y pàrueriir ou dte 
rafTaillir, ils tachènt de dcftrüiré les parties qui luy loue fub- 
iedes : dautaut qiié les accidentz dés mailadiés font commu- 
nicqués au coèurdu de prirae aiTiueéj^u feftant délia cora* 
niuniçqués à quelques autres parties rioinâ: aulïi que la for¬ 
ce de cous les venins, n cft pas telle que de pouuoir affieget 
& forcer vne place de li grande importance, comme eft le 
cœur, qui a efté mis par la nature quali comme au milieu 
d’vn Royaume borne"'de toutes parts dé grandes forterelTes, 
lelquelles il faut gaignef àuantq d’entrer plus auant en païs. 
Toutesfois il ya quelques venins lerquels,qualie6me mefpri- 
lant toutes les autres parties du corps,f attaquée de prinfe ar- 
riueeau principal baftion de la vie .-donc il aduient vne fubite 
' moitiquelquefois'en peude ioürs.quelquefois en peu d’heu- ^ 

Tes; & quelquefois en vn clin d’œil, ce que nepéutaduenir fi 
fiibiremét esàütrésrear enedres q pour la prilè d’vn venin riiQ 
meperdequeiquéfdisbulemouüëmentjdiflaparolle, ou les 
fepseûfeiê qlespar^îésdiddùèëSipfeurla€ùifib%&^difoibu- ^ 
tion derviâdes, foiêc du toütfdeftr-ûi£tés : fi éft-ce qu il ne'^ lert- 
. fuytpas qti’il faille mourir toutà l’heure. Mais depuis q i’adio 
du cœureftperduéj il en enfuit vne necelTaire dilTolLicion 
dé tousfes àutres mebres. Car ils font par luy^ tellemét gou- 
uernez & enti ecenùzs^ toute leur force &: relifiencé ne de- 
pendd’ailleurs,que de èefte fontaine de vie^Ec puis que nous 
fommés llir. ce proposé nous donnerons quelques generales 
ràifonsde noltre dire: fl nefatlt point doübter fi félon la na- neraaiôfù- 

j. ri ' f *. -V 1 , bitejoutardi- 

ture.'diuene des quatre qualités premières, qui lont chaud, ue des venins. 
froid,foc,humide,&: des autres que les philofophes nommée 
fccondc^,eomme d«r,mol,pefàntdeger/ubtil, gluant : il ne 
f enfiiyueattlEvnè adidrifubité- ou tardiue. Car naturelle- 
méntlaous^dî^s quél^ehofos dhaudé^/molles, legeres, ou 
lèur aéflorijqueles froides, du- 
res;pe&ncds&‘^Sliâfrtes:eeqùé a ëfoript Gaîen,au troifîefmé 
> des Simples^^difant'^; qentreiés'Venins il y en à quelques vns 
lefquels font meurir long temps âpres que Ion les a pris,prin 
' ' cipale- 



cipaleracnt ceux ^ônc la nature cft gluante & terrcftrc.Dont 
je penfe q les venins.kfquels font inourir fiîbitemêt les ho¬ 
mes, font chauds, lubtils^lcgers: ^ainfi plus facillemeric 
ils entrent dans les veines&::arteres,& delà dedans le cœur. 
Celte chaleur, &: fubtilite &c legereté extrême leur eft dauâ- 
tagedonnée par la compofition&: meflangequ en faid l’ou- 
urier.ainfi queno^ lifons en Suétone au dilcours delà vie de 
Néron ClaudeÇerar,d’vne femme nômee Loçufte,laquel- 
le ayant faid plus parfaidemêt cuire le poifon qui parauanc 
eftoit tardif, fut caufç que Britanique mourut lubiternenr, 
ayant efté empoilbnne" parle commandeinentde Néron ;cc 
quitte nous doibt efmerueiller,d’autant qu’il fe faid des ve¬ 
nins artificiels,en Italie principalemêt,lefquels par leutfub- 
tilité fe fçauent 11 bien couler ^ quayans cfte'eftenduz llir vn 
cftricr,voire en fi petite quantité qu’il çftprèlque impolsiblc 
de fien apperceuoir, : ils percent les. femelles des bottes iufi- 
que|à la peau, & delà ils entrent par le^pertuis delà chair, 
tellement qu en peu de temps ifs empoifonnet toutfê corps. 
De telle efficace font ceux delquels en quelques regios, voi¬ 
re de la Fràce, on oind les loquets des portes;,& defquels c6- 
munemêt fiay de celle malheureulê race d’hdmes que nous 
nommons IbrciersSéfbrcieres: & dontauffi q.uelqfi^ois lés 
gcnfdarmes em poifortneiit leurs bâte^:bâliottes:Ài^mita-!- 
tion du fer des flèches des IndienSj.donC:.a;p^lé Paul Orofè 
en lôn litiretroifieCme, ou il dfd que par ce moyen Alexan¬ 
dre perdit vne grande partie defes Ibldats aufiege d^îe vil¬ 
le. Ce que failbyent les anciem .ÇaulGis &: Scythes, comme 
efeript Pline en fon vingtcinquicfme Jiure, & Ceiffi aucin- 
qukfmc. L’on a auffi Ibiibçonné'eniceûe detniere guerrejle 
mefmeauoirefte-faid par les-Alemiani:: de pareille efficace 
pouuoient eftre cet^qui furent trouùeg atr c^inetde Ga- 
ligule Em pereuri lelquels ayàts efté ié<^Si dàni^ajnter^Peni-^ 
poifonnerent fi lubitemet que les pQiflbns:mçfmes en mou¬ 
rurent: Ainfi qu’a efeript Stietone: en la vie du mefnie Cali- 
gule. Il ne faut toutesfois teliemét attribuer l’adionfubxtc 
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OU tardiuc des venins aux premières qu fécondés qualiteZj, 
que nous n’ayons quant-&-qu4t elgard à la nature de cçluy 
qui les prend-Car il ne faut point douter qu’il ny ay t des 
m esjla nature delquels relîitera plus long téps au venin i quê 
celle des autreSjtellement q le venin ne les pourra pas4î çoit 
vaincre. Comme pour exemplej û Ion donne la mefme qua- 
tité'de quelque venin que voudrez, à deux dediuerlè natu- 
re,on trouuera quel’vn mourrâ.ou y ne heureiOivvniçAirjOjf 
vne lepmaine, ou vn mois pluftoftque rautrej/èlonja foroq 
OU foiblefle de fon humidiré& chaleur naturelle ; nonipluis 
ne moins que nous voyons aduenirfôuuétesfois pari^ n^^ 
decines que Ion donne aux malades.Car deux drachj^es de 
Reubarbe feront plus en vn,que quatre drachmes eniyn aq- 
tre:ce qui aduiêt non pour autre cau{è,qne pour lacqnaple- 
xion diuerlè de ceux qui la prennent. Pour tirer donques 
quelque alTeurance de tout cecy,ie dis que les hommeSjdef- 
quels la côpiexion eft chaude, font plus facillemêt & lubitè- 
mentdomptes par les veninschauds&fubtilsjtelsqnqus les 
âuons deforipts, que ceux qui ont la nature froide ; fà canif 
que naturellement ils ont les veines & artqres plus larges,^ 
par confoquent tous les conduits du corps j dont il aduient 
que le venin qui renedtre comme les portes ouüertes , en^f 
dedans,& eft porte plus facillemêt auec f air attire par le edf 
tinüel mouuement du coeur & des artères. Et quanteft des 
autres qui ont la complexion froide, certainen^^nt ilsrqft* 
ftent dauantage aux venins quidqnç c^hauds j tant pour la 
caulc que i’ay dide, que pour autahtiqu ils font plus froids. 

Ce quifomble toutesfois ne fo pouuoir entendre au contrai- JeGalei?^ 
re des venins, lelquels font de nasairc ltnide. Car f Uoft ain- 
fî que la Qcue foit venin ^fbomme, à caufo qu’il a les vei¬ 
nes & arceres farges ^ ^ qjfejlc foruede viande aux cailles, 

.& à quelques autres pièauxrfleiquetSiOnt ces parties pins 
j^comme di^^alenjafttro^fme linre des Sini- 
TpleSfvilfenibîe aui^queîes hommes chauds doiuent pluftoft 
mourir, ayant beu la Cicue ^ ceux qui foat de comple- 

- J. ■ ■ -xion 
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•xioîi côïitraire; ce qui me femble eftre faux, Car la raiibn eft 
j>eremptoire,que ceux cy font pluftoft efteinds^pour autant 
que la chaleur naturelle eft moindre en eux qù^nOn pas es 
autrcsy lefqüels y refiftet plu^ long temps : & iieîllîffit de di¬ 
re qûe-lfes conduitz font larges & oüüerts, d’aü^ïâilt qu’ehco- 
res qu’il foit plus aifé d’entrer en vn grand canal qu en vn 
petit;fi eft-ce q la Cicue eftant tardiiie & pefante ne fe peut 
efcôuîer ; ebmme aüfli ne font tous les*venins & medica- 
mens Je iiwurefroide; lî bien que la lar^ur des veines &!: 
àrteres eft recdftÿpenlèe par la pefanteiif S^ parefte du venin^ 
cbhtreîêquelia èhaleur naturelle cobat en ce téps pendant 
iufques à l’extiémite . Il eft bien vray(comme faydid) que 
rhommè de coihpléxion chaude fouftre dauantage, ayant 
pris vnyenHTftdidçieôrrime àuftî l’autre de nature contraire, 
apres aubir pris vri veiiin chaud. Et aieft fë doübt eritdiy re ce 
qüd^nb'usaûbns diÊlf^ar cy deuât.En quoyicertesdl ibëfem- 
bîë que la râîibh de Galen n’cft fuffiàntë pour proüüer ce 
qu’il’meâr ehauaht. Car il feiifuyueroit que la Cicue feroit 
pluftbft mourir vn homme de complexion chaude qii’un 
abtf^lècpiëhiial^bhalëtir nàturelîeôforce pourrëfiftefiCè 
^üilebncîüd'àuMeiî éepafragedû'tfoifiërmëllüfe des^m- 
plësi'ctmtésfbi^^ians grande râilbn,felbri mon iugëmeï.- Car,, 
comme lüymêffiïediâ:- au mefme lieu,cë pendanfqûe le ve- 
hîn befbhgnedans le dôrps, il ne Ce peut fairequ iîm*endure 
ëdpàte^paî îèf humées qui fdnt dëdahs.Or eft i 
Fhuihëur qui èft-au corps,ëftforÉ chàüd 'V il f ènfüit doiiqùës 
que le véhih endure beadcôup î & par confêquent qu’il ne 
peut pâyô côft eftre vainqueurjquef il n endurbit riënHoinâ: 
qu’enébresquepar la grande chalétir la Cicùe Ibit déliée en 
pèu detemps : fi-eft-ce qüè la déliai céfte mèfmè chalëür la 
cintjSë H^rehdquafi apteahodrrîiîlè^ofpsyceqfoutéfoi^ la 
■mëfmé chaléùr h8 peu t- par faire en- ifopîhedefoéiràe ebple- 
^ion pbur aiitamli'^foncor^ 'qu^lè ay f yértû de%- délier ; 
^quÉfôfois fa f&ee ne {e-pëù^^efténàrëiir^ùes’ à^la dbmp^tdr 
‘ëh paftiëjainfîComme fai^Üàutrei** ' ‘ uioui 

Mais 
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Mais auâiit que fortir de ce propos, 
à vne obiedion, que Ion pourroit faire, touchant les veafas-eftaydeepa* 
de nature froide : ç eft à^auoir, çominentlè 
que la Cicue, eftan.c froidoj clpeffe ôc tardiné ,. p.ui0è<dei^bQ:.- 
naturel entrer par ler veinés à: arteres {eat il. fautqu'.oîiéi^q 
paflepour eftre communiquée au cceur) dèdà^efcoulcî:! 
iniques aux parties nobles'? il femble que pour entrer ;par , 
ces canaux, il faille quelle foit a^^dee-par;iqueJque autEel 
choie qui r.y poulTe, & quiaÿt„vertu 
ce qui eft certainement yray car Les vesuns 
ment les froids, comme tous autres, medicamerisi de teEés ? 
complexions, font poulTez:, :&eguillQmie2J)èm.et]Ereen"ef^^ 
fed leurs forces Ôc vertus par la chaleur naturellequi ieft;en j 
nous : laquelle talchant deconuerdt eu fabtopt& ^ubil^Br / 
ce, tout cela quiluy ed offertf elèmbleivn bomm eqqê£e?n 
leux & hargneux , qui mettahe premier la mainlà féfpee^ 
contraind vn .autre à fe deffendret, &fè delîl^ndâSH: 5 \(fiLqli 
le plus fort) à Folfenfer :& rendomrhager iufqtiés à la radrt^ ? 

La chaleur naturelle donques, aflailiant la Gicue, eft cau-r 
fe qu’elle fe fubtilize, &z qu elle eft pkis facilement .portée 
iniques aucœur?.: Gàr il ^ut^uetousmedicamensi froids • 

Ibyent ainft fubtilizes & conduids pat; tout le corps^ laanli" 
qu’aelcriptGalen, au x vu. i chapitre du troi-; 
fiefme liure des Simples : Toutesfois celle chaleur, eftaht fî 
peuquerien augmentée &:fortifiée domptera la froidure 
du iVenin ; tant f en faut qu elle:layde i; G’eft pourquoy an¬ 
ciennement lès Athéniens auoyent acouftume^, lorsqu’ils 
donnoyent là Cicue à ceux qui eftoyént conuaincuz de 
quelque forfaid, d’y meller vne certaine portion de petit 
vin, à celle fin qu eftant aydee par la debile chaleur d’ice- 
iuy i elle entraft ailèment par tout le cotps .11 me fouuient Àfçauoir fi 
eii ceft endroid d’vne queftiqn , laquelle-a elle' mife en peVuenTfer- 
âuant par aucuns des ancieris médecins , &' principalement «y de nou- 
parles Arabes, &:pareux rhefmes arreftee comme vraye;“'^“®’ 
à fçâuoir, f il eft polTible que par long vfage ôc couftume vn 

homme 
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homme piiifTe cftrc nourry de venin. Ce qu’ayant elle ef- 
cript parAuicenne an liure quatriefme du Traide" premier 
de la ôxiefme Fen^ aefté fuiiiy & tenu pour cercain par ceux 
qui ènnïit traidédepüîs^^fôn temps’^r entores que cefte pro- 
p'Ofitiori'ne fe doibuè eîltetïdïe èn general de tous venins. 
Car Commeainii fait que pour la nourriture il faille necei- 
feitement vfer de viandes douces & femblables au corps qui 
d:oibt eHrenourri^iou bicrijqui puilTent facillement eftre far¬ 
des telles pari la'digeftion : que naturellement les edrps. 

des b6mmes& deitous autres animaux foyenc chauds &: hu 
mides (car ia vie effappuyee en la chaleur & humidité tem¬ 
pérée) perfonne defainiugemétnediraq les venins chauds,, 
& fecs extranemêt puiilent eftre côuertis en noiiriture pro¬ 
pre pbiir nourrir le corps;- ioind q ce qui eft tel,ne peut eftre- 
doux>&à plus forte raiibn ne peut nourrinCe qui eft certain 
& itîfallible; encore que Ion tiéne pour vraye hiftoire qu’il y 
ayteu yne fille nourrie d’vne herbe venimeufe nômee Na- 
pellus. ce qui ne doibt eftre receu pour vérité, d’autant q ce¬ 
lle herbe eft chaude Si fciche, ôc de toute fa fubftance con¬ 
traire à la nature humaine- Ôr pour monftrer que cela ne £è 
peut faire, ie donneray vne rai&n fiifEfàhce: le didsdoques 
qnil faudroit neceffairement que l’hommé ne fuft plus hô^ 
mejf’il eftoit nourry d’vn venin contraire de toute fa fubftan. 
ce à la nature des hommes. Car toute chofé quieft nourrie,, 
eft nourrie par Ton fembîabîe. Si ddques l’homme eft nourry 
par le venin : il faut qu’il foit fembîabîe au venin. Or eft it 
ainfî que le venin tel que nous l’auons did» eft du tout con¬ 
traire à la nature de rhômc; il iènfuit donques bien,q eftant 
faidlèmblable au venin,il ne foit plus homme.Ce qui eft du 
tout fans raifon de dire, qu vn homme viuant puifle eftre 
faid vne choie contraire à Iby-mefme : ioind que c’eft vne 
propofition necell^ire qu’vn particulier ne peut auoir natu¬ 
re contraire à toute fon elpece. Quant eft des venins froids 
& humidesdeiquels par leur feule excefliue qualité font tels, 
comme la Cicuc; certainement il fe peut faire qu’ils Ibyenc 

conuer*» 
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conuertizen partie en fubftâce propre pour nourrir le corps, 
ainfi qu a monftré'Galen en Tendrolâ: que i’ay défia allégué'^ 
là ou il eferit qu vne femme Athénienne f accouftiima à en 
prendre,premièrement en petite quantité, & puis de fois à 
fois en plus grande, fi bien qu elle en pouuoit prendre fans 
danger de fa vie en telle quantité, qui euft efté fufïifante de 
faire mourir vn autre. Ce qui ne fe peut faire fans vne gran¬ 
de abondance d’ordures fuperflues, à caufe de la pertinacité 
inequalité delà matière. Ainfi doques, de la nous ne pou- 
uons conclure le mefme fe pouuoir faire des venins chauds, 

&: principalement de ceux,lefquels nous contrarient tant en 
propriété de fubftance, comme en exceffiues qualite's. le ne 
dis pas toute^fois que l’homme ne fe puiiTe accouftumer pe¬ 
tit à petit à vfer des venins,voim côtraires de toute leur fub- 
ilancernô pas qu’il f en nourrifTejCar la nature faccouftumat 
a en chafTer petite quâtité hors du corps, puis apres plus gra¬ 
de, peut eftre tellemét rufee à ce faire par logue experiece 
exercice, que mefmes fil aduient, que Ion luy en baille plus 
grande portion, elle la pourra mettre dehors : Ainfi did on 
que Mitridate Roy dePont ne le peur empoifonner foy mef¬ 
me,& fut contrainél fe faire tuer par vn eftrâger : pour autant 
qu’il féftoit acoufiumé de longue main à vler de venins. 

Mais puis que nous fommes entres es queftions, lef- fî 

I,/-* ‘ ^ ^ . . les humeurs 

quelles le peuucnt mouuoir geiieralement^touchant les ve- du corps 
îiins, ce ne fera point hors de propos d’enquerir fi les fiu- 

■ rr ^ 1 ^ ^ ^ ^ i. conuertisen 

meurs pourriilants dans le corps par vne certaine nouuelle venins, 
pourriture doiuent eftre mis au rang des venins: corne quel¬ 
ques vns ont penfé : lefquels ont mis en auant la femcnce 
pourriflante dans fes propres conduits, les fleurs des fem¬ 
mes lors qu’elles ibnt retenues; l’humeur qui faid la verolle, 

& celuy qui engendre la ladrerie . Car il ne faut point dou¬ 
ter qu’il n’aduienne aux maladies qui en fontfaides, des * 
eftranges accidents, voire non acouftumez d’aduenir es au¬ 
tres pourritures ordinaires des humeurs : de cecy nous en 
auons plufieurs tefinoignages ciiGalen; & principalement 
B au fixief- 
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aLifîxiefmc des parties malades la ou il accompareles hu¬ 
meurs pourrifl’ant^s à la morfure des Scorpions & des Phalâ- 
ges. Toucesfois iî nous faut il bien garder de confondre en 
cecy les natures des chofespar authoritez des anciens aucu- 
nefois mal entendues.Voyons donqucs ce qu’vn médecin de 
noftrc temps renomme^entre les plus do6les, a mis enauant 
touchant cefte queftion. Il veut qu’entre les venins les vns 
foyent furuenans du dehors, & les autres engendres dedans 
le corps^des accidentaires^nous n’en doutons point. La que¬ 
ftion dôques eft de ceux du dedas, Icfquels il dict n cftre ve¬ 
nins de leur naturelle origine : mais feulement que par vu 
progrès de temps ils font faiâis tels.Car tout ainiî,did il,que 
par vue diuerle pourriture d’humeurs furuenue ou par in¬ 
tempérance, ou par quelque autre,caufe,diucriès efpeces de 
fiebures font engendrees ; ainiî pat, vne, longue pourriture, 
ou par quelque autre caufe cachee,le venin peut eftre engé- 
dre au corps des hommes. Lefquelles parolles, û elles font 
vrayes, nous feront Lacillement confeiTer que toutes mala¬ 
dies furuenantes.aucorpSj font faites dé. venins : car ia plus 
part d’icelles procèdent des pourritures amafes de longue 
main par les excez que nous commettons ordinairement.Et 
certainement il ne luy lèrt d’alleguer pour la confirmation 
de fon dire ce propos de Galen: Car en ce paiTagc, qui eft au 
cinquiefme chapitre du ftxiefmeliurc des parties malades , 
premièrement Galen veut refpôdre à quelques vns, lefquels 
ne peuucnt croire,qu vne fi petite portion, de fèmence rete¬ 
nue dans les conduits femanciers, fuft caulè de grands acci-' 
dents: comme de mal de tefte,d’appetit perdu,de fiebures & 
autres; parquoy il leur med en auant le Scorpion, lequel par 
fâ morfure iettant vne biê petite quantité de venin,eft cauiè 
en peu de têpsd’vne grande mutation furuenante au corps. 
Puis apres ilfenquiert fi dans le corps il le peut engendrer, 
quelque choie relpondant en qualitels & en force a la ma¬ 
lignité des venins. Et pourfuiuant cefte matière lèlon l’opi¬ 
nion de quelques autres médecins,par ce donnér à entendre 

il con- 
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il concludjque fouuentesfois il aduient au corps des accidéts 
fort cftrangcs par vne petite quantité d’humeur pourriiTant, 
non plus ne moins q par vne petite portio de venin. Et quât 
eft de ce qu’il veut que Galen entend ceftc partie d’humeur 
eftre venin par l’exemple du chien enragé, ie refpons (auec 
ce que Galen parle feulement de la promptitude &: adion 
de l’humeur apte à faire ce qu’il faiâ:) qu’il ne fenluit pas 
pourtant, que fi par vne particulière nature que le chien a 
entre les animaux, toute fa complexion eft tellement chan¬ 
gée,qu’au lieu qu’il eftoit familier de rhomme,il eft faitftfon 
cnnemy mortel, borne vn Afpic ou Bafilic : il ne fenfuit pas, 
dide,que telle chofc fe puifte faire en la nature de l’homme. 
Car fil eft ainfî que le chien (eul entre tous animaux deuiét 
enragé'parla corruption de tous fes humeurs,tellement,que 
les excremens mefmes d’iceux foyent venimeux & conta¬ 
gieux : dont vient que cefte humeur cotenu dans fon cœur. 
Ion foye & fon cerueaune Icfaid mourir fubitement ? il le 
deburoit faire certainement, fi la feule corruption des hu¬ 
meurs n’en eft caule, &:que ceibit pluftoft vne venimeufè 
qualité’: mais il ne did pas que les humeurs furieux contenus 
dans le corps du chien enragé' font venimeux à l’homme & 
non au chien,qui les garde quelque temps dedans les princi¬ 
pales parties de fon corps. Pour prouuer doques que les hu¬ 
meurs pourrifiants au corps le peuuent cohuertiren venin,iL 
ne fiiffitde alleguer le chien enragé. Parquby il vaut beau¬ 
coup mieux que nous nous arreftions aux raifons naturelles, 
pourueu que nous en ayons: que de recourir ou aux fimili- 
tudes ou à celles que Ion nomme cachées. Or ce qui me faiâ: 
dire que ny la femence, ny les fleurs arreftees, ny l’humeur, 
qui faiâ: la ladrerie ne-font venins,c eft q le venin n’eft point 
nommévenin (principalement eeluÿ auquel On recognoift 
quelque particüliere:malîce procédante non de fa qualité 
feulement, mais aufli de la fubftanee,comme font ceux cy,fî 
venins fe doiuent nommer) finon entant qu’il a particuliè¬ 
rement conjuré la deftriiclion dti cœur ; car autrement (c6- 
B i menons 
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me nous auons diâ:) toutes les caules des maladies fèroyent 
venins. Et quant eft de ce qu’il did,qu’il y a quelques venins 
particuliers aux autres membres, comme la Cantharide à la 
veffie,&: le Heure marin aux polmons,&:qu’ain{î celle rcigle 
eft faulfe : certainement cela eftant fans explication, ne peut 
eftre receû. Car bien qu en icelles parties les accidens le raa- 
nifeftent principalement &c premierement.-li eft ce que leur 
dernier but eft le cœur, veu que non feulement en icellçs 
parties, ils exercent leur malignité ; mais auftî en plulîeurs 
autres .-dont Nicandre parle* ainli de la Cantharide. 

elle ronge mortelle 

Par fà hoifjhn humide ^ la lettre ^ Tendroi6l 
Du bas de Feflomach^tantofl elle -vient droiél 
Mordre au millieu du -ventre,^ ronger la "ve^ie: 

Vne douleur faigriil^ qui tormente ennemie 
iJendroiBî de la poiSlrine ou les os plus tendret^ 

Se courbent fur le -ventre'.incontinent apres 
La fureur fen enjuit,puis Fhomme foible ^ lâche 
Se laijfe fùrmonter lors que ce -venin tache 
Tant plus à Famatir contre toutfon ejpoir: 
llefi troublé dt efprity ^c. 

Parla-NT auftî du Heure marin, il efcrit plulîeurs ac¬ 
cidens autres, que ceux, lefquels furuiennent aux polmons, 
delquels mefmes il nefe Ibuuient point.Etencores lepafta- 
ge de Galen qui eft au cihquielme des Simples, par lequel il 
penlè prouuer Ibn dire, monftre bien, que quelques venins 
font aduerfaires ducerueau ; mais que pour fonregardlêu- 
lement ils foyent tels, il ne fi en lift rien. 

ORqiieles hunieurs, dôtil eftqueftion, fo.yét venimeux, 
&: ce de toute leur fubftance,tellementqu’ils combattent le 
cœur en telle forte que les venins,cela eft faux.Car bié qu’il 
fielleue d’iceux quelques vapeurs defquelles les maux de te-^ 
fte & delFaillances furuiennétj bien que quelquefois:par vne 
vapeurefteuee du bout de l’orteil, vne elpece d’epiléplîe le 
face : fi eft ce que cela n eft point tellement nouueau, que le 

mefmc 
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mefme ne fe puifTe faire par plufîeursautres caufes:comme 
le mal de cefte par quelque humeur poignant:les defFaillan- 
ces par vn phlegme aqueus & froid diftillant du cerüeau 
defTus Teftomach: l’epilcphe par vne quâtite de vapeurs en- 
uoyees dans le cerueau, lefquelles conuerties en phlegme, 
eftouppcnt ou les ventres d’iceluy, ou les conduits, qui luy 
portent l’erprit de vie,enuoye par le cœur.Ne difpütons dô- 
ques point des efpeccs d’accidents fumenants:lÉaîs plülfoft 
de la vehemece d’iceux^puis que nous les voyons cftre com¬ 
muns :& nous gardons bien de la fappèrtcr aux chofes in- 
congnues, fi naturellement nous en pouuons rendre raifon. Rairon des 
Qui eft celuy eftant fi peu que rie exerciteen medecine qui cS?r!?d4u-” 
ne die que pour la diuerfe nature des humeurs naturels, il cûs humeurs 
ny aytdiuerfe pourriture en ceux, lefquels delaifians leur JansTecorps, 
naturelle bonte^ deüien nent contre nature ? Qui eft ce aufi 
fi qui ne confefiera qu’il ne faille plus grande force pour 
Gombattre,& vaincre vne chofe, laquelle de toute fa nature 
eft contraire à l’aflaillant?!! fenfiiit donquès que là càufe qui_ 
les a vaincus, eft beaucoup plus grâde,entât qu’ils luy cotra- 
rient en tout Sc par tout. Par confeqiient donques les acci- 
dens qui en enfuiuerôt,comme eftans faiâ:s d’vne caufe plus 
grande,feront beaucoup plus forts & plus dangereux.Dauâ- 
tage fi la caufè de la maladie, que les Latins nornmêt Hyfte- 
ricque afteâ:ion,eft venimeufè,comme eftant principalemét 
faide par le retardement de la femence pourriflante; com- 
■ ment eft ce que reuenant fouuenr, elle dure aucunefois fi 
long temps à vne femme,comme a efeript Celfe en fbn qua- 
triefme liure?Et quât eft de l’humeur porte' du bout du pied 
iufques au cerueau,c eft vnemefme ràifon.Il nous refte à ref- 
pondre de la ladrerie, &: de la verolle qui font deux maladies 
contagieufès, comme la pefte, mais non venimeufes de leur 
limple & première nature . La ladrerie premièrement, eft 
faide d’vn humeur melancholicque Sc terreftre,îequel pour 
'Cefte caufe eftant froid &fec,eft tellement efpars par tout le 
corps,qu ayant rompu la naturelle complexion des parties, 

B 3 &fc- 
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&: {^eftanî infinue en icelles pour fa contumacite par vne 
. particuriere natureclufoye il eft.du tout incorrigiblej ayant 
deja^çom.ni^ i’^y diâ:,change'’la difpoiîtion du corps.Toutef- 
fqi^ nous ne Conclurons point qu’il foit venimeux. Car ordi¬ 
nairement nous voyons les ladres viure long temps, 6c cftre 
corrompüz par tout je cprps deuant qu il fe manifefte aucun 
fîgne-demàl (uruenu au cœur. Ainfi eft il de la verolle, la¬ 
quelle laiÇ&nt; le ç.œiur/f attaque ordinairement aux os,, aux 
rnembranes, Si autres parties. Ileftbien vray quelle à cecy, 
4eçprnmun auecles venins : c’eft que tout ainfi que le venin 
des beftesivenimeufes cftcommunicqueC au corps par l’at- 
touchenient, ainfi eft la vcrolle : mais il ne faut penfef tou- 
tesfpisqu’elle ayc.rien de commun auec l’adiond’iccluy. Di¬ 
rons nous donquesque ryne&: l’autre foyent maladies ve- 
nimeüfes,veu que leur caufe eft en la diuérfe corruption des 
humeurs? le pourrois amener plufieurs autres raiibns tou- 
. chant cefte ajEîaire, fi lepenlois que celles cy ne fufient fufH- 
fantes pour prouuer,qu’il y a fi grade iniiiiitie;entre .la natu¬ 
re &:|es venins, qu’il eft du tout im pofîible qu’elle f ayde, on 
quelle foit farded’vnerchofe laquellepourroit auoir l’apti¬ 
tude à eftrefaide venin ; attendu principalemet que le nom 
de venin conuient feulement aux chofes leiquelles nous fur- 
uiennent de dehors-; dont Aiiicenneu did que c’eftoit vne 
rnedeçinejlaquelle corrompt la cpmplexion de l’home, non 
feulement par fa cohtrariete'^mais auffi par .vne certainopro^ 
priete naturelle. Mais fi en ces humeurs il y a qualité veni-’ 
meule,dont vient elle ? il faut quelle vienne d’vne nouucile 
6c particulière meflange des quatre elemens. Quelle nou- 
uelle meflange fe peut il faire en cefte fimple pourriture, en 
laquelle ilne fe faid aucune vraye génération, mais feule¬ 
ment vne relülutiô de rhumidite & chaleur naturelle, dont 
ifaduient que la femence eftan.t refroidie (comme aufli le 
lang refroidit l’endroid; là ou il eft) par continuité^réfroidit 
tout le refte du corps? Ne fçauons nous pas que les accidens 
furuenans àl’Hyftcricque pafiion font faids d’vne caufe ma¬ 
nifefte 
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nifefte; afçauôir.de la froidurc^& liuàïiditeMelafetnenec.^^ 

Que Ion voyeles autres caures enHypocrate au premier dei 
maiadies.Erquant eft de lafroidur.e^ 4 iàlen'nel'a ilpas eicrit 
en la fin du neufiefme liure de la compofition des medida- ■ 
nients félon les lieux ? Retournerons nousde:rechefiàd’in¬ 
fluence des aftres,râirerablesj fltoutesfois & iyuantes^que le 
fang fe. pourri fl: dans le corps, .il faut qu’ils ^enr preflz pour 
enuoyer leurs influences;? ■ -L-: j. > . . 

, -M A l iS c’eflaflez de ce péinti jl-dous' rëfte dfe monfl:rer ^^*“”^yy“ 
comment, encore q toutes^cesîeiiofès qüe nous auoris dides fois des ve- 
des venins foyetît vrayés, fiefl ce que quelquefois la nature 
fien ayde. Mefmes nous : voyonsxommeut-la:pîus part des 
médecines dot nous vfonsyfbnt prifes des venins ; 5£.com met 
aufîî (ce que noüs dirons au cdmeincement de noftrefeèond 
liure) les contrepoifons fouuêcesfoisfdntfaiâ:fs d’vne.pkrtie 
des venins meflees auec autres. Amples; en quantite bien"âc- 
cômodee.Et ce qui eft encore plus efnierueillable, il fè troii- 
ue des venins qui font contrepoifons les vns des autres : dont 
nous auoris vn gentil epigramme en Aufonne t duquel i’ay 
quelquefois retiré ce fbnnet qui enfuit : 

.Quelque femme adultéré-yn poîfon apreüa . 

Fourpnmaryudoux'.mais craignant que hféjê ' ■ 

iAjfes toil ne pàrfiflfâ méchante entrepri/cj 
Vn poi/on argent-vif encore elle adioufia. 
tAchaJqu-vn de ces deux la natureprefia 

Vn yenin plein de mort tpour-^y eu quonlesdeutjêi 
Mais cehylaquihut tomlesdeux parfùrprijè. 

Pour yn contrepoijon heureux il les goujla. 

Car du yenin mortel le lieu eü delaijje, 

. Çe pendant que les deux combatent leur querelle, 

Pt qu au y entre dtemhas le tout efl dechaffé. 

O Dieu que tu es bon l La femme pim cruelle 
■ E{1 la pim profitable'.^ alors que tu yeux 
On fient par deuxpoijônsyn fècours bienheureux. 

La raifon pour laquelle cela fe faiâ, peut eftrc rapportée 
B 4 oui 
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OU à la contrariété qu ils ont enj(embIe,ou à la fîmiIitude,ou 
à la corredion des accidents contraires furuenuzau corps : 
par la contrariete'^qu ils ontjincontinent qu’ils ferencontrée, 
ils f’attaquét de telle forte, qu’il faut necelTairemcnt ou que 
l’vn des.deux,{bicJe maiftre, ou bien qu’ils foyent tous deux 
ietté's hors par la nature, laquelle à autât de force & de puif- 
(ànce fur eux, que par leur combat ils fc font ajffoiblis : ainiî 
voyons nous la brebis efehapper la mort par l’arriuee du le- 
coud loup, lequel combâtant le premier fe lafle tellement, 
qu’il éflfacile à la brebis de fefauuer, ce pendant que quel¬ 
ques fois ils le tuent iVn l’autre. La fécondé caulë laquelle 
efl en la fimilitude,vient de ce que le venin mefle'' parmy les 
remedes contraires leur fert de conduide pour les mener 
la part ou eft le venin dans le corps. car vn venin cerche fon 
femblableycomiiie auffi font toutes chofes naturelles. Ainfi : 
Galen àü Hure de la.Theriaque à Pifon efeript, que les Can¬ 
tharides d’elles mefmesefcorchent la veflie,&: qu’eftas mef- 
lees âuecques quelques mcdicamens, elles furuiennent aux 
maux d’icelle. Il y a plufleurs autres exemples qu’il amene 
desPhalanges beus auec du vin contre leur morlure,&: delà 
greffe de Crocodile contre la morfure d’iceluy. Et bien que. 
par telle meflange la malignité’ defdids venins foit corrigée, 
voire tellement, que par icelle il fefleue comme vue tierce , 
vertu en partie contraire au venin, fî efl ce que la principale 
caufê de la meflange d’iceux parmy lescôtrepoifons eft rap¬ 
portée à la fimilitude de fubfl:ance,par laquelle la portion du . 
venin, lequel y éll: entré^recerchat fa première nature, porte 
quant & foy les médicaments,comme lay did,à celle fin dé 
la reprendre en vn autre venin. Et quant efl: de ceux qui pur¬ 
gent les humeurs, cela fc faid par la fimilitude qu’ils ont 
auec iceux,par laquelle les ayans tirez auec foy,ils font caufe 
que la nature chaflant rvoschaffe aufïi l’autrê quant &quât. 
Caria venimeufe ^naturelle qualité qu’ilsauoyent, leur a 
efte’rabatue ou par quelque corredion, ou par la meflange 
qu’en a faid le médecin. Et quant eft de la çorredion con¬ 
traire 
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traire furuenuc au corps ^ qui eft la troifiefrac caiifè, elle Ce 
faid par les venins, lefquels font tels à raifon de leurs excef^ 
iiues qualitez: car lors qu il {’eft efleué dans le corps quelque 
grand enflammemét,lon peut cômodement applicquervne 
chofè froide pour temperer la chaleur. Ainli Galen au meC- 
meliure de la Thériaque diâ:,q la liqueur de Pauot,laquelle 
de fa nature eft vn venin, peut beaucoup ayder en plufteurs 
nialadies; & mefme que failant dormir les phrenetiques,ellc 
les guarentit de la mort.'De ceft endroit nous pouuons de- Les venins e- 
duire que toutes les choies yenimeufes prifes parle t>oiiche, 
ne font pas telles eftant applicquees par le dehors, principa- font pas tels 
lement celles lelquelles font exceftiues en qualité". ce qui iflehoiî.^^' 
toutesfois n’eft pas réciproque ; car toutes les chofes veni- 
meulès par le dehors,comme le venin des animaux, eft aufli 
tel eftant pris par la bouche. 

Il nous faut maintenât déduire vne qiieftion alTez dou-_ . 
teulè,non que de foy elle foie telle, mais pour autant q Mac- xionde^fer- 
thioli homme dode la mile en doubte,fans toutesfois ^^loir 
grande raifon de ce faire. La queftion eft telle: à Içâuoir fi, 
les ferpéts font froids ou chauds de leur nature, & fi leur ve¬ 
nin eft tel. Gertainemehc ie n’eufte iamais péfe" que cela fuft 
venu en doute,veu qui! y a des argumens fufSlàns, voire qui 
nou^apparoilTent à l’œihpar lelquels nous pouuons eftre al- 
.féure"s de la froide nature d’iceux. Premièrement nous expe- 
riaientonsen ceuxlefquels nousauonsen noftreGaule, vne 
fort grande froidure 5 voire au cueur deTefte' fils font ma¬ 
nies : ce que ie puis afieurer. car il me fouuient qu’eftat quel¬ 
quefois makde d’vne fieure ardéte enuiron la fin de luillet,, 
il y eut vn mien amy, qui pour me foulager de la grade cha¬ 
leur que i endurois aux mains, me bailla vn fort gros &: long 
ferpent, lequel ie fentois eftre toufiours froid comme glace, 
encores q continuellement il fuft manie entre mes mains,&: 
que paftant ^rapaflantpar dedâs le lid il peufteftre efehauf- 
ferceia fe peut expérimenter ordinairemet. Et quant eft des ' 
raifons naturelles> nous fçauons fort bien que toutes chofes . 

B J. font 
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font dictes/ou froides, ou chaudes, ou feiclies, ou humidci 
eftans rapportées &: collationnées à ce qui eft tépere'en tout 
le genre, corne a didGalen. Or cela qui eft tempere en tout 
le genre, c eft à dire entreles animaux, cela dis-ie eft l’hom¬ 
me. Voyons donc iî les ferpens font ou plus chauds ou plus 
froids que n eft l’homme. C’eft vne reigle generale en la cô- 
gnoiftance des complexions, que d’autant qu’vn corps a ou 
plus ou moins de fang,d’autant a il ou plus ou môins de cha- ‘ 
îeur,fi bié q non feülemét entre les animaux de diueifè efpe- 
ce ceux qui ont moins de fang font eftimës plusfroids,mais 
aufti entre ceux de pareille efpece : car l’homme fanguin eft 
plus chaud que le flegmatique. Mais qui eft ce qui ne fçait 
que les ferpens ont moins dé fang en leur efpece & propor¬ 
tion que n’a pas rhomme.? (^ui ne fçait qu ils font au rang' de 
ceux qui ont peu de fang?Nous entrerôs encores plus auant, 
6 ^ puis que nous fommes ért la difpute des côplexions, nous 
déduirons noz raifons des chofes apparoiflantes à l’oeiî,com¬ 
me eft l’exterieur du corps,duquel fl la peau eftlâchej&quc 
les portes ou pertuis fbyent fort ouuerts, nous iugerons que 
la complexioii eft chaude, &: au contraire fils font referrés, 
nous difons qu elle eft froide.-car c’eft le propre de la chaleur, 
félon les philofophes, d’eftendre d’oiiurir, &:le propre de 
la froidure de referrer & endurcir, voire les chofes dilTem- 
blables.Ainû voyons nous les femmes,lefquelles de leur na¬ 
turel font plus froides que les hommes,eftre communeinéc 
fermes & polies,& ce beaucoup dauantage q ne font les ho¬ 
mes . Mais qui eft ce qui ne void à l’œil la chair des ferpens 
eftre dure &:efpefre, &tellemét ferme, que cela feul,auecla 
froidure quelle a touflours comme pour corapaigne, peut 
fuflire d’argument? D’ou vient qu’ils font adonnés à la proye 
qu’ils font nomes goulus,& toutesfois qu’ils boiuent peu, 
comme a eferit Ariftote enfonhiftoire des animaux, fi ce 
n’eft qu’ils font froids.?*fçauons nous pas bien que par la froi¬ 
dure l’appetit eft aguife, &; que d’autant qu’vn eftomach eft 
froidjd’autant il deflre de viâde,bien qu’il ne la puifTe cuire? 

Orve» 
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■ Or venons à ce qui eft le neud de noftre di{pute,& dont toii- 
tesfois Macthioli penfe faire ibn bouclier. Il did que les fer- 
pens Ce cachent au long de rhyuer,a caulè qu cftans chauds, 
ils fuyent la froidure contraire à leurcomplexion, comme 
fondes poiflons, lefquels eftansfroids dénaturé, font con- 
trainds de mourir incontinent qu’ils fentent la chaleur de 
l’air. Nous fpmmes donques appoindes coritrairesicar ie dis 
que lesjferpesfuyenc rhyuer à-caufe qu’ils font froids,&: que 
lesyiailïciis edants hors de l’eau meurét, non pas à railbn de 
Il chaleur de l’air qui leur eft contraire : mais pour autant 
qu’ils ne font pas en leur lieu-naturel,tout ainfi quei’homme 
ne peut viure dans reau,mais feulement en l’ain-.Ainfî don¬ 
ques la fîmilitude cloche de ce pied : & la première partie 
de cefte queftion fc preuue,tant par le fécond Aphorifme du 
trpifiefmejiure d’Hypocrate,que par le côraentaire que Ga- 
len a fait defîus: Entre les natures,did Hypocrate,les vnesfe 
portent bien ou mal en efté, Sl les autres ou bien ou mal en 
hyuer.La nature,ç’eft à dire la complcxiô froide &: humide, 
fe pôrte beaucoup mieux en efte’ qu’en hyuer ; comme auflî 
jta chaude & feiche fe porte mieux en hyuer qu’en efté. Car 
certainementla compléxion eftant augmentée par fonfèm- 
.b;lahle,commence délia à eftre excelTîuej&eftanc exceffiue, 
elle engendre les maladies : ainfî voyons nous les hommes 
cholcres fe porter fort bien en hyuer,& au cotraire eftre fort 
thal^ils en eftél Les fer pens donques froids de nature fe ca¬ 
chent en hyuer, de peurque la froidure d’iceluy adiouftee à 
ia ieur,ne les face mourir par l’extindion de leur chaleur na¬ 
turelle jaquelle ce tem ps pendant demeure corn me afTôpie. 

■ De la vient que lî Ion trqiiue en hyuer des ferpens eri leurs 
tahierps ou defloubs quelques pierres,ils feront faciles a pré- 
^e: car pour la grande imbécillité' de celle châlentj ils ne fè 
peuuenc mouuoir. Mais ie demanderois volontiers à Mat- 
thioji^fii eft ainfi que les ferpens foyent fi chauds, comme il 
les faid, dont il adulent qu’ils ft)nt: trois ou quatre mois fans 
rqanger, c’eft a fpauoir tout le ceps,qu’ils demeurent caçhe''s. 

Cefte 
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Cefl:egrande clialeur peut elle demourer fans aliment? 
N’aduient il pas aux ferpens ce qu’il aduient à aucunes fem- 
mes J lefquelles eftans remplies d’vn humeur phlegmatique 
6c erpaiSj&: ayans la chaleur naturelle fort debile (touteslbis 
proportionnée à ceft humeur) demeurét vn long temps fans 
manger? N eft ce pas la raifon que tous les philolbphes ont 
donne" touchant leieufne des lerpens ? Voila pourquoy la 
nature leur a baille" vue chair &c vne peau ferme &: bien ef- 
paiiTejà celle fin que la chaleur naturelle ne f eluanouilTe fi 
facillementj&qu ainfî demeurât dedans le corps, elle peuft 
fuffire pour la vie. Ce font les caufes qu Albert le Grand, 
Pierre de Albano, Simon Portius, Sc autres grands philofo- 
phes ont déduises touchant le ieufne non acouftumé de 
certaines femmes de leurs temps : lefquelles viuoyent dix, 
vingt & trente ans fans prendre aucune autre fubftance que 
l’air qu’elles reÇ)iroyent.Et quant eft du venin des ferpens,il 
eft de telle nature qu’eft l’endroiâ: dont il procédé,non tou- 
tesfoïs qu’il ayt fon aâion à railbn de fa complexion ou qua¬ 
lité" exceftiue, mais pluftoft d’vne particulière meflange de 
nature, corne eft le venin de tous animaux. Ce qui fait que 
ceux la fc font abufez, lefqiiels ont voulu prouuer la nature 
des lerpens eftre froide par les feuls accidens futuenâs apres 
leurs morfures; car puis qu’ils ne procèdent de la complexio 
d’iceux,il ne faut auoir recours à celle railbn fi mal fondée. 
Quelquefois M AIS dc ccftc queftion il nous faut entrer en vne autre, 
nimeux e^' &cercher k raifon pour laquelle les animaux eftans vèni- 
l’eft^^as^én^ meux cu vnc partie,ne le font en toutes.corne aulîiles plates 
toute?f&Tu delquelles les vnes font venimeufes en leur racine feulemec, 
fe- ^.utres en leur graine,les autrés en leur fruid, &: les autres 
Ion les pais, cn Icuis fueilles.Et mefraes entre les animaux,ceux qui font 
Venimeuxen vne regio, ne le font pas en vne autre, ce qui le 
peut dire aullî des pkntes.La première queftion touchât les 
animaux fe doibt rapporter à vne generale preuoyâce de na- 
ture,laquelle en la ftrudure &£ baftiment des corps a orddnc" 
quelques certaines parties propres pour la réception des or¬ 
dures 



DES VENINS. Zp 

dures filperflues de tout le corps, lefquelles félon kdiuerfc 
nature du corps retiennêt vne malignité diuerle: c^eft à dire 
ou contraire en toute fa fubftâce, ou en propriété'cachee,oii 
en lès qualitez feules. Ainlî les animaux, defquels la nature 
eft aucunemêt côtraire à celle de l’hôméjà raifon dVne par¬ 
ticulière meflange, ont leurs ordures fuperflues d’autat plus 
pernicieufes que le tout:à caufe qu elles font amaffees en- 
uoyees de diuerles parties, defquelles reterians le naturel^ils 
ont en vne mefme place ce qui parauant eftoit dilperfé en 
plufîeurs endroits. Audi voyons nous que tout ainifi qu vne 
force amalfee eft beaucoup plus difEcile à dompter,que cel-. 
le qui eft elpandue : ainlî le venin amaffé de toutes parts en 
vn melme lieu eft beaucoup plus dangereux, que lors qu il 
eftoit elpars partout le corps. Pour cefte raifon il le trouue 
encorcs au iourdhuy quelques vns, lefquels mangét des fer- 
pens apres leur auoir premièrement eouppe la tefte & la 
queuë,aufquelles parties principalcmet fe retirent les fuper- 
fluites dont ie parle, côme le venin des lèrpens fe retire dans 
des petites clochettes qu’ils ont fous les dents, & celuy des 
autres animaux en quelques autres parties deftinees à vn 
chacun félon fon efpece.Les parties ne peuuent eftre fi bien 
domptées & temperees par la cüilTon ou meflange, comme 
les autres,aufquelles la malignité elparfe eft facilemêt pouf- 
lèe hors,dont ce qui refte peut feruir de viande,ou de médi¬ 
cament commode,ainlî que défia nous auons did.Et quant 
eft des autres animaux,lefquels feulement ont leurs complc 
xions exceftiuesjcela leur aduient,ou pour autant q leurs fu- 
perfluites font beaucoup plus abondantes en qualités,q n eft 
pas le refte du corps : ou bien à railbn qu’ils ont quelques par¬ 
ties en eux ou plus chaudes, ou plus froides : lefquelles fur- 
palfent d’autât le refte du corps,qu’ii lem: eft neceflaire pour 
la conferuation de leur vie. Ainfi donques le fiel des beftes 
chaudes en leurs complexiohs,eft vn venin à raifon de fon 
exceffiue chaleur. Quelquefois auffi auec cefte caufe, il y a 
vne particulière meflange, laquelle eft aydee parla qualité, 

ainfi 
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ainn qu’il y a en la queue du cerf,au fiel du chien de mer, éc 
autres. Les herbes veniraeulès aufii félon leurs parties font 
ou plus ou moins dangereuiès, d’autant qu’il y a plus de ve¬ 
nin en vne partie qu’en vne autre.En quoy certes,il me fem- 
ble que l’vfage de telles herbes iveft beaucoup afieuré, prin¬ 
cipalement celuy de la racine & de la graine : car ce qui ie 
refpand par les fueilles eft premièrement en la racine, & le 
tout eft comprins en apres en la graine, comme eftant apte 
d’cftre faite telle,qu’eft la plante entière. Voila quat à la pre¬ 
mière queftion. Or la raifon de là (êconde le prend tant de 
la diueriîté'du climat, que de la diuerie nourriture des ani¬ 
maux, Sc des plantes. Car là ou l’air eft plus bénin Sc doux ■ 
le climat plus tempere',& la terre par conièquent meilleure; 
là tant les animaux,que les plantes font tellement adoucies, 
qu’il fèmble qu’elles changent de naturel,comme certaine¬ 
ment elles font en*partie : car, comme on did communé¬ 
ment,nourritute.pafle la nature. Ainfi Ariftote a efcript,que 
la morfure des befteseft beaucoup differente, à raifon de la 
diuerfite des pais & regi6s,ce qu’il prouue par l’exemple des 
Scorpions, lesquels ne font dangereux en Phare & plufieurs 
autres endroits. Toutesfois il n’y a point de doute, qu’ils ne 
participent de quelque malice: mais elle eft tellement affoi- 
blie,que à grand peine peut elle eftre reduide en effed. 

O N peut encores faire vne autre queftion touchant les 
venins, à fçauoir f il fe trouue des animaux,lefquels par leur 
"feule prefence ou regard,empoifonnêtles hommes, comme 
A f auoir fi Bafîlic; OU eftant feulement touchez, comme on 

parirceSie^ a efcript de la Turpille. Ce qui fe doibt entédre vn peu plus 
aucunfanf Vainement quc le commun ne lecroit : car il n’y a point de 
maux on doutc qu’il UC faille qu’il y ay t attouchement d’vn corps à 
ImpoJonné auant qu’ilfe puifte imprimer vne paffion en l’yn ou 

en l’autre. Si donques il àduient qu’vn homme (bit empoi- 
fbnne'par la feule prefence du Bafïlic, ou pour auoir touche 
d’vn bâfton fur la Turpillc,certainçment cela aduient par la 
mauuaife fumee,laquelle fort du corps du Bafîlic, eft at¬ 
tirée 
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tiree auec l’air que l’homme refpirej&i par celle qui fort de la 
Turpille, laquelle cft auffi conduire le long du bafton ini¬ 
ques en la main de cekiy qui le tient. 

IL nous relie maintenant à parler des enchantements & Des enchan- 
rorcelleries,lerquelles lèmblent auoir quelque conuenance fo“eii?riî. 
auecque les venins.le nomme forcellerie vne elpece de ma¬ 
gie, laquelle encores qu’elle foit comprife partieulierement 
fous celle partie d’enchantement, qui f ayde de mots &: de 
quelque autres ceremonies & drogues rtoutesfois ce mot fe- 
tend aucunefois plus au log,pour toute magie tant naturel¬ 
le que rufnaturelle. Les hommes font tellcmct charmes par 
le moyen de celle forcdlerie, que n’ellât plus à eux mefmes, 
mais du tout hors du Icns, ils çheent en des maladies ellran- 
ges & inconnues, auecque des palfion douioureulès,par lef 
quelles ils languilTent. Celle miferable liaifon n’à foulemenc 
pouuoir fur les hommes,mais aulîi fur les autres animaiix:&: 
fur les choies mefmei.qui n’ont point d’ame ny de vie. Ceux 
qui ontefeript amplement des fecretz caches de k làgelTe, 
difont que les homes font efpris ou d’amour, ou de haine,ou 
de maladies,& autres telles palïionsjpar la vertu.des enchan 
tements;& ce par plulieurs moyensî c’ella fçauoir par venins 
mellés auecqiies parolles, par collyres, vnguents, boilTons, 
Iiaîfons,& fufpêlions au col,aneaux, falcinations/ortes ima¬ 
ginations de l’elprit, images & charai^leres, enchantements 
&fupplicati6s,lumieres,fons,nombres,parolles, noms,inuo- 
cationSj{àcrifices,âdiurations, exorcilmes, comecratiôs, veus. 

& toutes telles fuperllicions, aulquelles le fimple peuple 
adioullefoy. Mais à hn que nollre difpute foit plus facile, 
nous reduirôs tous ces moyens à deux,a fçauoir aux medica- 
mens ou venins,& aux parolles.Par les venins nous entendes 
toute chofe qui ell appliquée ou prilè dedans le corps : Sc 
par les parolles nous comprenons toutes les façons ceremo- 
nieufes. Recerchons donques filell pollîble à l’enchanteur 
d’empoifonner vn homme par parolles ioinftes auecques 
quelques droguesjou par les limples parolles,ou par le fimple 

regard 



regard que Ion nomme fafdnatiô. Nousauons plufieurstcf^ 
moignages, par lefquels il nous apert,que les forciers fc font 
aydés de drogues. Virgile mefme l’efcrit quand il did: 
MœmmafdCïprefent de ces-venins epps. 

De ces herbes aupi: ces -venins font -venus 
Des riues de la mer y ou ils ont leur naijfance, 

- Et par eux bien Jôuuent ilprenoit la Jèmblance 
D^~vn Loupjypuvs dans les bois fubit tlJe cachait: 

Ou du fond a-vn tombeau Vejfrit il arrachait: 

Ou bien il tranj^ortoit les moiffons ia femees. 

L E mefme a elle efcric par Lucan d’vne certaine forciere 
Thelïalicnne. 

La ce que de malheur engendra la nature 
lut mejléyfans laijfer la fatale ioinélure 
De rHyene cruelle, du Lynx les boyaux. 

Et F e fume des chiens qui -y ont fuyants les eaux. 

Et la mouelle des cerfs nourris par les couleuures. 

L O K en voit aufïi plufîeurs refmoignages en Apuleedors 
qu’il parle de la forciere Pamphile : & entendons ordinaire¬ 
ment les chofes mcfueilleufes que les femmes font auec- _ 
que leurs fleurs. Les liures des anciens mefraes font remplis : 
des miracles de la petite Loupe, qui apparoifl: au front des 
poulains lors qu’ils naiflent. Les Latins la nomment Hippo- , 
maneSjComme aufli ils font ceft humeur qui diftille aux iu- 
ments, & auecque lequel les femmes attirent les hommes à . 
leur amour,dont Virgile a efcrit: 

De la VHyppomaneSy appelle proprement 
Par les bergers des champs,diftille lentement^ ^ 

Poifon qui ejlmejlé des marâtres méchantes 
xAux herbes, ^ au bruit des paroÜes nuifantes. . ; ' 

Et luuenal. 

le dis rHippomanes, les-vers, ^ le-venin 
Donné a fon beau fils. 

Ovide & Tibulle ontfaid auflîmêiition de ceft Hip- 
pomanes en leurs clegies:& le mefme Virgile a parle du pre- 
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mier en vn autre paffage. Nous trouuons auffi, en lifànt les 
Poètes, pluficurs tefmoignages delà vertu des parolles5& 
principailement des vers^ par lefquels on a creu que les Ibr- 
ciers gattoyent les bledz, les vignes & autres biens de la ter¬ 
re : dont mefmes il y auoit quelques lois parmy celles des 
douze tables à Rome,par lefquelles ces meiïaits^oyêt def- 
fendus.Et Seruius auflî a efeript en ion commentaire,qu’il a 
faiâ: fur le quatriefme liure de l’Æneide de Virgile, que par 
telles chofes il y auoit des hommes,lefquels fè penfoyent cô- 
tregarder de la mauuaife fortune.* ce q mefmes auiourdhuy 
quelques vns péfent faire voire en la guerifon des maladies. 
Sannazare poète trefdode à ramaffe’ plufîeurs maniérés 
d’enGhantements 4 efquellés il a eferiptes en fon Arcadie,qui 
eft vn poëme Italien digne d’eftre veu: dont aufïi long tems 
deuant luy auoit efeript Horace,difant mefmequelesaftres 
{^âfubiediflbyentaux parolles. 

EÜe arrache du ciel ^ la lune,^ les xAflres 
Enchanteç^par fa 'voix. 

Et aufli Virgile en quelque autre endroit monftre que 
cela fe peut faire par la vertu des vers,quand il efeript. 
Par-vers on peut tirer Id lune hori des deux, 

Et Circe transforma par Jes-vers faâlieux 
Lés compagnons d^Vlyffe, 

Par ces tefmoignages donques &:par plufîeurs autres 
des anciês il appert,que les forciers fè font aydes de plufîeurs 
herbes & médicaments ioinèfs auecqùes les paroiles rles ex¬ 
emples defquels,comme de plufîeurs autres,fè peuuent voir 
en Pline au vingt & huitiefrne liure de fonhiftoire naturel- 
lè.Et n’y a point de doute que par la malice des drogues,def> 
quelles ils vfent,les hommes ne foyent erapoifonnes & toiir- 
mentels en la maniéré que Nicandre, Diofcoride,& les au¬ 
tres ont eicript; Il ne faut point douter quelles n’ayèt la ver¬ 
tu de les rendre phrenetiques,maniaques,loupgaroux,& fu¬ 
rieux apres lès femmes : mais de dire que cela fe face par le 
moyen des parollcs- cela eft faux car quelle malice y a il aux 
C parolles 
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paroUcs, par laquelle elles puiflent endommager ou les cf-- 
pries, ou les^ humeurs,ou les parties folides du.corps? Les pa- 
rolles d’elles mcfmes ne peuuêc rien, entant qu elles ne font 
autre chofe que voix prôportionnement battues par la lan- 
gue,lc palais, les dents,& les leures, dont ils aduient qu elles 
ne peiiuenc faire aucune imprelTion au corps, voire enco- 
rcs que l’air y touchaft : car tout incontinent que la parollc 
cft proferee,ce qui demeure n’efl: autre chofe que la matière 
d’icelle,laquelle n efi: point dilTemblable d’auecque l’air que 
communément nous refpirons. Or eft il ainh que la propor¬ 
tion du corps qui agit auecque celuy qui patit,doit cftre tel¬ 
le qu’ils fe touchent Tvn l’autre, iî Ion veut que l’aclion le 
parface. Que li par les forciers elles font adiouftees, cela ne 
vient que de leur fuperftition,& non de la ncceflité d’aucu¬ 
ne meÛange : car par le moyen des mefmes poifons les pa¬ 
reils accidens de maladies pcuuent furuenir à ceuxaulquels 
ils font donnes, voire mefmes aux forciers. Ce qui le peut 
prouuer par ce qui fut faiâ: à Rome du téps q Marc Clau¬ 
de, Marcel &: Tite Valere Flacque eftoyent confuls,lors que 
les forciercs moururent apres auoir pris le poifon,dont para^ 
uant elles auoycnt empoifonné les plus grands de la ville,& 
dont elles en vouloyent faireautant à ceux quireftoyent.Or 
il y a en toutes efpeces de forcelleries,côme en toutes autres 
fortes de liaïfons,deux choies à coniîderer : a fçauoir la natu- 
Ee,& ce qui eft par deifus la nature. Les avions de la nature 
ÔC des corps naturels font manifeftes, leiquelles deipendent, 
ou des premières, ou des focondes qualités, & furlefquelles 
principalement les philofophes fe font arreftés.Mais la cau- 
fe des eâe£b qui procèdent de la vertu fpecifîque Si cachee,: 
eflrauiïî cacheerc’cft de la qiie Ion a tiré'la Magie Naturelle, 
que les fages nomment la fouueraine puiflance des fciences 
naturelles, le comble de la philofophie naturelle,& la vraye 
perfcfbion d’icelle. C’eft auffi celle,comme diâ: Cicéron, la-^ 


quelle eftant ignorée rendoit les hommes inhabiles à régner 
fur les Perfes, Ceux qui font excellens en icelle recerchenc 


foigneu- 
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ifoigneufemcnt la nacurcj & font des chofes^ auant le temps 
raefmes ordonne de nature, que les ignorans eftiment eftre 
miracles, encores que ce foyent œuures naturelles. Celle cy 
donques a fon adion de foy par là vertu,tellement qu’elle 

ne requiert rien des choies de dehors.Mais l’autre qui ellpar 
dedus la nature ell: attachee,&: afubiedie aux fallaces des eC- 
prits,&: prend fon commencement de la communicatiô d’i- 
ceux : pour celle caufe elle ell delfendue par les lois. On la 
nomme Goece ou Negromance &Thurgie.&:ellcertainer 
ment celle cy, laquelle ell eh la plulparc appuyee fur les pa- 
toiles;car elle ell ceremonieule,& le parfaid par inuocatios, 
oblations,hollies,racrifices & autres lüperllitions, lelquellcs 
n’ont elle inuentees par les elprits àautre fin,linon que pour 
cacher leurs tromperies fous quelques mots : car qui ell ce 
qui iamais penfera, que de diuerfes & contraires caules il le 
puilTe enfuiure pareils elFeds ? Or faudra-il que cela le face, 
files ceremonies font necelTairesà Tadiondes forcelleries, 
attendu que fi nous voulons faire comparâilbn des parolles, 
des noms & inuocations, dont les anciens magiciens vlbyét 
en leurs enchantements, auecques ceux defquels les nollres 
fiaydent pour le iourdhuy à mefmes effedz,certainement ils 
le trouueront non leulemcnt diuers,mais aulïi en tout & par 
tout contraires. La compofition, conlècration & benedidiô 
du cercle q faifoyent anciennement ceux qui ont velcu Ibus 
le Pagahifine auant lefus-Chrill, elloit contraire à celle, 
dont les nollres,ont acoullume'd’vfer en la mcfmecompolî- 
tion du cercle. Les premiers confacroyét au nom de Venus, 
de Mars5& de Saturne, Les nollres confacrêt au nom de le- 
fusTGhrift,&: de la yiij 3 .'gefMarie,&: par le moyen de Teau be- 
nille. le demanderoisrvduldntiers fi les premiers abufoyent, . 
comme les notes, du nom du Dieu d’Abraham, du Dieu 
d’Ifaaci&r.dii Dieii derlaeob enla benedidion des encenlè- 
metitSjehlexorçil'me du feü &:dçs efpri;ts,en la confecration 
dela robbeS4du:Pentâcuîej& en la coniuration desiours : 
n:on,car ils ne le çonnofidyent pas, ^ moins encore connoif- 
* C Z Ibyent 
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foycnt ils la Mcfie du faind cfprit de Tlnfroitc de la quelle la ' 
plufpart des enchanteurs abufe pour le iourdhuy.Ie laifle les 
forces ceremonies de ceux qui fe difent Chreftiens, par lef- 
quclles ils eftimét f entretenir en puiflances diuines: le laifife 
les anneaux qui ont eu quelquefois bruit en Angleterre : le 
laifle les chemilcs enchantées, les noms faciès &;charaâ:eres 
que Ion porte au col: le diray feulemét qu’il n y a aucune fo- 
ciete entre Ierus-Chrift& Saturne,ou Iupicer&: Vcnus,entre 
Apollon'& làinâ: Ican, entre Mercure & la Vierge Marie: fi 
ce n’eft qlon veuille dire que les ceremonies,dont Ion abulc 
pour le prefente^s enchantemês font defeédues des payénes, 
& fiaccordent en ce q les vnes & les autres ont efte inuécecs 
pour tromper le fimple populaire. Puis donques que de con¬ 
traire parolles mefmes eflFeâ:s font produiâ;s,il faut necefiài- 
rement côfeirer,ou que les paroles ne leruét de rie,ou que les 
contraires caulès font mefmes adions, ce qui êft toutefois 
contre toute raifon. Mais cela le faid par les efprits malins 
pour façcômoderaux diuers entendeméts des hommes,& à 
celle fin aufli d’eftablir leurs tyranies fous vnc elpece de reli-' 
gion, par laquelle plus facillement ils attirée les moins rufes, 
&. les payent feulement de parolles, lors qu ils penfènt follé^ 
ment que ce qui fe faid par le moyen des efprits, foit faid 
par la voulonté de Dieu Sc des Sainds. Toutesfois les magi* 
ciens font plufieurs cho(ês,lefquelles (ont fondées en railbns 
naturelles, par encenfements,collires, vnguents,& boilTons. 
Car tout ainfi que les maniaques& melancholiques penfenc 
veoir & entendre extérieurement les chofes qülls fantafiéc 
au dedans de leur cerueâu en ia vertu iraaginatiüe ,.bleïree 
par les humeurs pourris,tellèmêc qu’ils craignent ce qui n eft 
point à craindre,qu ils croyent fàiiflèmenc,qühis füyént em 
cotes que pcrlbnne ne les pôurfüiuè , qu’ils le courroucent 
(ans caufe apparente : ainfi pluficufspaffions,apparitioas,^ 
imaginations peuuét eftreintroduides au cerueau deshom- 
mes par le.moyen de plufieurs encenfements ou fumigaciosi 
vnguentsi & boifibns, fans qU’elles aycnc aucune affinité 
* auecque 
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auecque les cfprits ou parollcs^ attendu qu elles lbnt:trâufeès 
des ehofes qui ont vertu d’jeraouuoir tels ôd pareils aeGîdefiÿ 
es corps. La.melme çaulè feipeuc donner touckansÉ lês 
fons amoureufesj queles Grecs;ont nômé PhiltreSi|lëftj«^l^ 
les efchaufFént & induilent en fureur ceux qui les boiuent : 
car eftans faiâ:es de medicaraéts chaudsjelles bruflent telle¬ 
ment,les humeurs du corps,que fouuêtefois il en-Gnfuît^vne 
iiebure, auecque vne phrenéfie, & perte de lerïtenderhent. 
Ainfi en aduipt il aupoete LiiGrd[re,lequel en mourut,à Lu- 
culle & Caligula empercurs.Oüidea mbnftte côbien de peu 
d’efficace eftdyentles bruüages corporels cotre l’amour, qui 
eft vne paffion d’erprifjdifànc &: concluant en celle maniéré. 
Ie6ïe:i^AU loing de -yom tout malfaiéi detefiable ; , 
il faut pour eüre^aymé que-vomfo^esàimahle: 

Mais comment, ce me dira quêlqu’vn,n eftime2 vous 
pas qu’il y ayt autre railbn en la fafcination ? n’ellime^vous 
pas quelle eft faille par parolles & ceremonies, puis qu’en 
icelle il ny a aucun vfage de médicament > Il nous fera facile 
de demefter cefte queftion, pourueu que nous entendions 
que ceft que fafeination . F a s g^i n a t i o n , comme 
elcriuent les Magiciensjeft faide par les rayons fpirituelSjlefi 
quels fortent des yeux de celuy qui falcine, & entrent dans 
les yeux de celuy qui eft fafeine^.: & de la f efcoulent par le 
demourant du corps. Celle maniéré de fafeination fenten- 
dera facilement par les caulès de l’amour. Le dode ôc admi¬ 
rable Ficin efeript en fon commentaire fur le banquet de 
Platon,que le fang d’vne ieune perfonne (car aux ieunes 
principalement appertient la fafeination amoureufe) eftant 
communementfubtiljder,chaud & doux, engédre les ràyôs 
de la veue de mefme qualite,lelquels fortants parlesyeüxlè 
communiquent facilement aux yeux de celuy qui en eft re¬ 
garde. Et ainlîfemellantparmy les humeurs du corps,il ex¬ 
cite pareille affedion en iceluy. cela le void mefme en celuy 
qui a mal aux yeux, lequel donne fon mal à ceux qu’il regar¬ 
de; De la les poetes ont nôiné les yeuxpremîers codudeurs 

C 3 de 
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de ramo.ur:de la Apulee fe com plaignant did, la canfe Sc le 
çonimencemcnt de ma douleur & le remede vient de toy : 
car tes yeux eftans entres par les miens,&: Peftâs cfcoule's iul'- 
ques au profond de mes entrailles,ont allumé vn grand bra- 
fieren mesmouelles. lime fouuientauoir déclaré"ample¬ 
ment la caufe de cecy en mes poelnes François par vn fon- 
nec, tel qui enfuit : 

■ Çrüeüe,qu(ts tu Jâiâlquas tu fai6i, ennemie^ 

N'ui-ie pas -peu fortir yti humeur de tes yeux, 
üjclerant^hrujlantffuhtil^ doucereux, 
Quienynmejmeinflantfeilfiyfi detmyie^ 
f en ay le fang hrujlé ^ U face blejhtiey 

J’en ay le cœur en cendre ^ le corps langoureux : 

Bt comme fi ce fu(l yn mal contagieux, 

. liadejjks mon tout dejferréfàfurie. 
tAinfiqud estait cler tous mes panures ej^rits 
Èn furent aïinftantfaciüementflirprts: 
ofinfi quil efloit chaut il atti:^/à force: 

Comme il efioitfuhtil il entra dans mon cœur. 

Puis dedans tout le corps: 0^ or par fà douceur, 

: il ^rt à mon murtire^d^appas 0* et amorce. 

Et en vn autre lieu: 

Chrejrien, ie6}ant mon œil fur l’œil de ma mignarde, 

Hom benuons a longs traiâs yn humeur doucereux 
Quiàflotsyndoyantsfefioulansparnosyeux 
lujques au pim profond de nos foy es f darde. 

P E T R A R Q^E tcftnoigne en vn fonnet qu en regardant 
les yeux de M; Faure ià maiftrelTe. il gaigna le mal quelle y 
aüoit,;6C xttt gaigne", comme fi lemal euft change" de:.place. 
Lon peut aulfi prouuer la grande vertu des yeux & lexcellé- 
ce des efpriEs,qui en fôrtent par Augufte Cefàr, lequel con- 
traignoit de baifier la veuë de ceux qu’il regardoit conftam- 
mentrnon plus ne moins que fils euflent efté aux rayons du 
foleil.Orilfemblequencecyilyaquelqueraifon: mais de 
dire qu’yne loreiere regardant feulement vn hoipme ou vue 
; r befte^ 
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befte,lè puifTe rendre maladejou luy imprimer quelque j'au- 
tres aftedions, i’y voy bien pende fondement. Et-quant efl: 
de ce que Virgile did, , 

Je ne fçay pas quel œil eft ere enJôrceUant ^ ^ 

Mes iemes aignelets : jî. . 

IE croy qu il à efeript cela enfùiuât la commune opinion 
du vulgaire, (elon laquelle il faid ibuuent parler fes paftou-- 
reaux.Toutesfois il aduientlouùent que les petits enfâns par 
hanter auec les vieilles femmesdeuiennét en ehartre,ce qui 
fe faid pour autant que communément elles ont mauuaile 
halainer&: ainfi les bailânt fouuent elles leur gaftent les pol- 
monSjtendres,deIicats,&facilles a eftre offenlès parla puan^ 
teur de rhalaine,dont les enfants en deuiennent lècs, èc lors 
on penlè qu’elles les ayent enforcellés. Ainfi Fifcin a elcripc 
que le regard d’vn vieillard ayant mauuailè haleine, ou ce- 
luy de la femme qui a fes fleurs enforcelie le petit énfant.Ec 
melmes-Aelian eft autheur que le Verdier dont nous parle¬ 
rons au fécond liure,à vue fi grande malinete en Ibn regard, 
que fi quelquvn le regïËe, Ôc qu’il Ibit regardé diceluy, in¬ 
continent il en deuiendra blèfme. Il did dauantage quVn 
homme ayant laiauniflè efl: guery d’icelle fiil regarde,&: qu’il 
fôit regardé attentiuement d’vn oifeau qu’il nomme Cha- 
radrien. Les anciens aufii ont faid mention desPaletheo- 
bores habitants duPont, & des Telchines habitants de Ro¬ 
des : lelqùels par leur feul regard faifoyént venir les autres en 
chartre,&: empirer tout ce qu’ils regardoyent. Ie confefle biê 
auffi que quelque fois les forcieres peuuent faire mourir le 
beftaiî; mais que ce foit par le lèul regard ou par les fimples 
parolles il n’y a point dé raifon. Il eft plusrailbnnable de pe¬ 
ler que c’efl: par quelques venins dont elles f aident pour les 
empoifonnénLonadioufteencores dauantage: c’efl: queftac 
ablèntes elles peu net faire mourir vn homme quelles n’au¬ 
ront iamais veu.Cardan eh amene plufieurs exemples, maïs 
entre autres on conte d’vn Roy d’Elcolfe nommé DufFus, le¬ 
quel cheut en vne langueur, fans toutesfois que Ion feeuft: 

'C 4 fçauoir 
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Iç^uoir d’ou vcnoit ù. maladie. Il fuoit toute la nuiâ, & ne 
pouuok dormir;ce quifut caufe q quelques yns fe doubte- 
rent qu’il eftoit enforcelle,&: penferent q çela auoit eftefaidt 
par quelques vieilles du pais de Morartie, ce qu’en la fin fut 
trouue' vray : car elles furent furprinfes, &C trouua on vne ef¬ 
figie du Roy faide de cirejattachee a vn pau de bois deuant 
le feu,là ou elle fe fondoit petit à petit, a l’entour d’icelle il y 
auoit yne forcierê qui en récitant quelques vers diftilloit vne 
liqueur par defîus reâïgie;eUe continuoit toute la nuiâ:,qui 
eftoit lors que le Roy .eftoit. en rueur,!6£ qu’il ne pouuoit dor¬ 
mir. .Aqfli elles confelTerent qu’il fiift mort lors que l’effigie 
çuft efte'' toute fondue.Fay leu vne prefque femblable cho¬ 
ie auoir efte^faicfte à la pourfuitte d’vn procureur d’Alençon, 
au cômencement du régné du feu Roy Frâçois premier, par 
vn quidam lequel fut faifi de quelques effigies faites à ceftc 
intention, Lon en pourra voir encore dauâtageen plufieurs 
traiâ:e1s,tant des anciês, que des modernesj & principaleméc 
en vii liurequilfut faid en Latin , il y a enuiron foixante où 
quatre vingts ans,cotre les forcieres;& fe nomme Le maillet 
des forcieres.Or la caufè de telles &: fetnblables nécroman¬ 
cies ôc rprcelleries, ne fe doit rapporter ailleurs qu’aux dé¬ 
mons, par le mihiftere defquels toutes telles chôfes le font,. 
& non par la grande confiance & afFe<ftion du fbrcier,corne 
quelqüesîvns le difent; attendu que l’aftedionne peut agir ft 
non en celuy duquel elle eft affeâiô. Ces choies aihfi; difcou.^ 
rues nous conclurons que l’vlàge des parolJes & ceremonies- 
n’eft ancunement necelTaire aux enchantements , comme 
deiÇaufes nèeeftairement agif^ntes. 

âlLimeifèmbié auoir iufquesenccftendroid:, amplement 
eshmeheVeqûi eft heceftairepour la generale ehtfee en la 
cpgniMf^nçe des veninstGar quantefides remedes en gene« 
rahtai pouf ifencdtregàrder,qjpour.lè guàrir apres ïauoir pris 
vn venin incdgneu, rious en difcourerôs aüiècond Comem 
caire,pbnr autant que l’endrëiâ: me femble eftre plus propre 
pour en parler;carlà nous trai<fteronsprincipalemêt des poi- 
- : ions 
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fons pris par la bouche. Et quant eft des moyês pour fe con- 
tregardcr des morfures des ferpens,nous les déduirons am¬ 
plement en ce premier liure aux chapitres fuiuants. 

DV MOT DE THERIAQJ^E, ET DE 

LA NAISSANCE DES SE R P E N S. 

CHAPITRE II. 

A V T A N T que la fontaine des principales 
fcLences a eu premièrement fa iburce en¬ 
tre les Grecs ^ & qu entre icelles la méde¬ 
cine a efte" traidee parfaidemét par Hip¬ 
pocrate , & Galen en la langue, qui leur 
eftoit maternelle ; ceux qui font venus 
apres J &: qui ont voulu elcrire en Latin 
cela,qu ils auoyent appris des premiers atitheurs,ont efte.cd- 
trainds de retenir plufîeurs mots Grecs, lelquels ils ne pou- 
uoyent bonnement tourner en leur langage, ou bié lelquels 
demeurants en leur naturel,eftoyêt plus fignifîcatifs.Ge que 
non feulement les Latins ont efte" contraints de faire, mais 
auflî les François difeourans des Iciences, qui ont efte pre- 
mieremêt reduides en préceptes, tant par les Grecs,que par 
les Latins, dont il faut emprunter les didions qui nous de- 
faiUent:eom:e eft ce mot Theriaque,que ie n ay voulu chan* Thériaque 
ger,pourautât que les Latins font retenu noind qu’on ne le 
peut bonnement rendre François; fans faire tort à fa lignifi¬ 
cation, par laquelle font fpecifiels touts médicaments pro¬ 
pres,tant pour fe contregarder,que pour guarir les morfures 
des beftes veniraeufes : le vulgaire les nomme Triades. Ce 
mot vient d’vn mot Grec,lequel lignifie belle venimeu£è,S^: 
a efte^^ainïî compofe^ Thériaques à raifon^e la vertu,que ces 
médicaments ont contre lèiir venin. Pline au quatorfieme 
hure de fon hiftbire naturelle, fai£t mention d’vne vigne 
qu'il nomme Theriaque, pourâutant que le vin qui eh pro- 

C J ^ cede 
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ccde eft propre contre les playes faites par les ferpens. Pour 
laquelle raifon aufïi nous nommons vne compofition qui fè 
vend cheslcs apothicaires du nom de Theriaque,& nô pour 
autant qu il y entre de la chair de ferpcnt, comme quelques 
vns ont efcript *. car Galen monftre vne compoiîtion nom¬ 
mée Theriaque, fans toutesfois qu’il y entre aucune partie 
des beftes venimeufès. Ainh donques Nicâdre a intitule fon 
preraierliüre du nom de Theriaque pour deux caufesrlvue 
d'autant qu'il donne les moyens de fe contregarder des fer- 
pens, l’autre d’autant qu il enfeigne les remedes de guarir 
leurs morfures, &c comme eftant de gaillard efprit, ayant la 
poëiie à commandementjô^ voulant parler des lerpens^il re- 
cerche leur origine, laquelle leur a efté'dônee par les pôëtes. 
Non qu’il ne fceufl: fort bien que leslerpens ont efte creez 
quant quant les autres animaux : car comme ileftoit bon 
poëtejil faut confelTer aufïi qu’il eftoit bon medecin.-la fable 
HeGodê. qu’il enefcript,& qu’il did eftre prife d’Hefiode, ne fè trou¬ 
ve dans les œuures que nous auons d’Hefîode: toutesfois ie 
penferois bié quelle fuft dans l’hiftoire des Afî:res,de laquel¬ 
le Theon faid mention en fbn cdmentaire fur Arat. Or l’hi- 
ftoire,ou pluftoft la fable eft racontée par les poètes en la ma- 
Titan. nicre qui f enfuit.Titan fut frere aifhe"^de Saturne ie plus.an- 

Saturne. touts les dicux, lequel voyant le Royaume de tout 

le monde luy appartenir par droid d’aineflèj 3c q toutesfois ^ 
pour eftre deffauorifë de fa mere de fes foeurs, il ne pou- 
uoit regner, il accorda auec fon frere Saturne de luy quider 
le droid qui luy pouuoit appartenir par telle condition qu’il 
n’efleueroit aucun enfant malle, a celle fin que, puis que il 
eftoit fruftrë du royaume, à tout le moins fes enfans y peuf- 
fent r’entrer. Soubs cefte padion Satiune auoit acoufturae 
Opis. de manger les enfans malles qu’il auoit de là fenimc Opis, ' 
laquelle apres plulîeurs années eftant accouchée de deux en¬ 
fans , a fçauoir de lupiter 3c lunon, donna a entendre à Ibn 
mary qu’elle n’auoiteu que lunon, 3c bailla lupiter pour 
nourrir en cachette, autant en feit elle de Neptune 3c de 

Pluton 
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Pluton defquels encore depuis elle accoucha: toucesfois elle 
ne peuc li bien cacher (àrufe, qu en la par fin le couc ne fuft 
defcouuerc par Ticanjequel fe voyanc fruflre"par ce moyen, 
encrcpiifi la gue.rre auec les enfans nommes les Ticans, en 
laquelle il vainquic Ton frcre Saciirne, & remprilbnna auec 
Opis fa femme Jefquels coucesfois depuis furencrémis en li- 
bercé par leur fils lupicer qui cua fes coufîns les Ticas^dufang lupita, 
defquels furen c engendrés couce force de fèrpens, corne did 
noftre antheur. Quelques aucres onc diâ: q les ferpés auoyéc 
efte'engêdrés du fang de Medufe apres que fà cefte eue efté 
couppee par Perlée, corne Ouide en fa metamorphofe. En- 
fuyiianc aufli ce gêcil humeur dè poè'fie,noftre aucheur racd- 
te la naiffance du Scorpion, &C dift en peu de parolles ce qui 
enfuit. Orioiî fut fils de Iupiter,de Neptune éc de Mercure, Orion, 
îefqueîs trauerfans la terre fe logèrent par necefïîte^ (a caufe 
de la nuiét furuenue) chez vn panure home veuf, auquel ces 
trois dieux olFrirét, pour recdmpenfe,accdplifrement de fon 
deftr en ce qu il leur demanderoit.Le bon homme donques 
n’ayant rien plus cher en ce monde q de fe veoir vn fiis,& ne 
fuyant rien plus qde rentrer au labirinthe dont il eftoit fbrti, 
a fçauoir aux fécondes nopces,pria fes hoftes de luy en doner 
vn,ce qu’ils feirent: car ayants tous trois piffe'dans la peau de 
bœuf lequel leur auoic efté facrihé par le bd homme, ils luy 
commanderét expreftémét d’enterrer le tout iufques a neuf 
mois : ce qu’il fift, Sc au bout du temps il trouua vn petit 
fils, lequel il nomma Orion, çdme fil euft voulu dire Vrion 
du nom d’Vrine de laquelle il auoit pris fon commence- 
menj:. Ceft enfant éftant grand f addonna à la chafTe, com¬ 
me la plus part des bergers de fon temps : & f oublia tant 
qu’il meit touts fes efforts de prendre à force Pallas, la- nefvïrg?Ti- 
quelle eft aufti nommee Diane ou vierge Titanienneja eau- tanienne. 
fe que quelques vns ont voulu dire quelle eftoit fille de Hy- 
perion,l’vn des fix Titans ; Elle qui auoit toufîours eu la cha- 
fteté en recommandation fut tellement vergongnee de cc 
faiâ:, qu’a l’heure mefrae elle feit le Scorpion : lequel caché 

foubs 
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foubs vnc pierre,& forçant à riraprouuea bleffa Oriortpar lè 
talon, dont il mourut. Mais les dieux (fes trois pères, com¬ 
me ie penfeirefleuerent dans le ciel,& en firent vn afl:re,que 
nous nommons cncores au iourdhuy Orion,& fèm ble à qui 
contemple la difpofition des eftoilles, dont ceft aftre eft cô- 
pofe, que ce foit vn homme qui aille à la chafle. le fçay bien 
que quelques vns le racontent autrement : toutesfois Lu- 
cain a fuiuy noftre autheur en fon neufiefme lîüre Dè la 
guerre ciuile,quand il did : 

Qui penfer oit iamats quifn Scorpion mutin 
Tint en Jby la -vertu du rigoureux deftin, 

Tt de la mort Jôudaine encontre toute attente^ 

Zuy cruel dte^uiüon,de queue menaçante 
"Eufl d^Orion -vaincu la ~vi6ioire ^ Phonneur. 

Comme le ciel tèjmoigne. 

Horace did qu il fut tue' par la mefme Diane à coups 
de traids. Varron en fon fixiefme liure de la langue Latine 
nomme ceft aftre le gofier, pouraurant qu’il femble auoir vn 
long gofier entre trois eftoilles qui font la tefte, &: deux au¬ 
tres plus bas,qui font les efpaulles.Et ainfi fa nommé'Plaute 
en là comedie d’Amphitruon. Acaufe de cefte multitude 
R^merquâ- d’cftoilles, noftre autheur le nomme Remerquable, & pour 
autant aufii qu’elles n apparoifient pas fi luilàntes, que plu- 
p’obfcure fieufs qiü font a l’entour, il le nomme D’obfcure lueur. Il ne 
faut laifier couler le beau furnom qu’il donne au Scorpion 
Grefleux. lequel i’ay tourne'' Grefleux ; car par ce mot il dénoté la paf- 
fjojj ^ fent celuy qui a^fte"picque" par le Scorpion,qui eft tel¬ 
le qu’il eft refroidi de tout le corps, & quafi comme batu de 
grefle,ainfi que nous dirôs en fon endroid. Au refte Nicâdre 
ATcreans. remerque le lieu auquel Hefiode a elcript : car les Afereahs 

. font les habitans d’vne petite bourgade nomme"'Afcree en 
Beofie,pres la môtagne d’Helicon,du fleuue de Permefte,&2: 
permeffe. de l’Antre ou cauerne MelilTeenne : de cefte bourgade eftoit 
Antre Meiif- Heflode grand philofbphe &: poëte Grec. 

Dv 
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DV TEMPS ET DES LIEVX.AVSCiVELS 

PL VS SbVVENT LES S’E R P E N S SE 
T R A I N E N T. C H A P, -III. 

A R les (crpens nous cntendons/non Içu- 
Icment les animaux,iel^uels le trainet par 
terre iàns pieds : comme nos couleuures , 
mais aulE ceux,qui ont rvfage des pieds : 
toutesfois fi peu à leur cômandement,que 
pluftofi: ils ferablent fe -trainer qu autre¬ 
ment;, comme les laizards,&: toute autre 
cfpece d’aniniaux lefquelsne fiefleuent point en marchant : 
en celle fignification Plinea.nprame k Salémadre ferpenç : 
& Celfe aufïi à mis les Scorpions ^les. Phalanges çntré les 
ièrpens. Toutesfois on pourra bientrouuer lilant <i^dâs Pli¬ 
ne le mot de lèrpent pris pour vne elpece,non plus ne moins 
qu’entre les Grecs il fe prend fôuuêtpour la Viperc,quin eft 
toutesfois qu’vne elpecc de férpent,côme dans Opian quâd 
il efeript du frayemêt de la Murene^: du ferpét, c’eft a diré 
de la Vipere. Ainfi noftre autheupfiiiuant laUberte des poè¬ 
tes par le mot de ierpent, entend non feulement les belles 
venirneufes qui mm peut : mais audi toutes autres lelquelles 
par leufs venins font erinemies mortclies des homes, côrn- 
me nous verrons par fodilcours , & comment par ce melme ~ 
mot il a nqiume: les çrapaiix verdieEs aux contrepoifons. 
Mais deuant que d’entrer aux femedes propres à les chalTer 
il nous fauE,a.ifimic^tfon 4f/M>Gadre,rem en brief les 
lieux aulquels ils fe rencontrent plus fouucnt , comme font 
les bergeries,lesîqgis champellresj&sles rqçhersi ou bienles 
petits vallonSjies mjqntagncttes,&: les prades auffi^ le^uelles 
font près des forefts & taillis; Çé qu’il.a diâ:plus amplement 
auant que d’entrer en la defetiption partlcuUpre des 1èr- 
pens quand il efoript : Sur Oihrts kchenu/&cc. Car en ces en- 
drpiOis le plus louuenc les bergers &c hocherons fe conten¬ 
tent 
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tent de dormir, ou quelques fois font cocraînds de coucher, 
& ce principalement au renouucau . D’autant que les fer- 
pens, corne beaucoup d’autre force de belles froides de na- 
ture,f entansapprochcrïhyuer fe retireht es cauernes,ôc de¬ 
meurent là l’elpacede quatre mois plus froids, comme de- 
my morts, iiifqucs à ce que le foleil réchauffant l’air, & cô- 
TOuniqüant fa chaleur à tous animaux, leur redonne qualî 
comme vne nbuuellë vie. Arniî Nicandre delcrinant le pi in¬ 
temps nous adueriift dè là nature du lèrpêt,qui eft telle,que 
l'ur le piintenips foVtâc de la talnicre, il cerche à le glilfer par 
quelque dëllroiâ:,&:Te dçueft d-vne certaine peau & ordure 
amalTee fur Ibn corps en maniéré de moulTe : non toutefois- 
que ce peau natur Pline la nomme Vernation, 

■^«^l^udsàutres'.db DatinsyieilielTejdon Tibuie dibl: 

Jie l fourtimy 

> ; NemmAnodrenature 

Tput autantfauorifê^f 

Lpr^^rpènt aülîj esblcidy pour auoir efté tout au long dè 
‘ l'hytier enferme dans là terre , cerche par tout lefenoil, 8 t 
fayànt mange recoudre fa première veuë . Geey eft élcript 
par Pline, & par Aelian aùant luy en fon neufiefmeliure : le¬ 
quel tou tesfois diâ: que le ferpént ne qUe torcher fes 
yeux contre le feriôil. Virgile a pris vît traid du palFagé de 
‘noflire autheüir & d’vn autre qui eft ey apres, lequel il a mis 
en fon troiftéîmelidre des Geôrgiqucs , quant il dîd pàr- 
-lantdulefpentr^-' ■ ^ ■ ''L '' 

r couchèr Jurdc dosparmy d 1 v c:;i;i; 

lyès àYhresfôréRiersydlcfs^u^iirmoutieïïè > ï^ic, ! 

• ■ ' -Skkünefftm'rouüant^^prehdla^ ‘ ' - 

r-: 'liou.'-l znorsilot-i 56 ' f: L g S 

■■ 
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SEK.PENS ET SE CONTRE G’A':î.D'E R* d’iCEVX ■■ 

PAR FVMICATIONS, Ç,H A È,' I il R ‘ ' 

E n’eO: ,aiïez queIç médecin guariife les 
maladies, lerquelles ont défia pris racine 
dans le, corps;njais, il&ut aufli qu’il (çachc 
bien admoncfter vn chacun des moyens 
parlelquels. on les .peut euiter : Oariart 
de contregârder la {ânté,eft âulB bien yne 
partie de la medecine , comme eft la cpn- 
gnoifTance du corps & laguarifon des maladies^aulquelles il 
eft fiibied. Ceft pourquoy Nicandre des le commencemêç 
de fon liure nous admonefté des choies generales & partiçu- 
lieresjelquelles font propres pour fe cotregardèr de la mor- 
fore des beftes venimeutes. Il efeript donc trois manières de 
remedes : la première fo faiâ: par j[iimigation 5 ,rauEre pâr ion- 
cheesja tierce par vnguéts propres pour oindre le corps. Les 
fumigations font ennemies des lerpens pour deux eaufes : lesferpens. 
l’vne, pourautant que les ferpens de froide natpfe font faci¬ 
lement touchez par lodeur ; car comme did .VriÔoté en fon 
liure des fonsja caufë pourI^qùelleJ odeur eft propre a l’ho- 
rae, &:que |uy principalenjcnt'entre.tous aniii^ux fo plâift 
en icelle, vient à cânfo^^Ç la IrGidure de fon çerueau GcIa 
donques aduient aux férpèhs froids de nature (cdmihe luy 
ihcfmè diâ:) tout ainfî com tne à Thomme,lequel fo panchac 
fur le brafier font incontinet yne pefanteur de tefte, & y de- 
moürant plus long temps, fo met en danger deftre eftouffè. ■ 

4iifi fos forpens nefuycht point les cliofos lerquelles de Ipy 
mefmc fontentfortjfi non entant qu en la fin elles font caûj 
fes de leur mort : & qu il ne foit ainfi tcomme diâ: Pline au 
douziéfme liure) il y a grande abondance de forpens parmy 
les forefts de bonne fenteuralelquclles ils fuyucnt pour mefc 
me raifon que fai<ft rhorame.-mais fil aduicntqccfte odeur 
. ' ■ ‘ ’foit 
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foie faidc plus aigue & piquante (ce qui fe faid par le feu, 
lorsi qu’il en elleuc la fumçe) a lors d’autant, ou que leur na¬ 
ture efl: plus foible que celle de l’homme, ou que ce quieft 
brufle leur eft contraire de toute fa fubftance, certainement 
fils ne fuyent, ils Ibnt en peu de temps efteinâs &: eftouifez.; 

^ Ce que ie dis des .chofes bruflees contraire de toute leur 

fubftance à la nature des ferpens, eft l’autre caufe pour la¬ 
quelle'les fumigatiôsleur font ennemies. Car il y a plufteurs 
chofes lefquelles eftans brüflees peuüent rendre vne fumee 
pUis forte que celle d vne corne de cerf, qui toutesfois ne 
font fi propres a ehaflèr les ferpés:& cela luy eft done'" par vn.. 
don particulier de nature.Car comme diâ: Pline en fon huir 
tiefme Hure (&: ce comme ie penfo l’ayant prins du pafiage , 
de noftre autheur lequel eft cy apres) entre les lerpcns &: les , 
cerfs il y a vne immortelle guerre : les cerfs vont cerchants / 
leurs cauernes, &ç de; la feule halaine qui leur fort des na- 
feâuXjiîs les contraignent bon' gre mal gré de forcir d’icelies.. 
Parquoy c’eft vn fingùlier remede pour chafter les ferpens q ; 
brufter la corne de Cerf il dicl: le mefme en plufieurs autres 
endroidz-Diofooride efoript le mefine aufoeôd liure,&diâ:; 
que la gre^ de Cerf eftendue fur le corps empefehe les mot 
fure^ des ferpens,&:(^cores Serene poète, lequel a efeript la 
médecine eh vers Latijas dii^, apres Pline, que fe repofer de 
huiwl dedans la peau dvri cerf bu porter vne defosdetsem- 
pefohe la morfure desferpês. Tèlle èft l’iftimiCic'de éês deux. 
animaux,que non foulemêt viuants,raais auftîèftants morts 
ils fo font comme vne guerre perpétuelle. La pierre de Ga- 
i ne de m cime vertu, Sc eft ainfi nomniee pour au- 

Gagèir^ ^ tant qu elle croift près.d’vne ville de Licîe,nQmmee Gages, 
ce q’ua efeript Diofoonde au îiure. j. &: Pline au 36. liure: 
Cardan en,fon cinquiefme liure de Jà fübtilité di£l:, que là 
pierre de Gages eft ce que vulgairementqnnomme f ambre 
noir. Auflî faid Leonard Fufche, ce que coutesfois me fem- 
ble doubteux/pourautât que i’athbre noir nfoft ny çrafleüx, 
ny remply de cruftes ainfi que Diofooride a efeript: ôc ce qui 

mefmes 
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mefmes a efte annote pat Galen.en fon ncufîefmc des Sini' 
pies. Le Gages neft autre chofe qu’vne efpcce de pierre fai- 
de de Bitume, comme did George Agricola en Ibn qua- 
triefmc liure de lanaiiTance & Caufe des cliofes.qui naiflent 
foubs terre,& Cardan mefme au lieu que i’ay allégué'’. Cefte 
pierre eftant gommeulè, f allumefacileméti&: rend vne fu- 
mee, laquelle retenant la nature de Bitume efleue vne len¬ 
teur alTezmal plailante, comme faid le foufre, par laquelle 
les lerpens font facilement touchez : car elle .a celle vertu 
grande entre toutes les autres, & femblé mefme que outre 
fèsqualite's, la nature,luy ayt donne cecy particulièrement, 
d’autant que (fi nous croyons Oribafe) celuy qui la portera, 
ne doibt craind re ny les lèrpens,ny les poifons. Pline mefme 
elcriptque par fa fumce elle peut defcouurir fi vne perlbn- 
ne ell vierge ou non. Toutesfois il ne le croid qui ne veut : : 
car Pline & ceux qui le fuiuent en telles,Qpinipns,le doiuenc 
prpuuer par rexpcrienGe,^ non autrement, Nicandre dauâ> 
tage luy donne vne vertu que ie n’ay point leuë en ceux qui ' 
en ont efçript apres luy : c’ell que le feu ne la peut dompter, 
ce que toutefois ne fe.doibt entendre tellement que nous 
penfions,que le feu ne la puiire confum er. Car,- comme did 
George Agricola au nielme liure, les pierres faides de li¬ 
queurs grafles &: bitumineufes Ibn.t eonftimeés par le feu, 
coinme la Gagate.Mais nous entendons cecy auoir ellé'did 
par N icandre, pour autant que la pierre de G âges refille af- 
îèz long têps deuant qu ellre confumee.Telle vertu de chaf- 
1 er les ferpens eft attribuée à la fougere bruflee, pour autant La Foùgae. 
qu’elle rend vne lenteur force : & pour celle caufe elle eft 
propre à noftre intention, comme lé pied deRofmarin.c’eft RoFmïrS 
à dire,la racine.Diofeoride en fon troifiefme liure faid deux 
fortes de Rofmarin, rvn qmil nommeRofmarinfimplemet, 
lequel eft doublejc’eft à lçauoir,le premier qui porte graine^ 

&ç le fécond fans femence fans fleur & fans tige. L’autre eft 
nomme''Rofmarin à faire couronne, &: eft celuy duquel noz. 
iardins font plains. Le premier a la fueille femblabie au fe- 

D noil. 
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noiI,mais vn peu plus giofle ôc plus largejduqucl la femcncc 
eft nommé Cachrys. ce que cermoigne Theophrafte en l'on 
hiftdirc des plantes,6^ eftceluy duquel Nicandre veut que 
Ion prenne la racine : car il le nom me Cachrys, ce que i’ay 
tournéRofmarin, entêdant cefte première efpece nommée 
parles Grecs Libanotes. Diofeoride ne did pas de celle ra¬ 
cine ce qu en did noftre autheur : mais bien il efeript qu’e- 
llant mellee aucc le miel, elle eft propre contre la morfurc 
des ferpens. Il donc aulTi la mefme vertii, comme noftre au- 
Le Creflbn theuijau GrelTon Alenois, & ce pour autât qu’il eft de natu- 
Aienoi*. chaude & aigue, comme il did. C eft pourquoy Pline ef- 

cript au XIX. liure,que les Latins l’ont nome Nafturce,quafî 
comme tourment de nez : car il eft tellement chaud & aigu, 
que fi on en met dans le nez, incontinêt il faid cfternuer; ^ 
eftant allume''jil efleue de Iby vue fumee de mefme corn pie-' 
oSn™' Corne de Dain eft propre à ceft elfed pour les rai- 

* fons que nous auos dides de celle de Cerfrcar elle a elle"en-: 

fuiuie par ceux qui ont efeript de cefte matière apres Nicâ-^ 
LaNÏue^”* ™ofme raifon aufti le peut donner du Souphre, de 

LeBûum’e. Nielle&du Bitume,com me celle que nous auonsdonnee 
de la pierre de Gages,& de la Fougerejdont les fumigations ; 
ont vertu de chafler les lerpens.Bitume eft vn corps ou limo¬ 
neux,ou terreftre,fel6 le lieu ou il eft pris: car fil eft pris en là 
Mei-morte,& en quelques autres fontaines,aü{quelles il f à- 
mafle,il çn eft plus limoneux; fil eft prisén Syrie, il fera plus 
terreftre : l’vn & l’autre tbutesfois eft faid d’vne matière ei- 
peflej&en la fin endurcie.Dans la Mer-morte il eft faid d’vn 
limon gras & gluant, lequel nageant deifus l’eau, eft poufte 
par le vent,& les vndes iufquesau bord,làbii ilfe fige&fen- 
durcift. Les Babyloniens auoien’t aeouftu me d\(er de bitu- 
me en leurs baftïmens déceluy quife faid en la terrcjaulieu 
que nous vforts de chaux de plaftré pour lier les pierres/: 
comme nous iifbhs que de cefte matière Semiramis feit eC 
leucr les murailles de Babylon,lelon qu efeript luftin l’hifto, 
riographe en fon premier liure.Ôr tat y a qu’il a la vertu que 

iuy 
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luy donne Niçandrcj à caule de fa force aigue ,: ce qu’auffi a 
cfte efcript par Pline au 3y. liure.Si quelqu yn veut voir plus 
'amplemêc que c’eft que Bicum'Cj il pourra lire George Agri- 
eola au premier liure de la nature-des chcfes lefquelles lor- 
tent de terre. La pierre Thraçienne a vne mefme nature. Si La pierre 
n eft autre chofe qu^ne elpeçe de Bitume, comme la Gaga- 
te dont nous auons parle. Elle crpift en vne riuiere de Scy- 
thie nommee le Pont.Ce qu’en a efcript Diofçoride. n eft au-; Le Pone. 
tre que le texte de Nicandre, lequel aufli eft allégué par Ga- 
len au p. deySimples. Elle f allume dauantage lors qu on iè- 
de de l’eau deftiiSj comme faiâ: la chaux, Si f efteind facile¬ 
ment auec de l’huile : comme aufti faid le Bitume, duquel 
elle enfuit l’odeu r, lors quelle eftr bru flee : car ce n eft rien 
autre ehpie que du Bitume eudurey en .forme de pierre.; 

Voyez le mefme AgricQla..L’vrtie bruflee rend vne odeur af-jL’vrtie. 
fes poignante^ôi pour çefte caulè; elleeft recommandée par 
iioftre autheuri Aufli faiâ: le Galban qui eft; lêlon Dio{cori- ^®^^^*“- 
de,GalenSi Pline,le ftic d’vn grand rolèau-croiflant en Syrie. 

Il a aufli la vertu depuis que:l0n en eft graifle,d’empefcherla 
morfure des ferpens. Virgile en îbn 3. liure des Georgiqucs, 
cfcriuant les, moyens-^de chaflerlesièrpénsjdiél.- 
iy^^réws qu en ton éflable il te faudra hrujler 
LeÇedrequiJentbonj^^quepourefi.ouler r 
; Tomles Chejteauxpuans rodeury eft fort proprCy 

Quand eîlé eft du Galban, ^ ^ ; 

L e Cedre a la mefme vertu, eft vn arbre lequel brufle” LeCedre. 
lent fort, ainfi que tefmoigne la refîne qui en fort, Sd: de la¬ 
quelle nous vfons. Ceft arbre a efté defoript par. Theophra- 
fte, Diofooride 6^: Pline. Voila quant aux fumigations en¬ 
nemies des ferpens ; lefqùcHes aufli fo peuuent faire de plu^ 
lîeurs autres Amples qui ont mel'me vertu que ceux cy,dont 
Nicandre a parle”, comme des plus principaux &: fuffifons. 
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humide. 
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LES MOYENS D’E S T R A N G E R LEiS 

SERPENS PAR lONCHEES. 
•CHAPITRE V. 



OvRAVTANT que Ics bochcrons, la¬ 
boureurs &c autres manoiiuriers champe- 
ftres n ont pas toufiours le moyen d’auoir 
Iles remedes, delquels nous auons parle au 
•chapitre precedent, enfuiuant Nicandre ; 
[^lous jparlerôs des herbes, lefqu elles eftant 
“elparlès en maniéré de lonchees, ont la 
vertu de ehalTerles lerpens ou par leur propre nature con¬ 
traire, ou parleur forte odeur. Tel eft le Calament nommé^ 
pàrnoftre autheur,humideynonquë defacomplexionillbit 
tel : car il eft du toutafpre fec & chaud, comme efeript Ga- 
len au 7. Hure des Simples; mais pourautant qu’il croift près' 
desriuieres.Drofcoride en Ibn 3.1iure en faiâ: de trois fortes, 
l’vne qui porte la fueille femblable au Ba{îlic,blanchaftre & 
portant le tige les reieffcons en anglets. La fécondé fem¬ 
blable au pouilot, mais plus grande nommee pouillot làu- 
uage,pourautant qu’il luy reièmble en fonteur. La tierce eft 
femblable àla mente faiiuage,ftnon qu’elle a les fueilles plus 
larges,le tige & les rameaux plus grands que les deux autres 
efpecesrmais aufli fa force eft moindre.Nicandre parle prin¬ 
cipalement des deux premières, lelqiielles ont la vertu non 
feulement eftant femees«u aliumees,de chafter les férpens , 
mais aufli eftantprifes par là bouche, ou appliquées lur les 
morfures, comme:diftT)iofo0ridé ence mèlme lieu. Il eft 
nomme' au beau Tigecrèlpu ou biê ckeuelü,à caufe que fon 
fommet, l’endroid:mi il porte ta fleur, refomble à des che- 
ueux : ce qüi eft aufli commun aux autres herbes, au moins 
à la plus grand’ part. Pour cefte caufe i’ay efeript fouuentef- 
fois crinieres,cheuelures,ou cheueux,au lieu de fueilles,tiges 
.& rameaux. Le Vitex aufli a telle vertu que luy done noftrc 

autheur 
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autheur encontre les ferpens. C’eft vn petit àrbrilTeau apro- 
chant aflez pre^ de la femblâce du Saule, ila les fueilles d’O- 
liuier : mais vn peu plus déliées. Diofeoride en fait deux eC 
peces, l’vne qui porte les fleurs blanches Sc pourprines, l’au¬ 
tre qui les porte feulement pourprines, l’vne & l’autre ont 
la mefme vertu , quant aux venins, que nous auons dôn- 
,nee au Calament. Le Polion a la mefme propriété", fçauoir Le PoUon. 
efl: celuy qui vient fur les motaignes qui éft vne herbe blaur- 
cheâtre, de dix poucees de haut & plaine de graine .-elle efl 
touffue par le fommet en forme d’vne tefte femblable a.cel¬ 
le du lierre, ou il y a des petits cheueux blanchiflants, corne 
ceux d’vn homme. Elle a vne fenteur aflez forte : c’eft pour- 
quoy Nicadre la nommee à la fueille puante,& d’odeur mal 
plaifante : toutesfois cefte odeur n’eft pas fl forte qu’elle ne 
retienne quelque douceur.L’autre efpece efl: plus grande & 
ne lent pas fi fort, dont elle nefl: de fi grande vertu. Voyes 
Diofeoride en fon 5. liure,&; Pline apres Theophrafte au 21. 

Mure, la ou il femble qu’il mefle le Polion auec le Tripolion 
contre la dodrine de Diofcoride,qui les a diftinguels, La Vi- La viperie. 
perie que nous nommons autrement BuglofTefauuage en-«- 
tre toutes les^utres herbes à grande vertu contre les ferpes, 

& efl: ainfi nommee pat les Grecs pour deux raifons : l’vne 
püurautant qu’elle porte la graine femblable à la tefte d’vnc 
Vipere,rautre pourautant qu’elleguarifl: les morfures d’icel¬ 
les. Elle a la vertu,outre cefte cy,qu’eftant beuë auec du vin j 
elle guarift les morfures dés ferpens. Et femble certainement 
que la nature ayt voulu aduertir les hommes de la propriété 
de cefte plantejquand elle luy a donnera graine femblable à 
la tefte des ferpens. nous parlerons de cefte herbe encores 
plusamplemét cy apres.Lçs CrinsOriganiers, c’eft a dire les Les Crii>s 
fueilles d’Origan nôméautrement Mariolainehaftarde ont 
mefme vertu que celle que i’ay dide. Origan efl: vne herhe, 
en la defeription de laquelle les ahejens autheurs ne font du 
tout d’accord, comme Theophrafte, DiofcoiideS»: Pline. Il 
y en a de trois fortes rl’vn nome^’Heraclepcique, l’autre Oni- 

D 3 tide. 
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tide, le troificfme {'aunage, ainfî que le meime Diolcoridc a 
efciipt au 3.1iure, là ou il luy donne celle mei'me veicu que 
faid N icandre. L’origan heracieodque où herculien a elle 
nommé'conyle tout guarilTante, ainli que le melmc Nican- 
dre l’a efcript aux theriaqucs.-la ou mfelmes il en nomme vn 
autre Afne-fueille, pourautant que les Aines en font friâds. 
L’âuronne l’Auroniie ell aulTi de meime efficace. Il y en a dedeux for¬ 
tes, c’cll a Içauoir le malle &: la femelle: le malle a plufieurs 
tiges & les rameaux gredes, corne f Ablinthe : la femelle ell 
celle plante croilTante, comme vn petit arbrilfeau, laquelle 
nousnommôs en France le petit Cipre 1 s,ou particuliereméc 
Garderobe . il aies fueilles & rameaux blâcheaftresjcomrr^e 
r Ablinthe,& déchiquetés alTez menu : il porte plulieiirs beh 
les fleurs au Ibmmet en façon de petites telles relplendilTan- 
tés comme;l’or:&:pourautant que les rameaux &lcjï fueilles 
- font blanchealires'jN icandrea nom me"les vallées blanchies,. 

Le Serpolet, au long defquellés celle plante fiorill. Le Serpolet a la m elme 
vertu encontre lesmorfures des belles venimeufes fbiteà^ 
bruuage, foit en vnguét.C’ell vne herbe aflez commune ; les 
ramjeaux de laquelle touchants contre terre iettent des pe¬ 
tites racines,le traînent & fellendét facilement en plufieurs 
endroidsjçommedefcîipt fort bien noltre autheur; & pour 
celle mefirieeccafidn il did qu’il ferpente la terre, laquelle 
il fucce,&: qu’aînfi il elllbigneux de là vie. Diofeoride ne did 
point qu’en ionchees elle chalTe les lerpês : touresfois ie croy 
quelle a celle vertu,pourautât quelle ell chaude &poignâ- 
Li euiciere. té com me a efc ri pt G alen au 6 Aes Sim pies. La Pulciei e no- 
mee des Grecs, & des Latins Conize, a receu ce nom,pour- 
autant qu’ellechaflè les pulces.Il y en ade trois fortes,ç’ella 
lçauoir,la grande,la petite &: la moyenne:toutes ont la fueil- 
le femblable à celle de roiiuier : mais vn peu heriirce,grolîc 
ôc efpece: elles portet vne fleur iaime, laquelleellant outrée 
deuient en vne petite telle blanche, comme celle des char¬ 
dons ou duSenneçon, les barbes de laquelle fraillemét .f en- 
liollent au vent.Errtre ces trois elpeccs Theophralle n’a con- 
■ gneu 
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gaeu que la grande &: la petite,qu’il nome mafle,^^ fèmelle. 

Elles ont la force de chaiîer les ferpens & les moucheronSjS^: 
auilî de tuer les pulces, ou en fumigations, ou en ionchees, 
ou en vnguents : & ce,ou poiirautant qu’elles fentent fort,ou 
bien qu’elles ont celle propriété' naturelle. Et quant eft de 
rOnogïre queNicandre didauoir cclleforce,ie n’en puis rie ronogîre. 
alTeurer.: car nous ne congnoilTons point d>’lierbe qui porte 
ce nom, encores que Helichie en ayt nomme’ vne certaine 
plarite,laquelle toutesfois il ne declaite dauatage. le me fuis 
quelque; fois trouue.en compagnie de gents fort doûes en 
cêlle partie de medecine,entre lelquelsTvn me vouloit faire 
accroire que c’elloic l’Anagyre de Diofcoride, d’autant que 
Diolcoride & Galenelcriuentqu’il eft de forte odeur : tou- 
tesfois il ne me le peut perfuader,. d’autant q l’Anagyre n’cft 
ny élpineux ny dentelle’,ce que Nicandrea efcript de ceftuy 
cy Les rameaux du Grenadier ont aulfi la propriété de chat i^e Grena- 
ièr les lcrpet, plus, comraé ie péfe, par quelque vertu cachee 
que par fes qualitez, de laquelle teutesfois ne.; f eft fouuenu: 
Diofcoride, encore quai n’ait pas oublie' tellement ce que 
Nicandre efcript de la propriété’ des herbes. L’Afphodelle L’aiphodel- 
eft vne planre laquelle a les fueilles plus grandes que le por- 
reau, & le tige alfez ^elicat relie porte au fommet Sc vn peu 
plus bas le lôg du tige yne belle fleur lèparee d’auec les fueil-: 
le^d’vne bonne ebudeedéiongueur, dont elle fèmble eftre 
comme vne petite tefter fur vn longcol, & pourccfte caulè 
Nicandre la nomme Alphodelle au long col.Gefte plante eft 
ajOfez.commune en Erance, & a la vertu telle que luy donne 
noftre autheur, nbn feulement eftànt efpandue : mais auflî 
cftant prife paria bouche le poids de trois drachmes : ou ap¬ 
pliquée; fur la tnorfure des lerpens, elle guarentift ceux qui 
en font blefles., La Mbrelleauflî' peut chafler les ferpens, fi La Moteli«. 
nous croyons a Nicandre ; toutefois ie ne trotiue point de 
raifon naturelle qui luy donne celle vertu,d’autant que tou¬ 
tes les quatre efpeces de Morelle, deferiptes par Diofcoride 
au 4. liure, font froides : côme il eft aife de conclure par leu rs 
D 4 effcifts^ 
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cfFcâ:s,cnquoy ccrcainemcnt elles font familières aux ferpSi 
' quant a ce point, ioind qu elles font venimeufes. Toutesfois 
ic penfe & faut croire (fi nous voulons defendre noftre au- 
theur) que cecy leur eft propre pour quelque contrariété 
naturelle qu’elles ont contre les ferpens, de laquelle nous 
UGareace. nousfommcs dcfiaaidczen quelques plantes. LaGarenca 
peut auoir cefte vertu à caufe de fes qualités ; car fèloa Ga- 
len au VI. des Simples fa racine eft poignâte &: fort amere'au 
gouft, dont nous pouuons facilement coniedurer qu-eile 
eft chaude Sc ièiche.-ioind auflî que Diofeoride cfcripr, que 
fes rameaux & fes fueilles eftans beués auec du vin, ont la 
vertu de guarir la morfure des ferpens. Autant en efeript 
Pline au x x 1111. liure. Cefte herbe eft aficz commune à 
caufe de fon vlâge qui eft neceftaire aux taindures. Nican- 
dre nous aduertift en paftant d’vne autre propriété"qu’elle a, 
qui eft,que fur le printemps lors quelle commence à leuer,fî 
vn bœuf, ou taureau en mange,!! deuient en fureur. Ce qui 
n a point efte efçript par ceux qui en ont parle apres luy, en 
quoy ie m’efmerueille principalement de Pline, lequel ïc 
monftre tant diligent à recueillir les miracles dé nature. Le 
Le Pinet. Pinet que les Grecs Latins ont nomme Pcncedane, eft 
vne herbe aflez femblabieau fenoil, la fleur de laquelle eft 
îaune, & la racine eft noire, grofte , d’vne odeur forte & 
plaine de fucr elle eft eferipte par Dioicoride au 11 i.liure,ou' 
il eft did qu’eftant allumée, elle a la propriété" de chafler les 
ferpens. le l’ay nommé Pinet à l’iraitatiGn du Grec, caria 
premièrefillabe fignifie vn Pin,dont cefte herbe a efté ainfî 
nommee pour raifon qu’elle a la fueillc femblable au Pin. 
La plus part de ces remedes & de ceux de l’autre chapitre 
ont efte’efçripts par Lucain en fon i x.liure de la guerreeiüi- 
le, quand il parle des genfdarmes de Caton, lefquels eftans - 
en l’AfFrique entre les ferpens, le mirent à brufler ces-her- ^ 
bes, à celle fin que la nuid ils ne füflent endommagés. 
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le moyen de se contregarder 


DES SERPENS PAR VNGVENTS. 

CHAPITRE. VI. 

A R le mot d’vngucnt nous entendôs non 
feulement en ceft endroit ce qui propre¬ 
ment le nomme vnguent,comme font les 
compolitions faides d’huile ou de greffe:. 
mais aulTi toutes fortes de liqueurs, dcl- 
quelles nous pouuons vlêr à' frotter le 
corps, comme melme la faliue de l’hom¬ 
me, de laquelle nous parlerons. Nicandre donques gardant 
l’ordre duquel i’ay parle’' au commencement, apres auoir ef- 
cript des fumees & des ionchees, il monftre le troilîefme 
moyen pour fe garder de la morfure des lerpens, qui eft par 
vnguents. Premièrement ilnommela graine de Cedre, de 
laquelle il fort vn fuc gommeux, propre pour empefeher la 
morfure des belles venimeulès. Ce qu elle faiâ: encore da- 
uantage fi on y adioulle de la greffe, ou de la mœlle de Cerf, 
comme a efeript Diolcoride au premier liure. Autat en diâ: 
Nicandre du Pinet &c delaPulciere mellee dedans fhuile 
auecque de la làuge, adioullât parmy la poudre, que Ion au^ 
ra rappee de la racine de Lalèr^ qui eft vne herbe felô Théo- LeLafer, 
phrafte & Diolcoride;qui a le tige lemblable à la canne : la 
fueîlle approchante alfez de celle de 1 ’ Ache.nous n’en auons 
point en l’Europe, fi ce n’eft au mont de Parnalfe. Elle croift 
en Syrie, Arménie,Mede ôc Lybie. les Grecs la nôment Syl- 
phie,&les LatinsLaferpitie.Si tu en veux veoirriiiftorie plus 
ample,il faut lire ce que dodlement en à elcript André Mat- 
thioli en fon commentaire fur Dipfçorîde. 11 ne faut poiht 
douterque la Sauge qui elïvne herbe alfez commune, ne La Sauge, 
loir propre a ceft eftèâ:, d’autant qu’elle eft de complcxion ^ 
efchauftanre:ce que Pline aaulîi elcript,l’ayant pris,comme 
ie croy,de Nicandre, La Saiiaehumaine,prLncipaiemë£ celle 
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qui eft prifc à ieun,efi:ant cheuce fur les ferpcns Vautres be- 
ftes, lefquelles par leur venin font cocraircs à la vie des hom¬ 
mes,les faid fuir ne plus ne moins que fils auoyent elle tou¬ 
chés aucc de l’eaue bouillantejComme efcript Pline au hui- 
tiefme liure ; car did il, tous les hommes portent vn venin 
contraire aux ferpens : ce que parauant luy auoit efté efcript 
par Ariftote.Galen au lo.liure des Simples parlât de fes pro¬ 
priétés,allégué noftre autlieur, &c did qu elle a cefte vertUjà 
caufe de là propre fubfl:ance,& principalement cftant prife à 
icun(comme fay did.) Cecy n’a eftdoublié'parle poète Lu- 
cain en fon p. liure de la guerre ciuile,quand il did: 
iAuecque laJâliue ilmerque 'viüement 
La partie du corps, ou le "venin feftend, 

Empejchant ceéîe pefle en la playe arrejlée. 

N Y par LucrelTé, quand il efcript: 
il efl doriquesJemblable auJêrpent perijfant, 

Qui déjà propre dent efl Jôn corps depieçant, 

^Apres qu il ejl touché de la faliue humaine, 

Voila comment ia nature fc monftre tant curieufè dés 
hommes, que voyant qu’il n’y auoit rien qui luy fuftrplus c6- 
traire que ksferpens,elle luy a donne’ le médicament &:con 
trepoilbn propre pour f en garder. Qui voudra dauâtage en¬ 
tendre lès autres proprietes,celuy lilè G'alen en ce mefme lî- 
, ure. La Chenille meflee auec de l’huile faid fuir les ferpens, 
comme a efcript Diofcoride,au fécond liure. le ne pourrois 
pas dôner railôn de cecy, linon ayant recours à la propriété q 
nature luy a donc. Car cela ne viét point dé fa première nail- 
lâncequi eft félon Ariftote au v. liure de lliiftoire des ani¬ 
maux, prife fur les herbes,& principalemêt delTus les chous. 
La Maulue lauuage,ç’eft a dire,celk laquelle croift fans eftrc 
cultiuée a cefte vertu, pour la mellne raifon q deftiis. : 

O r apres que Nicandre nous a monftre les lîmples,pro¬ 
pres pour chalîer les belles vcnimeulès,il compofe apres des 
médicaments vtilcs à fon intention. Premièrement il faid 
des tourteaux ou.trocifques en cefte maniéré : Prenez deux 
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• branches de Garderobe (que nous auons nommé'Auronne) 
du CrefTon Alenois, la pefanteur d’vne obole, aucc vnc 
poigneedc graine de Carottes faunages : puis pillés le tout 
enlemble dans vn mortier, aueede rhiiile ou de la mouelle 
de Cerf (ce qu il n’a adiouflcyc laiflant a la diferetiô du mé¬ 
decin:) puis failles des tourteaux pour en vfcreh temps Sc 
lieu. Il defeript par apres vn vnguent trefexcellent a ceft cf- ^ 
fed : Prenez deux ferpens (il entend deux viperes, car ce 
font celles' dont Ion a acouftumé d’vfer aux compofitions 
des médicaments propres contre les venins, félon Galen en 
fon liurc de la Theriaque) lors qu’ils font en amour, c’eft à 
fçauoir, fur la fin du printemps. Car par ces parolier il ne 
veut pas entendre fi eftroidement que Ion lés prenne à 
l’heure mefme qu’ils frayent. Item trente dragmes de mou¬ 
elle de Cerf , auec trente fix onces d’vnguent rolàrt, & au¬ 
tant d’huile d’oliue nouuelle meflee auec neuf onces de Ci¬ 
re. Au refte il efeript la maniéré de bien faire ceft vnguent, 
à fçauoir de faire cuire les ferpens, iufques à ce que la chair 
lailTe les os, lelquels il faut ofter, d’autant qu’ils font veni- 
ineux : ie ferois bien d’aduis, auftî que Ion oftaft la tefte & 
la queue félon le precepte de Galen : car en ces parties 
principalement le venin eft contenu. car toutes chofès fei- 
ches ic chaudes font contraires à lamorlure des ferpens., 
comme nous auons did par cy deuant. Q^nteft de Tvn- L’vngucm 
giient ou huile rofar t,dôt Nicadre faid trois fortes : a fçauoir 
le premier, le moyen, & l’autre qui eft du tout pillé, il n’en¬ 
tend autre chofe linon vne maniéré de faire ceft vnguent, 
laquelle cftoit en vlàge de fon temps. Le premier fe faifoit 
auec vne legiere infufion de rofès : le moyen par vne plus 
forte : & le tiers eftoit quand on prelfoitexadeiiicnt lesio- 
iês parmy l’infulion. 


La 
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LA MANIERE D’EVITER LES SERPENS. 

CHAPITRE VII. 


I c A N D R E, pour ne laifler en arriéré l’of¬ 
fice d’vn bon médecin,ne fè contente feu¬ 
lement d’auoir enfêignc le moyen de le 
contregarder des ferpés par fumigations, 
par ionchees,&: parvnguentsrmaisauffi il 
aduertift ceux, lefquels n ayants les reme- 
des prefents, font fouuentesfois côtraindis 
pafTer par les lieux dangereux. Premièrement il les confèille 
de ne fe mettre en chemin fans prendre le repas,pourautant 
que les parties nobles du corps (aufquelles le venin fattaque 
principalement) n’eftant encores fouftenues par les viandes 
ne peuuent pas fe defendre, corne fî elles eftoyent fortifiées: 
ioind aufïi que les veines & arteres non encores remplies de 
nouuelles viandes, laiffent plus facilement entrer le venin '.f 
lequel trouuant comme la place vuide f empare des princi- 
palies parties du corps. En fécond lieu il commande d’eui- 
ter principalement les femelles,pourautant que leur morfu- 
re eft plus dangereule que celle des malles, à raifon de leur 
gLieuIle qui eft plus ouuerte, dont il aduiét qu’elles mordent 
plus alprement.il veut aufti que Ion fegarde de cheoir entre 
les ferpens alors que l’efte eft en la plus grande vigueur : car 
c’eft lors qu’il y en a le plus, &qu’eftansefchaufFes ils mor¬ 
dent plus afprement.il defeript donc le commencement de 
Lcspleiades. pefte"par le leuer des Pléiades (qui font fix eftoilles apparoif-' 
fautes au ciel) lefquelles toutes,enlemble Ibntnomees vul¬ 
gairement laPouffiniere.Le premier cômencement de l’efte' 
fe îàiSt eniiiron le fcptiefme de May, auquel iour quelques 
vues commencêt à apparoîftre,& le neufiefrae iour elles ap- 
paroilTent toutes, comme a elcript Columelle : pour ceftê 
raifon Hefiode les nomme meftageres de fefte'aux vers cites' 
par Athenee, lefquels ont efte' pris de Ibn aftrologie. Il diâ: 
aullî que le temps des moiftbns approche lors qu elles appâ- 
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roifTent : $c qu'il commande de labourer la terre alors qu’on 
ne les voit plus. Pour celle railbn elles ont elle' nommées 
Pleiades par les Grecs, d’vn mot qui vaut autant que naui-«vèT»»^67v. 
ger,pour autant que l'ur le commencement d’efte",lors qu’el¬ 
les apparoilTent,Ion peut naiiigeralTeurcmêr. Quelques au¬ 
tres veulent dire , qu elles ont elle nommées Pleiades quali 
Pleiones,c’ell à dire,plus & dauantage : d’autant que encores 
qu’elles foyêt lept,lî ell ce qu’elles n apparoilTent que lix eui- 
deramentjComme di£l Arat &:Hyginus. Il y en a donc plus 
Sc dauantagc,qu il ne Ten defcouure. aulîl Nicandre diâ: 

Quand wvois dans les deux les Pleiades leuer^ 

, Qui en pim petit nomhy0èportent clerement. 

Les poëtes ont feinâ: qu’elles elloyent lept fœurs, filles 
de Licurge,lelquellesfuret miles par lupiter entre les elloit- 
les,pour recorapenle d’auoir nourry Bacchus. Quelques vns 
toutesfois d’entre eux difent qu’elles furent filles d’Atlas 02 
de Pleione(dont elles ont elle ndmeesPleiades:) leurs noms 
particuliers fontEledre, Alcionne, Celæno, Maie, Allero- 
pc,Taygete,Merope, dont la derniere ne fe monllre point, 
comme ellant encores vergongnee que toutes fes fœurs ont 
elle"mariées aux dieux,ô2 quelle feule auoit eu Silyphe ho¬ 
me mortel pour mary: lesautres efcriuent que c’ell Eleëlre, 
laquelle ne pouuant regarder la ruyne de Troye fe cacha, & 
depuis n’ell apparue.Voy Guide au i 111. des Fallcs.Nican- 
dre aulfi nous aduertit de Tendroi£l auquel lès Pleiades ont 
acoullurae" fe leuer,*qui ell lôubs la queue du Taureau, c’ell 
à dire,lbubs la partie de dcrrierercar le Taureau (félon Arat) 
n’a que la partie de deuant, lailTant le train de derrière im¬ 
parfait. Il prend donques la queue pour celle partie impar¬ 
faite à la maniéré des poëtes. Or apres qu’il a dit qui! ne fe 
faut trouuer entre les ferpens lors que Tefte'ell commancë, 
pour les railbns que i’ay déduites, il defend aulfi de ne fe 
trouuer la part ou l’Altéré niche auec fes petits : car fe vou¬ 
lant défendre il endommage beaucoup, ce qui ell aulfi com 
mun à tous autres animaux. Il le faut bien aulfi garder de là 
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morfure lors qu’il cerchepaftnre : d’autant qne lamdrfure 
du ferpcnt eftant ieim entaraee dans le corps d’vn homme 
icun,eft beaucoup plus dangcreurequ’autremenc.Nicandré 
voulant parler de tous les ferpens en general,en nomme vne 
L’aiteré. efpece pout toutes, c’efl: a rçauoir,rAlteré que les Grecs ont 
nomme Diplèjà caufe que ceux qu’ila mors meurent de Ibif 
fans pouiioir eftre ralTafiesmous en parlerons cy apres. Bref 
foit que les ferpens foyenc a ieun,foit qu’ils foyent îaouls^foit 
qu’ils foyent niches, il faicl bon de ne les rencontrer, &c fur 
tout quand ils font.en couroux. Ce qu’il defeript par vne fa¬ 
ble prife du vulgaire (car les poeces fouuentesfois le iouent 
en leurs vers de telles opinions communes,encores qu’ils la- 
. chent bien quelles font faufos) laquelle toutesfôis a efté en- 
lliiuie & receue,comme vraye par Galen au liure de la Thé¬ 
riaque,là ou il allègue ce palTage de Nicandre. La fable eft 
telle. Les Viperes frayant enfemblc f entrelacent tellement 
qu il femble que ce ne foit qu vn corps ayant deux telles, & 
lors le malle met fa telle dans la gueulle de la femelle, pour 
là dedans ietter là femcnce : mais la femelle efehauffee, 
comme furieufe luy tronçonne la telle, fil n’ell diligent de 
' fe làuuer : puis quand le temps viêt, que les petits, dlats par¬ 
faits dans le ventre , nepeuuent trouuer lieu pour fortir, 
ils luy rongent le ventre Sc le font voye par le trauers, tel¬ 
lement qu’il lèmble qu’ils vangent la mort de leur pere. 
Pour celle raifon quand les Aegyptiens vouloyent ligni¬ 
fier la femme haineulèdc fon mary , lâquelle luy portoic 
leulement alFetion pour late Venerien, ils peignoyent la 
Vipere, ils en failbyent autant lors qu’ils vouloyent don¬ 
ner à entendre le fils confpirateur contre la mere . Cecy 
tou tesfois ell faux,& a elle fuiuy par Pline,faute d’auoir en¬ 
tendu le palTage d’Arillotejcar Arillote dit: La Vipere entre 
les lèrpens engendre vn animal ayant premièrement fait 
des œufs en fon ventre. Ces œufs font d’vne feule couleur, 
couuerts d’une peau alTez molle,comme ceux des poilfons ; 
le petit eft engendré'par delTus, 6 c n eft enclos en vne dure 
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cfcorcc non plus qu’aucuns, des poiflbns. Elle les met hors 
cnuelopes dans vne membrane,laquelle le rompt le troiCeC- 
me ioLir. Il adulent quelquefois que ceux qui font dans le vé- 
tre forcent dehors,ayans ronge la membrane. Voila donc co¬ 
rnent Ariftote diâ: bien,que quelques vns rongent la mem- 
brane,de laquelle ils font enuelopés : mais il ne diâ: pas q ce 
foit celle de la mere.Ce qui me faiâ: dauantage penfer l’opi¬ 
nion de Galen & Pline eftre fau{re,eft premièrement l’expe- 
rience de plufieurs fçauants pcrfonnages qui en ont cfcript, 

& l’authorite de Philoftrate,lequel en la vie d’Apolonne Ty- 
raneien diâ, que le mcfme Apolonne auoit veu vne Vipere 
viuCjlaquelle lechoic fes petits nouuellement naisûl f enfuit 
donques qu’ils ne l’auoyent pas faiâ mourir. 

O R Nicandre pourfuiuant ce qu’il a entrepris, nous ad- 
uertift des lieux, aufquels les lèrpês fo rencontrent plus foih- 
uent, à celle fin de nous môftrer tous les moyens de les fuir, othrys. 
Et diâ qu’ils ont acouftume d’eftre fur Othrys (c eft vne 
montagne de Grcce, laquelle il nomme,entend_ant par icel¬ 
le toutes les au très) pârmy les lieux peu hantez, aux grandes 
valces &: aux bois, parmyjes roches, là ou le plus fouuent fo 
trouue le Pourrifieur (par lequel noftre autheur entéd rou¬ 
tes autres efpeces de forpens ,comme il faifoic par cy deuant 
en nommant l’Altéré) & diâ qu’ils font tous dilTemblables 
en couleur; les vns pourautant qu’ils ont eftc tout au long de 
i’hyuer au plus profond d’vn terrier, ont amafle par defilis 
leur peau quelque mouire fomblâble àla couleur du terrier 
dans lequelils ont niche.Et pour cefteraifon il diâ qu’ils re- » 

. fomblenc au lieu qu’ils tiennent eouuertement : les autres 
plus;pecitsfo ciennêt dans les cailiouxi, & dans les monceaux 
de pierres, qu’anciennéraent on auoit acôuftumer d’amalTer Les pierres 
par les carrefours àrentbur des images de Mercure, qui 
cftoyent aufii communément que auiourdhiiy -les croix par 
les chemins,comme ie croy pour monftreries addrelTes aux 
paflans. Les autres font femblables à la couleur des coquilles 
des limaçonsles autres font coûts verds, ôc les aunes font 
' . tpu>î 
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Riolés-pio- touts Rioles-pibîeISjC eft à dire,bigarres,conîîîie cftats peints 
de plufîcurs &: diucrfcs couleurs,& melmes quelques vns fe 
meflans parmy le fable, en retiennent la couleur. Il faut dô- 
ques eftre fin &: cauteleux en ccft afFaire,à icelle fin que nous 
ne foyons trompez, par la diflîmilitude des couleurs, & que 
penfans marcher ou f ur l'herbe,ou fur le fablon,nous ne mat 
chions fur vn ferpent qui nous en face coufter la vie. 


a P R E s que nous auons parle' en general 
tant des remedes propres pour fe contre- 
garder des ièrpes, que de la nature des be> 
ftes venimeufesi il eJft neceifaire que nous 
en difcouriôs en particulier:à celle fin que 
d’autant que la guarifon eft quelque fois 
dilTemblable pour la diucrfite'des ierpens, 
nous ibyonsplus prefts & alTeures defauuer noftrc vie, con- 
gnoiifant la nature d’vn chacun, tanrparla deicription que 

Nican- 
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Nicandre nous en donne, que par les accidents,lefquels ont 
acoufturae,d’accompagncr leurs morfures.il parle donc pire- Troisefpeces 
mierement de l’AIpic, que les anciens autheurs ont diftin- ‘^’Afpics. 
gués en trois efpeces : c’eft a Içauoir en terreftres nom es par 
les Grecs Chercees;en hyrondiniers,ainfi nomme'’5,pourau- 
tantqu ils font noirs par le doz,& ont le ventre blanc à la fa¬ 
çon d’vne hyrondelle. Les troifiefmes font les Cracheurs. 

Les cerreftres encre cous font les plus grands, Sc f eftendent 
fbuuent iuiques à la longueur de cinq coudees, ou bie dVne ^ 
aune, comme did Nicandre: ifs font de couleur cendree,& 
quelque fois tirant fur le vert, comme eft la couleur du frei¬ 
ne. Les byrondiniers font longs dVnc coudee, ils reprefen- 
tent,comme i’ay didjla couleur des hyrondelles : & fè trou- 
uent volontiers au long des riuieres, principalement près les 
bords du Nil,qui eft vne rîuiere paflant au trauers de l’Ægy- 
pte, & coulant par fepe bouches dans la mer Méditerranée. 

Ceuxey oncraftuce, oupîustoft vne naturelle preuoyance 
dé fè retirer auec leurs petits hors de la riue du Nil trente 
ipurs auant qu’il desborde,& fe fauuent aux lieux plus hauts 
iufques aufquels la riuiere ne puifTe attaindre. Car le Nil, 
forçant hors de fes bornes d’an en an, fett d’arroufer toute 
l’Aegypte,laquelle autremét feroit infertile. Les Cracheurs 
font les plus grands de tours,& ont la couleur grifaftre & ver 
doyante, tirant quafî fur la couleur d’or, quand le Cracheur 
veut endommager quelqu vn,il va tirant le cofeomme me- 
furantfefpace qui eft entre deux : comme fil auoit quel¬ 
que raifon de difc#rner combien il luy faudra cracher loing 
pour l’attaindre. de l’vne de ces trois efpeces d’Afpics, corne 
dhft Ælian, la roine Cleopatre fè feit mordre,aymant mieux 
mourir en eftat de roine^ que yiure & eftre menee en triuiu- 
phe comme vne captiue. La morfùte del’Afpic terreftre eft 
tant dangereufè & petnicieufè, que en quatre heures tout 
au plus,elle apporte la mort, celle de l’Hyrôdinier en vn in- 
fiant, & celle du Cracheur vn peu pl us tard que les autres: 
car il aduientpreraierement vniroublement de la veuë,vne 

E enflcurc 
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enflcure de la face, &: vne fourdcfTe, pqis apres la mort. Elle 
cft aufli tellemêc dangereufe que mcfhie Moyfe la nomme 
incurable, en Ibn Cantique. Dauantage en tous trois cecy 
eft commun,que la playe qu’ils laiiTent en la peau eft iî peti- 
te,que le plus (buuent elle n’apparoit point a l’œil ce qui ad- 
uicnt à caufe que le venin eft rubtil,& qu’en peu de temps il 
gangne iulqucs au plus profond du corps. Ainli ne f arreftanc 
a la peau il n’y apparoift qu’vn petit trou,{emblable.à ccluy 
que feroit vne efguillc. Ce ne fut donques fans railbn qu’il 
cftoit difficile de congnoiftre la caufe de la mort de Cleopa.. 
tre,laquellc tout exprès f eftoit faid mordre par l’Afpic pour 
n’endurer grand douleur en mourant. Ce queNicandrc a 
fort bien efcript quand il di(ft; 

La morfure e» U chair aujîi n apparoifr point, 

Ny Vindomptahle enfleure €fchaujfee,en ce poinB 
L%omme meurt fins douleurJa parejjè endormie 
tAufiienlaparjindonnejinafi'yk, 

Lvcain a rapporte au vif ce mefme pafTagc quand il 
di(ft en fbn i x. liüre. 

Ettoy 7.ene pauuret qn-vn -venin attaché 
Par i>n fêrpent du Ntlfi yen eüre caché 
lujquau fond de ton cœurfhien que la playe yrgevîe 
lÂuecyne douleurnefufiapparoijfinte. 

Pourtant tu defiendis aux enjers en dormant. 

Prenant la mort fihitpar l^esblouifièment.' 

L E Cracheur a cecy de particulier outre les autres, c’eft 
que non feulement fa morfure eft venimeüfe ; mais auffîla 
fàlliue qu’il crache fur le corps : car elle eft fi fubtile que les\ 
permis de la chair font fuffifàns pour luy foruir de paflage.Gr 
î’hiftoire de noftre autheur parlant de l’Afpic fo doibt feule¬ 
ment rapporter au terreftre & au Cracheur, fi nous auons 
quelque efgard aux propriétés de chacune efpece. Car il dc- 
feriptvn ferpent parefielix d’autant qu’il fo traine defius là 
terre tantoft d’vncofte, &:tantoft d’vn autre: ce qui nefc 
peut attribuer a l’Hyrondinier, lequel n’a qu’vue cçudee do 

long. 
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long.IÎ cft bien vray que ce qu’il did,que toufîonrs ils filment 
les yeuXj&qu’ils {’emblétrommciller,ayans des boflettes par 
deduSjCela fe peut rapporter à tous trois,& femble auoir cfté 
faid par la bonne nature, laquelle conûderant le dommage 
que feroyent ces belles, fi elles veoyçt cler, leur a olle la fub- 
tilice de la veuë, les recompenfant touresfois en l’ouye. Da- 
uid au y Pleaume luy donne vne propriété relie, que lors 
qu il fiapperçoit de l’enchanteur : il le bouche l’aureille auec 
le bout de là queue, ce qui femble difficile à croire, toutef- 
fois nous ne luy deuons defroguer du tout en ceft endroid, 
comme polfible eferiuant poétiquement. Tarit pour les rai- 
Ibns de deuant que pour la maniéré de mourir de ceux qui 
en font bleces, Lucain la noinme Afpic porteTorameil, 
quand il did: - 

porte-fômmeil auec fort gros gofter 
La premier des'venins mift dehors le poupier, 

La teile quil leua. 

03 A N T ell des quatre dents que nollre poëte did ellre 
attachées dans là mâchoire des Afpics, cela peut ellre com¬ 
mun aux trois efpeces, pourueu qu ilfientéde des femelles ï 
^ car les malles n’en ont que deux, comme nous pouuons fa¬ 
cilement tirer d’AelTe, quand il did : qu’en l’endroid de la 
moffure faide par le malle,il apparoill deux petits troux, & 
quatre en celle de la femcllej!,Lefquelles, corne touts autres 
fcrpens, ont leur venin enferme dans vne petite peau qui ell 
fotibs leur langue,& laquelle couüre vne partie de leur dêts. 
Ceft pourquoy Nicandre a did : 

Venin qui feulement dejfom la peau Je montre, 

Av relie nous adioufterons cecy de la nature de l’Alpic, 
c’eft qu il y a vne fi grande amitié entre le malle & la femel¬ 
le , que fil aduient que l’vn deuxrfoit tue, l’autre ne ceftera 
iamais de pourfuyure celuy qui en aura elle' la caule iufques 
ad ce qu’il ait vange la mort : &C mclrnes ne craindra point 
d’entrer au milieu d’vne grande alTcmblee d’hommes, pour 
choifîr entre touts le meurtrier de fa partie. C’eft pourquoy 

E a les 
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les Rois d’Aegypte auoyent anciennement acoüftûme de 
faire peindre des Afpics en leurs diadèmes, pour raonftrer 
que tout ainfi que T Afpic eft ferme fiable en Ton amour, 
afnfi leur Royaume feroit ferme ôc fiable encre coûts ceux 
du monde. 

N O V s auons diâ: au commencement de ce liure,qu’en¬ 
tre les venins il y en a quelques vnSjlefquels factaquêt parti¬ 
culièrement à quelques parties du corps : ce que certaine- ■ 
ment nous pouuons dire de cefluy-cy, lequel fe monflre en¬ 
tre autres ennemy capital du cerueau, comme nous pouüÔs 
iuger par les aeddens qui l’enfiiyuct,comme efl le Ibmmeil, 
félon noflre autheur,le fillement des yeux,ainfî qu’a efeript 
Diofcoride,& vn eflourdifTement & eflonnement, vne cou¬ 
leur pafle par tout le front, vn refroidiffement, vn continuel 
bâillement, vne pefanteur de telle,&: vne parefTejComme et 
cript AefTe : touts lefquels, bien qu’ils foyent fuffifants pour 
faire grand’ douleur, toutesfois ils ne fe fentent par le mala¬ 
de,à caufedu profond fommeiI,lequelluy lie tout autre fèn- 
timcnt. Mais à fin de contenter le leâ:eur,iadioufleray en 
cell endroiâ: (comme aufîi en touts autres) la particulière 
guanfbn de l’Alpic, encores que Nicandre n’ait donné'que) 
lageneralle.llfàudradonques apres le general preceptedes 
playes fai6les par les ferpens, à fçaüoir la ventoufe,ou le cau¬ 
tère, ou l’incifion (dont nous ^ons parlé au chap. i.) mettre 
deffus la playe de la Gentauree auec de la myrrhe & vmbien 
peu de fiîc de Pauot,ou bien delà Thériaque. 
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DV RAT DE PHARAON ENNËMI 

DE e’ASPIC. CHAPITRE IX. 



a chneumonyRdt de PharaonyOu Cercheur. 

N c O R E s que ce ne foie mô but de par¬ 
ler d’autres bettes que des veniroeufès , 
toutesfois ie feray en cett endroid vn pe¬ 
tit chapitre par maniéré de digrèffion ; 
car raddrette & fubtilite^ du Rat de Pha¬ 
raon ou Cercheur,bien qu’il foit petit en¬ 
tre les animaux, a etté caufe que toutef- 
fois & quantes que les autheurs ont parle"de r AÎpic, ou du 
Crocodilie, incontinent ils fé font fouuenuz de luy. 

L E Rat de Pharaon ett nomme" par les Grecs & par les 
Latins qui ont retenu ie mefme nom, Ichneumon. ce qui fe 
pourroit tourner en nottre langue Cercheutjd’autant que le 
mot grec le fignitte. Il a ette"ainlî nomme"pourautat qu’il va 
cerchantles œufs tant de l’Alîîic que du Crocodilie,pour les 
eafler &: dettruire. quelques vns auitt font nomme Rat d’In- 
dcj^: vulgairement Rat de Pharaon. C’ett vnê petite bette 
longuette, femblable à la Blette, aintt q dodemétdc dextre- 
ment nottre poète a delcript : eîje a vne longue queue fem- 
blable a celle des ferpens,comme did Opian, & fê tient plus 
Ibuucntdans les maretts &roreanx, quiruyuent le courant 
delà riuiere du Nii.C’ett pourquoy quelques vns font nom- 
me"le Loutre du Nil:car toutaiiifi que les Loutres de la Frâ- 
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ce Tonc la moitié'du temps en l’eau, Sc moitié en terre: ainû 
eft le CerchcLir en Aegypte. Il efl: ennemy mortel de l’Alpiç 
& du Crocodille, ôc non feulement de ces belles viuantes, 
mais aulîi de leurs œufsdelquels il rôpt &:les hume.Pour ce¬ 
lle caufc le Rat de Pharaon efloit anciennement honoré par 
les Aegyptiens.Nicandrc diét bien qu’il hume ceux de l’Af- 
pic,toutesfois Aelian elcript en l'on, feptiefme liure,parlant à 
ce propos, qu’il ne hume pa^ CiÇirx du Crocodille, mais feu¬ 
lement qu’il les caire,&: par ce moyen il em pefchç la fecon- 
dirè d’iceux,laquelle autrement feroit fuffifantç pour rem¬ 
plir toute TAegypte. Alors qu’il veut aller combatre contre 
lAfpic, il fe iette en la boue, ou bien au deffaut d’icelle, il fc 
plonge dedâs vne riuiere,& va frapper du corps tout iufques 
Tartare. ail fond (queNicandrenomme Tartare : Car par ce mot an 

eritend toute profondeur à l’imitatiô de l’enfer que lespoé- 
tçs nomment Tartare) & là il remplit toute fa peau de fange 
Scirien» laquelle il vient, apres lèichcr au foleil (nommé Sirieii d’vn 
mot qui lignifie feicher,&ce pourautant qu’il deleiche) puis 
Payant deleichee, & fe fentant veftu quafi comme d’vn cor- 
lèlet,^qui ne peut ellre fonfc par la dent du fcrpeat,il comen- 
ce.a le combatre auecfAfpic,lequel trayant la langue^dont 
le nomme leohant) fe defend en vain : car l’alTaii- 
lant fe léntant couuertje prend àla gorge,ou bien il l’entor¬ 
tille auec là qücuë,&: lc faiél.rouller dans le fieuue. La façon 
par laquelle il combat dompte le-Crocodille, me femble 

ericores ellre déplus, grande finelTc (fil ell vray ce que Ion 
en elcript) car le couchant par terre en quelque lieu, auquel 
il rie peur :ej0a:eapperceu, il attend iniques à.ce qu’il voidic 
Crocodille fendormir à gueule oüüercev <kns laquelle il le 
iette de plain faut,& defeent iufques auplus profond des en- 
traillespar le gofier qui ell alTez ample,ioinél qu’auparauanc 
il f efioit broudié le corps auec du limon du Nil, lequel ellàc 
gras l’aide àmjeux couler dans le gofier: là il luy commence 
a ronger les boyaux & le tourmenter:par ce moyen ce grand 
animai vaincu de douleur fe iette tantoll dans le NiI,can toll: 

Icre- 
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fe remet au Ccc,&c toutefois il ne peut mettre ordre à ce mal, 
qu’il porte,quelque part qu’il icpenfefàuucr.Cc temps pen¬ 
dant le galant elî dedans, lequel pour tout cela n’endurant 
aucun mal l’attaque dauantage encontre les boyaux qui luy 
lèruentde douce viande iufquésa ce qu ayant faid mourir 
le Crocodille, il fen retourne en Ibn lieu acouftume. Ce cô- 
bat, premier a elle' defeript par Pline au v 111. liurc, & par 
Strabonen Ton xvi i. liurc parlant de la iurilHidion Arlè- 
raitiade.Cvn l’autre a elle’ diuinemêt rapporte" au vif par 
Opian, &. par Aeliàn au II I. liure des animaux. Or a fin que 
Ion puilfe veoir la delcription du combat qui le faidl entre le 
Rat de Pharaon & le Crocodil, Tay retourne" les vers Grecs 
du mefrae Opian, lefquels font au 111. liure de la chafle, ôc 
ayiailTe expreflement celuy dcrAlpiCy-d^utantquejioftrc 
autheur l’a defoript amplement. 

Le Cercheurefl petit, toutesfoh il mérité 
Pour/à force ^ifcrtH^ prudente cotiduiéle 
eüre parmgonné aux plus grands animauXî 
Pourtant qu’ilfaiél mourir les Jérpens plains dêWauy^^ 

Les Crocodib aufïi dangereux (^nuijîhks, 

Qui fur le bord du Nil apparoijjênt horribles : 

Car lors que quelqu~Ptt ‘n eux f endort profondément 
Ouurantjôngrandchaos dentelle triplementi 
Etde fisgrojfes dents là diuer^cloflure, 

(fefilors que le Cercheur,caut ^ fin de nature. 

Les obfirue de près regardant de trauers 
De ce grand ànimalles boyaux tout ouuerts. 

Puhflfe pa 'veaup'er dans la houe ^lefii^ 

il entre d^<v»g]randp^^ 

: Lorfçf junfin^prp^fid h 

: Et portant danj fiyfiançç^eeüe p^^ 

- Pumalineffieréyilfimetenfurpur, 

■ £ '4 ■ Du 
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Dufleuue retiré,^ ores fur la greue 
ilpeüend tourmenté du grand mal qui legreue. 
Mais Vautre ce pendant beaucoup moins foucieux 
Se recrée en mangeant yn repas doucereux, 

Çgil arrache a loifir des enuirons du fqye: 

Puis le foir approchant jhrtant il fefaiél yoye, 

Pt laijfe le corps yuide. O le Cercheur prudent 
Combien grande eü taforce ton miracle grandi 

Qu* elle audace a ton cœur 1 combien as tu de peine 
Mettant ton petit corps contre la mort prochaine l 

VE LA VIPERE, 

CHAPITRE X. 


A Vipere eft vne efpccc de ferpéc, diftin- 
XQ gueeenmafle&enféme^Hé^^neorèq^our 

%nifier lVn & l’autre-nous 
nu que ec inbt Vipere ^ enfiiyuànt lés La- 
corn me àuflî hôüf àùos pîufieurs au- 
très mots,lefqüéIs côihprenhcnt Ôeléma- 
fle & la femelle, comme le pigeon, le 
nipyneau, la blette & autres femblâblés , Géqué toutefois 

les 
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les Grecs (que Ion faiâ: vn peu plus riches en dirions que 
noüs nc fommes pas) ont lignifie^ par-deux mots; Echis 
Echidne,par le premier entendant le raafle,& par le fécond 
la femelle.Les Latins font nômee Viperæ,p6uraurant qifel¬ 
le leule entre les ferpéns engendre les petits vîUants^cbmme 
a çfeript Nicandre,quand il diâ: parlant de la Vipere : 

Car entre les Jèrpens ‘ - c- 

Seule dedans fon corps fis péïkfeüe porte: 

Mak les autres firpens les ont en cefieforte', - 
xÆyantponnu des œufs au milieu des fore fis - 

Leurfruî6l encoqüiUé ils coüuénïpdrapres. 

O R comme par la diuerfite dés pais les homes font difFe- 
rents en hauteur & corpulancé, a caufe de la chaleur natu- Eté des pais 
relle^qui eft ou plus forte,6u moindre aux vhs qü aux autres/ 
ainiî les animaux & toutes au très chofés viuàntes félon lé di^maux font 
uers climat font âilTemblâBlès. G-éft poùrquoy Nicadré diâ? 
que quèlquefois lés Tipétesdorit longues, & quelque fois pe- 
tites.Les petitès éiSplùs courtes font en fÈurbpé: à éaùîë que 
eftans froides de leur naturel (comme font les autres ferpés) 
la nature du climat plus froid que celuy de f Afîe empéfehe 
& tient quafî coriime trop enferme^ & obfufqué'le peu db 
chaleur naturelle qu’elles ont : •&: qui eft éâûfe de laécroiiP 
lahée de ehâfqué àhimà;I.Gé que tpütesfoisnaduïét'pas aüi- 
homrnes des froides régions (lefqüeis font volontiers plus 
grands que les autres^) a caufoque f homm e chaud de fa na¬ 
ture , par le froid extérieur eft réfrerre*, tellèmént que cefte 
chaleüè foiéle plus fbrte^ & ayant nourriturea fequipblent, 

Eeftend enfort-eau dedans du corps, quequaht &: quant foy 
dlè agràndift éha%uë 'partiéddééloy. Çiélb hu 
a ceux dèsf égions chau^^ pourautaiit que la trop grande 
chaleur extérieure; ÿ^buuxSîtles'pertuis dti cuirv faîét éua^ 
nbuif par ice'ux la p^part'de la chaléit r hatürelléjaquelle au 
lièii dVftrë réfrefrécif(duàhoü^^^ foéürs ôé âûtres éuapora- 

tions, &: par confeqüent n eft fiiffifahté pour cuire autant de 
Viandes neceflaires^qu’il en faudroit pour agrandir dauâtage 
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le corps. AulTi nous voyons les homes des païiS froids, manger 
beaucoup dauantageqceux des regios chaudes acaufe que. 
Comme i ay did,ils onc leur chaleur naturelle beaucoup plus 
forte. Voila donques cornent la phaleur de rAfiefupplee au 
deffauc de la nature froide des VipereSj& la froidure derjEu- 
rope em pefehe raccroilTemet d’icellcs. Mais quâd noftre au* 
theur nome les Vipères blâches, c’eft a dire, pâlies & blâcha- 
ftres tirans plus fur le blanéjquefur le noir,ôc lelqueiles font 
cornues par les deux na(èaux,d ented les Cornus,dpnt nous 
parlerons au prochain çhap, lelquelsfbut Içmblables ayx Vi 
pereSjexcepte'qu ils ont des cornet Toutes ces fortes de Vi- 
Montagnes perçs font eu abondâce dans les mdtagnes de l’Europe, c’ell: 
d Europ* N SGiron,de Panijonejde 1’A(èien,de Çorace,& de 

Sciron. -Rippe. Scjron entre les autres eft yne môtagne piêrreule, af-, 

; , ; J ; file errGrèce pais d’AtheneSî ainh nom qe^railbm^les^për. 

^res ont elçript q les02 d’vu brigand norae'SeironTuretcon-: 

. .uertis emeefe montagne^ apres qu’il fut vaincu par Thçlee.-, 
Voy Ouide au 7. de la metamorphofè. Les Vipères plus lou-- 
giies {enourrilTenten ÂgageSjBucarteron Cercaphemô- 
ç^nejsd’Alîejdâjns lelquejles iji f en trouue d’vne aulne de lu*.; 

trouue aulîî fclqii Ælian en la Troglodite païS; 
;’^thîôpiedé%,uelles ontî^.condecs de long,&ièlé Strabo 
U y en a en fudedefqueîles ont neuf coudees.pr no feulemet 
les Vipéres fonç d^m bjables a.caufe de la diuerfite desLC-' 
gids,mais aulEaraifon de çelledu lexqrçar la femelle a ledet^ 
ciere de la telle^le vétre beaücoup pîf large; q4e malle,& hd> 
la queue beaucoup plus courte fans chair, plaine de rudes, 
cfcaiîies: êlienefamenuilè paspcticàpetic : mais toûtd’yui 

coup eUe' fe racourcift.* Et pour cefte caidè dèSr^ih^nt parlesb 
bois^eîleme peut pas&Èader.Evifte;»que elle eftpit plusldnj 
gqe,mais elleÈayde derla^eudîppjps lay eftpoffiblev. 
Parquoy auxfem elles ieule^ ces yers de Nicatidrejappartie-. 
: nent#& lion aux maflesdelqueis il defeript incpntinêt apres, i 
Xatefieparèenierç^^pmiüajfe 
- -JEUf tire deffm fin premier j^ÎQyemmt 

i- '■ V a ■ 
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Vne queue accourcie aJJe:^hoi"ribÎ€ment 
F laine d!efaille rude : auxforeÛs elle dreffe 
Puis deça^puis delà/on train plain de jjareJjê. 

Elles ont aufli dedés la genciue quatre détSjdelqnelIes 
clics mordctjc’eft pourquoy nodre autheur dicl qu’clics^feior 
dent de toute la gueule. Mais le maftecft dilTemblableala 
fcmelle,d autât qu'il a la telle plus pointue,& le corps pi® lÔg 
(iaçoit qu’entre les malles les vns Ibyét plus lÔgsqles autres) 
il a auiîi le col plus grosse vétre plus n]enUj&: la queue beau¬ 
coup plus eftédue commençant de plus loing à l^amenuiler 
vers le bâsælle eft plaine d elcailles toutes vl'ees de force de fc 
traîner,lefquelles il herilTe non autrement que faid vn chien 
courrouce' ou vn porc efpic. Alors qu’il eft irrite'dl a les yeux 
flamboyans: & léchant (ceft a dire5tiraiit la lague)il monftre Léchant, 
vne laï^gue fourchue. Les pairans-&: ceux qui voyageoientjle 
nQmmoyêtaiîciennemétçnleurieEgon,leCocyte,qui cftvn 
mot inuété^‘plaifir.,ain{i q nous en voyons plufieurs entre le 
vulgaire, lelqüelsne Ibntcn vlâge entre ceux qui font efti- 
mez des mieux difans^^ Pour cefte railbn eeluy qui a-faid le 
commetaire Grec fur Nicâdfodid qlè vers qui f enfuir,n eft 
de Doftre autheur,mais plus toft adioufte' ineonlîderement. 

Le Vipere Cocyte il eü di{l du pajjànt. 

T ô V T E F O i s il fty peut rapporter le prenant en la façon 
que i’ay did. En outre le malle n’a q deux chiendents (touts 
les autres font cachez dans les genciues) là ou la femelle en a 
quatre (comme nous auôs did.) Les déts apparoilTants non 
feulement aux Viperes,mais aulft anxhômes nommées vul¬ 
gairement œiileres,poutautât qu elles ont la racine fort lon¬ 
gue & qu’eftât arrachées efe eftù euuêtquelque copalfton a 
lœilr ces dents, diftie,font particulieremét nom mees par les 
Grecs Chinodondes;efoft a dire,Chiendét2,àTàifonqu’eIles chiendtnt. 
font fomblâbles a celles qui apparoiftent aux chiens en façon 
de brochettes. Voila la deferiptiô de noftre poète expliquée 
le plus facilemét qu’il m’a. cfté poffiblè. Quant eft des pour- 
traids q i ay faid mettre cy delTus, ils ont efté faids fur deux 
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Viperes vifues qiie lehan du Bois apoticaiæ de celle ville 
m’auoic donne" : les ayant fald apporter de Poitiers tout ex¬ 
près auecque plulîeurs autreSjdont il a faid les trocilques qui 
entrent en la compolîtion de laTlieriaque.Elles eftoyent en 
tout &: par tout fcmblables à la delcription de Nicandre:& 
pour celle caufe ie penfe qu elles elloyét vrayes Viperes,tant 
. par leur corpulence que par les accidents, que nous déclare¬ 
rons cy apres. Or apres que Nicand.re a defeript la Vipere 
malle & femelle, incontinent il enfeigne les accidents, lef- 
quels ont acouftume d’apparoillre incontinent qu elles ont 
blelTe.Premieremêt il fort de la playe vne humeur huilleux, 
quelque fois ranglant,& quelque fois tirant fur le pâlie entre 
noir & blanc : ce qui aduient par la cotagion du venin,lequel 
entrant dedans cômence a corrompre les hlimeurs quiibnt 
en la partie deftinés pour la nourriture d’icelle.En outre tou¬ 
te la,partie fende, nô feulemêt iceile,mais aulîi tout le «orps 
(comme did Diolcoride) ce qui aduient de l’efchaulFeure 
des humeurs. ; car incontinent qu iis font efehaudez par vne 
chaleur non naturelle ils fenflent,commençants corne défia 
a bouillir &: à fe transformer en cholere,ainli que tcfmoignc 
la couleur de tout le cuir,laquelie apparoill quelque fois ver¬ 
doyante, quelque fois, pourprée, & quelque fois morne, qui 
font couleurs toutes tendates à pourriture :comme aulfî lon 
AmpouUes. couiédurer des ampoulies lèmblables à celles qui Ibnt 
faides par la bruflure, lors que la peau laide la chair de def 
fous, &: ainfi que Ion veoit communément aux corps pour- 
quetz. ^ Qj. comme ainfi ibit que les hoquets foyent quafi 

comme vne conuulfion de Feftomach, laquelle fe faid, ou 
par vne trop grande repletion d’humeurs, ou par trop grade 
cuacuation,ou par vne fubite inégalé repletion, ou pour^ 
autant que dedans iceluy ri .y a quelque hiimeur poignât qüi 
le picque,ou bien pouraütât qu ilfent quelque froidurercer- 
tainement il ne fe peut faire que reftomâch, fentânt l’hu¬ 
meur corrompu par là .malignité du venin, ne fefForeé de 
ietter dehors cequHuy èftnuiûble;&ine fepouuat delchar- 

ger 
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gel’ de cc fardeau trop importun,il fesforce aiidi., tellement 
que redoublant les hocquets,il cauie vn bruit dedans la gor¬ 
ge, De Gc mauuais humeur il hefleue iufques dedans la tehe 
vue fumee maligne,laquelle fai^l des eftourdifleméts & vne 
pefanteur de telle: puis là dedans le fondant & apres fefpar- 
dant par tout le,corps, & ayant alFoibli les nerfs : le rend tel¬ 
lement debile;que le malade le penfe eftre appefanty de la 
moitié : ioindàulïi que Geftç pefanteur le faid. pourautant 
que par la malignité''du venin les hurnidites du corps Ibrit, 
fondues en chaïque partie. Et pourautat que le venin f atta¬ 
que particulièrement aux parties nobles^eomme fay did) 

|1 fefcoule par les grolTes veines, lefqiieiles font ledpng des 
reins ; puis il entre dedans le foye,;&: la ellant il brulle telle¬ 
ment qu il rend non feulement vne douleur en celle, partie: 
mais aullî par la'fiebure ardente, il delèiche en telle Ibrte les 
polmons éc autres parties voifînes, qu il eft neçeirairc qu’il 
enfuyue vue foif non. extindiblf .jEt apres que.ce’malheur 
feftfaid place dedans le.corps.,, & qu’il a gaigne la bataille 
contre nature, il met en auant les fruids de fa vidoire, qn i 
font les lignes de la mort prochaine; car lès ongles refroidif- 
fent tant par le defaut de la clialeur naturelle^que parles ef- 
prits condudeurs d’icelle : lelquels eiftans retirez aux parties 
nobles pour la dçfçh^ d’icelles,font non feulenient retenus 
îà comtnqprilohniefs ,-mâis aufli mfeablement ils y font 
eftouftez, dontil: aduicnt que le coj^ refroidi en lès parties 
de dehors, fent comme-vne grelle qui le gelle, laquelle tou¬ 
tefois le faid tremblec^^pourautant que par ces parties il y a 
toufiours de l’humeur picquant,îcquel tourmentât les nerfs 
eft caulè de;ce trcfublement tcmpeftueux. C’eft pourquoy crefleeeiant 
Nicandrc la nomme grefle gelaiit.& tempeftueulè. Gefteg®P®ft“*“* 
aflfedion n’eft en rien dilTem blable à ce grand tremblement 
& clicquetis des dents, qui le faid lors qu yne fiebure tierce 
Veut empoigner vn homme : linon que là caulè de celle cy 
n’eft pas venimeufe corne eft l’au tre.En telle façon toutes les 
partiesdu corps alïbibUes, voire du tout dôptccs, lailTcnt fa-r 
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cilement couler ce qu’elles tiennent en foy, dont il âduient 
que l’eftomach plain d vn humeur colere (car ce venin a la 
force de muer tout le fang en ceftuy-cy feul) engendre non , 
feulement la dedans,mais aufTi eftant receu du foye (lequel 
fe penfe defeharger celle part) commence a lailTer aller ce 
mefehant humeur qui eft tout grommelè/ix, & quali com¬ 
me caille" Les autres membres aulli lailTent fortir le peu d’a¬ 
liment qu’ils auoyent, lequel eftant conuerty en liieür fef 
coule froid,comme neige par toutlccorps.Et lors la couleur 
apparoift plombée, quelquefois perle, & quelquefois toute 
verdoyante, commelà'fleur quifelleue fur l’airain chanfi. 

L e tout toutesfois pour la diuerlé coplexion du corps mou¬ 
rant fe faid en iccluy en moins de fept heures, lî là Vipere 
qui a faid la p laye eft fe melle, jeun e, amoureufe, &: à ieun, 
comme par cy^Hraornonsâm^^ annote en la morlure de 
"îoîîîsféq^hcsTSrc’àrvârmMé V repeu,&que 

rhomme foit de bonne côpléxion,certâincment il ne mour¬ 
ra pas 11 toft : mais aura plus d’efpaee pour préùeoir à là güa- 
rifon.Il nous faut donc noter en toutes morlîires de lerpéns, 
le fexe,l’aage,la fureur^à ieulhe,la grandeur, la force, le lieu 
auquel ils font nourris, & le temps auquel là blelTure a efté' 
faide. Car fil eftefté'i & que le lieu auquel ils ont efté'nour¬ 
ris fqit fec & qu’ils foyent grands & forts,fans doute ils lèront 
plus dangereux. La plus part de ces accidents furuint a vn 
apoticaire lequel fut blefté dauànture par l’vne des Viperes, 
dont i’ay mis le pourtraid cy defllis, & lequel ayant Icule- 
ment iede’ vne goutte ou deux de^ng par la picqueure non 
plus grande que celle de la poinde d’vne elguilîe, fut enui- 
ron vne heureiànsfe mal porter, toutefois non feulement le 
doid qui eftoit blefle luy enfla auecque vne grand doüîcur : 
mais aufli toute la main en moins de rien,&gaigna tellemét 
1 enflurejqu’elle euft en peu de téps couru par tout le corps> 
fi ce n’euft efté qu’elle fut arreftee au deflbus de la ioindüre 
de refpaulle par le confeiî du médecin qui y fut appelle j & 
qui y feit appliquer des rcmedes commodes.Ce nonobftant 
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enuiron fîx heures apres il luy furuint vn vomiflement fort 
amerj& vn froid partout le corps,excepté la main &:Ie braz, 
auecvn bourlbuiflcnacnt, lequel toutefois nedura gaire, 
pourautant que Ion y meit ordre de bonne heure, ce qui cft 
d'auçant efmerueillable que noftre climat eft froid, que 
c eftoit en hyucr. 

Les remedes contraires aux morfurcs des Viperes, font 
les crottes de chiens pétries auec du vin, & mifes en forme 
d’emplaftrepar delTuslaplaye,oudulaurier,delauronne, 
du Galban, de l’Origan vert,des Pouffins mis en deux & ap¬ 
pliquez fubitemcnt,& plufîeurs autres medicamets ordônes 
par Diofcoridc en fon i.liure. Quant eft de ceux qui fè doi- 
uent prendre par la bouche,font vne obole de prefure de lie- 
luc beuê auec du vin, ou dix onces de lue de poreau,les po- 
reaux melmes,les aulx, les oignons,& par fur tout làTheria- 
euedaquélle on faiâ: àDmmuncmcnt chez les Apoticaires. 


Kipctç-iç, CeraéiéSi Cornu. 

^ E Cornu, que lés Grecs prenjicremcnt, &: 1 cs 
f Latins a leur imitation ont nomme' Cerafte, a 
I receu ce nom, pourautant qu’il porte deux pc- 
f tites enlcueurcs delTus le front alTez près 
^ chantes des cornes de Limaçon, i 
(ont plus maffiues & plus fortes, ainû qu’a < 
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fonixJiure, & comme Nicaiidre a did parlant de la Vipè¬ 
re (car auffi le Cornu femble eftre vne efpecc de Viperé.) 

En Europe ellesfimcoürtfS, blanches,cornues 
Parlehoutdesnafeaux. 

IL f’en trotiue quelques vns qui portent quatre pareils 
cornichons, &: quelques vns hui(3:, corne ont elcript les Ara¬ 
bes : derquels ils ^aident non plusne moins que d’vne amor- 
fe attrayante pour prendre les petits oifeaux . Car ils ie ca-' 
chent tout lé corps dedàiis le iable, & ne monftrent autre 
chofe ique leurs coi^neï pour amorcer les oîfîllons, lefqucls fe 
iettent deiTus, comme fur quelque viande propre pour leur 
Cauteleux, vie : & pour céft'e ràifon N icandre les norn mè cauteleux. Le 
Cornu a Vne cpudee de lôgueur,ou deux tout au plus,&por- 
te vne couleur grifaftte ou cendreuièjtoute telle que la cou¬ 
leur dVn lepreüXi Iba je ventre couuert d’efcailles mifes les 
vues apres les autres: ce qui éft caufë qu en f’efcoulant il faid 
vn petit bruit fcmblable au fiffler. 11 lèmble que Nicari -1 
drevueille qu’il y ait déüx fartes de Cornus, quand il did 
parlant d’iceluy : . ^ r 

Veux cornes il JôuflientdelqueUes il fajjeure. 

Et quatre quelq^efois,dontVautre eflimparfaiÜ. 

C E qui a elle efCript par rinterpretateur,quand il did ex¬ 
pliquant ce paflage, qu’il y a vne forte de Cornuz, lefquels ; 
font nptnés par les Grecs imparfaids^pourautant qu’ils n’ont 
point de cornes, ou bien que fils en oiit, elles n’apparoilTent • 
pas tant qu’aux antres.Cefte interpretatio ne me fomble pas 
eftre hors de propos, & de ma part ie l’aymerois mieux fui- 
urequ vne autre : car Auiçcnnc did en fon un. liure,au 
chapitre du Cornu : Il y a vne cfpece de Gornus,que Ion no¬ 
me Racourcis, pourautant qu’ils ont leurs cornes fort cour¬ 
tes , ou bien quelles leurs foht def-ia cheutcs : ioind aufti 
qu’ils font plus petits^& plus cotûts : ils ont grandes mâchoi¬ 
res au regard des autres, & pour cefte caufo ils font nommes 
Machoiriers. Toutefois fi Ion veut rapporter cecy aux Vipè¬ 
res,on le pourra faire; d’autât que noftre autheur faid com- 
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paraifon de la Vipère auec le Cornu, a celle fin que Ion les 
puifie diftinguer Tvn d’aucc l’autre en celle force : la Vipere 
fe traine tout droid, alors quelle fe halle pour alTaillir quel¬ 
que palTantrce qui lê faid d’autant quelle ell grolTe & cour¬ 
te,ne le polluant li facilement ployer. Mais le Cornu ayant 
lesefcailiesdillinguees les vnes d’auec les autres, cômeceL_ 


les dVne Carpe, lè eourhe facilement en la figuré^’vne S 
tout ainli comme vn elquifjequel ellant agite duvëntXffT^ 
cain,ell contraind de lè dellourner de là droide voye, & de 
chancelier puis ça puis là, la part ou le poulTe le vent. Pour 
celle raifon Lucain parlant de ces ferpens did : 

Le Cornu-vagahoni a îefehine ployante. 

I l ne fera hors de propos d’adiouller eh cell endroid ce 
qui a elle lailTe^ par lés anciens touchant là nature des Cor- 
nuz, puis que nollre intention ell de difeourir fur la nature 
des ferpens. Æiiàn doques a efeript qué les.Gorniiz lont tel¬ 
lement amis des Plîliens (qui font hahitans de la Lybie non 
gaire loing des Garamâtes) que iamais ceux de celle nation 
ne fentent leur morfure, aùlquels tant fen faut qu’elle foit 
dommageable, que mefmes ils ont la vertu de pouuoir güa- 
rireeux qui ont elle'blecels par les Cornus. Celle piopriete' 
des Plîhens n a elle''feulement enuers lés Cornus,mais auflî 
: enucrs toutes fortes de lèrpeus,fî nous poUnons a bon droid 
croire cè qui en a ellè'efoript par Plutârque en k vie de Ca¬ 
ton. Car Caton palTant par les defetts de Lybie, lors qu’il 
fuydit deuànt f armee de Iules Celàrj&lè voyant en danger 
des ferpens qui d’heure en heure faifoyd rnourir les foîdats, 
n’eut meilleur moÿ^-quèd’âuoir recours àttis PfîHens, lef- 
quels fucçôyent la playe de cCü^ qui eftoyiint BleCè'S / par 
'^quelques enchantements chârmoÿeht tellemêtlès ferpens, 
qu’ils n’auoyent aucun pouuoir de mordre . Lucain l’a efe 
cript, quand il did : 

Vne nation finie en la terre efti>iuante, 

(lui ne cram6l des firpens la merfitŸe me fichante: ^ ' 

EÜeenlalan^uefieukàkmeJmepouHoiit lîito , 

V que 
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(lue d'-vfie herbepuijfante on pourroit receuoir. 

Ces homme s font nomme^Vjiltens Marmacides, 

, (lui nom fend couler par leurs-veines humides : 

Vn-veniny-voke fans aucun enchantement: 

La nature du lieu lesjaiél ajfeurement 

Vture entre les fèrpens fans craindre leurs.morfûres, 

L E merme a cf^eclGiipt par Nicandre,ainiî q diâ- Aelian, 
lequel allégué des vers eri fon fe.iziemcliure,priSiCÔme ie pé- 
fe, de quelque liure quirVeft venu iufqiies en noftre temps,. 
Cecy lèmbleroit fort eftran^e &: prefque incroyable, fil n a- 
uoit elle elcript par Plutarque,Hérodote, Aule Gellè,& Cri- 
nite.Vne melme choie a efte'crcfipte par Pline de quelques 
habitans d’ Italie nom mes MarlîçnSjl^lquels de leur feule là- 
liue peuuent guérir les mo.rfures des lèrpens : ce.que toiitef- 
fois lèmbleêftre faux:car auce ce que aujQurdhuy il ne fcn, 
rencontre aucun par toute ritalie qui aitcefte vertu (li ce ne, 
fpnt quelques imppfteuç? ielquels fe vanteric d’eftre.de la li¬ 
gnée de S.Paul/)jjNous îjij(bns enGi^en au liure de la Theria- 
que,qüeles Marhens de Ibn téps n’auoyent rien dece q Ion • 
leur attribue eii celle part.Et quant eft de ce qii’auiourdhuy . 
il le trouue quelques vns,Iefquelsr manient les Vipere^ &aur 
très fortes de ferpens venimeux fans en receuoir aucuh mah 
cela certainement fefaid par vne fraude,&non par quelque 
propriété qu ils aycnt^quoy qu’ils fen yantent. Garmefme 
des le temps de G alén quelques hommes prenoyent4es Vi¬ 
pères long temps apres le printcmpsdôrs qu elles auoyet,dél¬ 
ia ietté Iç^plus dangereux de leur venin, puis les acoiijîu-: 
moyeiit S^ ajprfopii^yet lî biemque par viandes non acouftu- 7 
mecs ils leur faifoyent çhanger cn partie four nature yejni- 
m€ufe,& auecçe les failàns mordre dans des groS;morceaux 
de chair,ils tiroyent le venin de leurs dents,& par le moyen 
de quelques autres corn polirions, qu’ils leurs faifoyent re¬ 
mordre fur rheure, ils eftouppoyent les côduits par Iclquéls 
le venin a acoullume deforrir : tellemêt qu’encorcs qu’elles 
mordilTentjlî eft ce que la mprfure n eftoit dangereufe, U 

parce 
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par cé moyen ils fe faifoyent adlmireriComme Ct cela euft efte 
faid miraculeufèment. Mais pour reuenirà nozCornus, 
i’adioufteray ce qu en a did le mefme Aelian, & quelques 
autres couchât la familiarité,qu’ils ont auec les Pfiliés : ç eft, 
que lors qu’ils ont Ibubçon de la pudicité de leurs femmes^ 
iSi qu iis craignent que leurs enfants ne foyent baftards, ils 
ont acouflume" de mettre l’enfant duquel ils doutent, de¬ 
dans vn tonneau plain.de Cornus, & lors fi l’enfant eft lé¬ 
gitimé jilnauraaucunmal;fileft bàftaid, ilfera mis à mort 
?parles ferpens. à ce propos quelque poète a efeript parlant 
à’vn AcirPfilien: ^ 

^tirfcemde poijotilesj^pensdejarrher, 

. Et les Chejneaux tardifs il jceutaitpi charmer, 

Fuis auec les Cornm il effromoit la race 
Vont m efrûit^ett dôute. 

Cbs chol^ ainfîdiftourues, nous rcuiendrons a ce que 
principalement nous auons entrepris en ceft œuüre. Et puis 
que la nature du Gbrnu a eftè' amplement deduide, il nous 
reftè de parler deiîgnes, lefquels apparoiftent apres là mor- 
furc, & delquelsraulfi nous auons parle àü chapitre prece¬ 
dent; Car les mefmesaccidents füruenants à la morfure des 
VipereSjlê mànifellenraufli en celle des Côrntis, n’eftans en 
rien difteniblablés-, finon qiie cèùx Cy font plus grâds &: plus 
forts que lesaudres , comme did Aefle, à caufe que le venin 
des Cornus eft plus adif, non toütesfois fifubit : carceluy 
qui en eft attàind, peut durer iufquesa neuf lum ières qu’au- Neuf lunûè- 
ra faid le foleil,comme did Nicâdre ; c’eft a dire,neuf iours, 
lànu la morfure delà ¥ipere ne dure que trois iours. Et ou- 
tresces accidents,qu’ils ont coimmüns auec les ¥ipercs,ils en 
ont auffi de particuliers,^ lçauoir,vne petite dureté,laquelle 
vient âl’endrpid de la morfure foniblable à vn Cor (qui eft VnCor. 
vne dur^qùi vimt entre les ortueiîs des pieds,&êft ronde 
& éndurcicÿcorjame iatefte dVii cloul ce qui fe faid par la 
malignicé'du venin endurcilTant lecuirentame'. Or en ceft 
endfoid certainement il me femble qu’Auicenne & Har- 

E a douin. 
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douin, qui Ta enfuiuy,n’ont pas entendu lafcntcncc de Ni- 
candre,quand il did; , 

Près la playecrueüç au lieu qu il aura mors 
Vn cor tout endurci prendra naijjknce alors 
Rejfemblanta-rpnclou. 

Car il {èmblc qu'ils ayent voulu expliquer cecy d’vne 
douleur poignante,comme fi vne efguillc ou vn clou y eftoic 
fiché, ce qui ne fè peut ainfi entendre,ou la fentêcc de noftre 
autheur eft faufle, quâd il did,que la morfure nêfaid grand 
douleur, ce qui ne ièroit vray fi elle eftoit pareille a celle, en 
laquelle on penie auoir vh clou attaché, dans vn des mébres 
du corps.Aufli ny Dioiçoride, ny Aefle n’ont efeript ceft ac- 
cident,ains feulement ont enfuiuy Nieàndre,quaû de mot à 
mot, en adiouftant quelques, accidents dont il n’a parle. Et 
quant eft de la douleur des aines &jarets, qui eft aufli vn ac¬ 
cident furuenant,cela fe faid tant par le retirement des gros 
nerfs,lefquels pafleht par cesparties,quc pourautatit que le$ 
humeurs d icelles iè fondent & amortiflent. La caufe des 
ampoülles & de la couleur ternie dé tout le corps furuehant 
apres cefte morfure, fe peut tirer du chapitré precedént. La 
caufe aufli du troublement d efprit, deresblouiflcment des 
yeux, de renfleure des leures, dont ont parlé Diofboride ôc 
Auicenne, vient des humidités de la teftci léiquèlles ie fon¬ 
dent , fefpandent par tout le cerueau^ ^ cheent fur iey lei 
Ukres. Mais Textencion du membre viril (conimedc'tbutes 
lés autres parties) vient à caufe de Taffedion des-nerfs reti¬ 
rez & tenduz plus que de couftume,pour la maligne chaleur 
qui les defeiche, non plus ne moins qu:én grandes chaleur^ 
nous voyons les chordes des lutz f»eftendre ,dau3tage,;82^ aur 
cuncfbisiérompre. ^ oitri h r 

O R incpntineiît que la morfure lèra il faudra ou- 

coupper la partie blecée, ou la fcàrifier& appliquer: déflus 
toutes choies bruflantes,& vlèr dé mefmes rcïnedes 
la guarifon de la Vipere. . 
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^ A/jwSppooç,, TÎ<emorrhouSf Couîe-Jan», 

^ E Coule-fang a cfte nommé par les Grèfcs 
& par les Latins Hæmorrhoë: ce mot ^eft 
faiéfc de deux coniôiriâs enfemble, a (ça- 
uoir, d’vn qui (ignifté fang, &: dVn àùtre s «f* 
qui àgnifie flux, lélquels aflemblcs flgni- 
fient Çlux de fang. Ou Coulelâng. Larai- 
Ibn pour laquelle il à eftéàirifi noriimé,efl: 
pourautant que léiàng coule par tout les peituis du éorps 
de celuy qui en efl: blece^ainfi comme nous dirons cy câpres. 

Le Coule-fang donc eft vn petit ferpent de i’efpece des Vi- 
peresjcomme veut Aelian,!! faicl fa demeure dans It^ caüer- 
nes piefreufèsdl a v^npied de longueur comme le Gofnu, & 
en largeur tout depuis la face,ou la tefte (que Nicandre no¬ 
me flammante à caufe qu’il a les yeux fort ardenti^éomme a Flahaœatitc, 
efeript AéfTe,' & fembîables à ceux du Sautereau) depuis la 
tefte^di-ie, iùfques au bout de la queue, il fiaménuife telle- 
ment,qu’en longueur & largeur iléft plus petit que la Vipè¬ 
re. II a la couleur fort reîüifaiite,quelquefois grifàtre,com me 
la cendre,5«: fablbnneüfè,aïnfi qu AefTe & Auicenne ont èf- 
cript:Car lefàblon communément tire fur le gris. Auiçenne 
a adioufte'! dauantage,qu’il a le dozmarqueté de tachés noi¬ 
res blanches. Il a le col fort eftroiâ: au pris dé la Vipere, fa 
queue commence dés le nombriljCcqui fapperçoit pôUràu- 
tanc que dés ceft endroid elle f amenuife fort,éôme fi elle fè 
-coüpoitdu demouraat du corps, ainfî qidid noftre autheur. 

F 3 Onyotd 
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-- On -vûid/a queue efiendre 

Dés Y endroit du nom bril, qui petite Je rompt 
Sejaijantplm men%e, 

E N deux chofes il refTemble au Cornu, dont nous auons 
parle' au chapitre precedent : la première en ce qu’il a deux 
Mieurement. petites comes blâches delTus le front, lequel il herifle mie^ 
vrementjc’eft à dire'fubiteméc tantoft deça,tâcofi: dela,auec 
vne grande enuie de* faire mal. La fécondé eft eri ce que il 
ne fe conduid pas^roid,ainfî que,nous auons,did de la Vi- 

-pere:maïs7f va rampât en la façon dVn petit ruiflelctlequel 

--^^Hcoulle dedâs vne prairie & reprelente la figure de là lettre 

S. comme faid le Cornu. Il rampe aufïi en la manière qu’eft 
porte vn nauire fur la mer, c’eft à fçanoir fclô que les vagues 
i’èfleuenc tantoft liaut,&: tantoft bas;il haulTe la partie de do¬ 
uant lors que le derrière eft abaifle : 6c au contraire il l’abaif- 
fè lors que l’autre f efleue. Pour ceje lemblance Nicandre à 
Rauigâge, vfe du mot de nauigage entendât le ram per du Coulcd'an g, 
quand il did: 

Du milieu de fon dox^jon nmgage il tire 
PrejfdntJbn yentre eh terre. 

* En cefte façon auflî,qüi eft a dozrompu, nous voyons râ¬ 

per les ChenilleSi&f: leS‘vers par les iardins, quad apres qu ils 
ont aduance en vndbyant la partie de deuant elles affer- 
miftent contre terre leur ventre,& puis ils tirent la partie de 
derriere.Le mafle ferecongnoift d’auecla femelle}-nô feule¬ 
ment par les accidens dont nous parlerons, mais aufli par le 
marcher : car il va toufiburs leuant la tefte, & f appuyé fur le 
ventre^S^ puis il tire le train de derrière .‘ mais lâ femelle fap¬ 
puyé fur le derrière vers la queùë^ dont elle pouffe tout le 
train de' deuant. Les accidens, lefquels fî.iyuent inc 0 nfiftçhîj 
âpres la morllire dU'mafleÿjfent pfemierement vrie couîeuc 
dé la partie blécefe; laquelle eft hors du naturel tirantfurle 
noir,à caufe de la chaleur naturelle eftainde par la maligm- 
te"du venin, lequel luy eft ennemy mortel. Puis il enfuit va 
mal de cœur. lUal de cœut , c’éft a dire de leftornach , lequel a efté ainîî 

nomme' 
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nomme par les anciens, & cncorcs au iourdhuy par le vul¬ 
gaire, qui Tentant mal dans Tentree ou dans la faillie de Te- 
ftomach, diù qu’il a mal au cœur : ainfî Nicandre a di<^ ea 
fes contrepoiibns parlant de TAconite : 

PuU dedans la poitrine injlahlejèmouuant, 

Ca ^làifagabondil~na 11 homme a^rauant, 

(lui fent le mal au cœur.^puis mordant,fans cejfc 
L^eüomach bondijfant ^ ouuert.jilfadreffe 
Vers Ventrée^qu aucuns ont appeüé le cœur. 

Ou bien de lejlomach le large receueur. 

C E mal de cœur adüient, pourautât que Teftomach eftat 
vne des principalles parties du corps, facilement Te relent 
tant du venin ennemi capital d’icellcs, que de la palfîon des 
autres parties : & principalement en maladies venimeufes, 
ainfî que nous voyons aduenir en la pefte,laquellecd fuyuie 
incontineiu: par les vomilTements, qui ne le font pour autre 
eaulê que pour la mauuailè difpofîtion qu’il fent : Il aduient 
aulîi d’abondant vn flux de ventre, ce qui a efte"lignifié par 
noftre autheur,quand il did, que le ventre eft plain d’eau ôc 
qu’il coule. Car à la maniéré des poètes voulant dire que le 
ventçe eft humide, il did qu’il eft plain d’eau,pourautât que 
nous nations rien qui foit plus humide que l’eau > Çecy le 
foiètrant à caulè que l’eftomach débilité"’ ne peut faire Ion 
debuoir,que pourautant q les veines elparlès, parles boyaux 
laiflent couler le lang, lequel mefté' parray les viandes non 
digerees eft caufe de ce flux de ventre. Eh outre de touts les 
autres permis du corps,non feulement de ceux lefqueîs font 
naturels,comme le nez,l’oreille,le col,c’efta direla, bouche: lcCoI. 
à laquelle eft aboutiflant tant le pertuis de l’eftomach, que 
celuy des polmons, mais aüfli de ceux qui ne font naturels, 
il lefaid VH flux de lang: &: mefmes lide.cdrps a quelquefois 
receu vne playé,encorequ’elIe Ibit refermée, elle fe f ouuri- 
ta,8c d’icelle fortica le lkng;ce qui fe faict par la propriété du 
venin, laifle' dansia playe apres la morlure du-ferpent : dont 
Gaien dift en fon liuré de la Theriaque, que le Coule-fang 

F 4 eftvn 
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eftvn desfcrpens, lelquelsfont vn endommagement aux 
hommes tel, que leur nom mefme le tefmoigne. Ce qui a, 
fort bien elle defcript par Lucain en Tes vers. 

Vn cruel Coule~Jàn^i>int mordre de malheur 
Tulle le bonJoldat iouuenceau de bon cœur'. 

Et comme la couleur du faffran de Cor^ce 
S^efpand deçà delà: ainfiFejlrangeyice 
Du -venin qui rougiil -va ruijfelant dehors^ 

Comme Ji ç efloit fang/ortant de tout le corps. 

Les larmes eflqyent fàng:^ par toute ouuerture 
Que thumeur reconnpiü,fôrtoit outre mefùre 
’Vn grand ruijfeau de fang. la bouche femplijjoit 
Et les larges na/eaux da/ûeurrougijfoit: 

Les membres ejlpyent plains de -veines eJcoulanteSf 
Et tout le corps n eÛoit que de playes janglantes. 

la raifon pouj laquelle les vieilles playes du corps (c 
reptamcnt,eft cfcripte par noftre autheur : car auec ce que 
le venin a, la propriété de fahe.fortir le fang : (ce qui fe fai£t 
comnoeie penfej pourautant qu il le fond le difTout) il a 
auffi la vertu de defèicher tellement la chair, & la peau,que 
de grande lêcherefTe elle fè rompt:ainfi que nous voyops en 
efté la terre le fendre z creuafler de trop grande chaleur, & 
principalement par lès endroidsjefquels ont efté autres fois 
rompus:cequeNiçandre a monftreiquand il diéi ; 

Par la chaleur du corps la playerenouuelle. 

Ave c tours les accidents,donti ay parle',il yfuruiepien- 
cprcs vn grand enflammemerit des genciues.ïde{quelles fe 
pourriirent,vn grincemec.ou branlemét pucheute de dents 
fanglantes,auec vne effiifîon de fàng,par les ongles non (eu- 
lement,nîais auffi par les coings dés.yeux,ainfiquen efçripc 
Aefle,depuis que la moiTure a elle faiâie par la femelle . Et 
pour cefte caule Nicandre admonnefte fur tout de le garder 
du Coule-làng femelle;Il y a encores beaucoup d’autres ac- 
cidents/elon les Arabes SiAelTe; comme vne courte alcine, 

vnc 
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vne difficulté d’vriner, la voix perdue, auec vnc pafmoifbn : 
lefquels viennent par la trop exceffiue euacuation du fàng , 

& des humiditez du corps,dot les nerfs & mufcles deïèiches 
ne peuuent faire leur office: car par iceux fe retire l’aleine, fe 
faiâ la voix,& Ivrine fe iette dehors. Or apres q Nicandre a 
defeript le corps du Coulefàng &les accidéts,lefquels fuiuét 
fa morfure, à celle fin d’enrichir fbn osuure d’vne genrile in- 
uention,il dône raifbn pourquoy le Coule-fâng &les Cornus 
marchent à doz rôpu,ainfi qu’ila did parlant du Coulc-fang: 

Et comme le Cornu 
il coule de trauei'S toufiours Jôn corps menu. 

L a fable donc qu’il raconte eft telle. Menelafis apres la 
deftrudion de Troye, ayant recouuert fa femmeHelene, & 
fe voulant retirer en la Grèce,vint pouffé par la tempefte du 
vent d’Aquilon, furgir en vne des bouches du Nil, laquelle 
de ce temps fut nommee Canobe,du noin de fon Pilote no- Canob* 
me' Canobe. Ce Canobe fè voulant râfraifehir fur le fable 
Thonien, ainfî nome à caufè q pour lors regnoit en Ægypte Thonien, 
leRoyThpnis,marcha de fortune fur le col d’vn Coule fang, 
qui fe 0entant offenfe le mordit,dont apres le pauure Cano- 
be mourut.Helene marrie de fâ mort,y accourut fubitemét, 

& de cholere marcha fi rudemét fur le doz du ferpent,qu’el- 
le en feit fbrtir toute l’efpine, & les nerfs qui lient les rouel¬ 
les enîèm ble : & tout depuis celle heure là les Coule-fangs & 
les Cornus ont glifie de trauers^ à doz rompu. le n’ay point 
veu celle fable en autre autheurancien, que raye leu, fi ce 
n efl en Aelian, lequel a pris quafi de mot a mot ce que Ni- 
eandre a efeript du Couîe-fang : bien efl vray qu’elle a efte 
prifè de cefl èndroid par Ronfard en vn Sonnet qui eft au fc* 
conddefesâmours,quandildid: 

Le/angfutbtenmaudiâldélahideujêface^ 
r ^ùi premier entendra les/èrpens 'yenimeux: 

Tu rie dehuokiHelenelên marchanvdefjm eux ~ 

Leure^ra/êr les reins^mais en perdre la race, 

O R les remedes defquels il faut vlèr pour fè guarét?refont 
5 F J les fca- 



les fcarifications & bruflures. Voire û la partie blccde le peut 
endureriil fera beaucoup plus expédiée de la couper du roue 
en tout,& mettre deflus des cataplafmes qui foyét poignats 
& fort attirans. Au refte il faudra vfer des mcfmes choies que 
nous auons dides au chap. precedent. 

DV POVRRÏSSEVR. 


CHÀP. XIII.- 



' SepSi 'Boptrrijjèur. 

B -E ppurrii&ur que les Grecs & les Latins feicr- 
uants de meime mot, ont nomméSepedon^4 
: efte' ainiî nommé, pourautant que le corps de 
ceux^qu’il à touche",eft incontinent pourty par 
la malignité delon venin.-ainfi que nous auoris 
deLiaÆfcripCâu châpi/.là ou nousauons did,que les Grççs 
le nomment Sips,non pas que pour cela nous deuflîons pen.:? 
fer, que celuy duquel parle Nicandre vn peu deuan t que de 
eicrire rAfpiCiioit autre que ceftuy-cy. Car aucc ce que les 
deux mots Grecs hé fîgnîfient qu vhe meime chore;nous ne 
trouuons point que nôftre poète en ait faid diueriès deferi- 
ptionsjioindaüffi quelcsmclmes, accidents furuenants ^ la 
■ V d morfu- 
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morfure du Pourrifleur, qu’AelTe nomme Seps, foht.ceux 
mefmesjderquels a parle Nicaiidre en la delcriptiô du Pour- 
rilTeur nommé' Sepedon. Ecaucc cecy encore nous ne trou- 
uons que Pline aiopaiie d’autre ferpent que du Sepedon, ny 
Diofeoride que du Seps. ce qui me faid croire que Seps &: 
Sepedon font vne mel'me choie. Il eft bien vray que Aelian 
en à faid deux chapitres, toutesfois ce qu’il cicript du 
Seps au XV1. liure,il femble qu’il ne l’ait diftingue' du Sepe¬ 
don: car ce ibnt les mefmes accidents qui fumiennent apres 
ià morfure. Il y a deux fortes de PourriiTeur: 1 vne eft vn fer¬ 
pent femblable au Coule-fang, c’eft à fçauoir, ramenuifant 
toufîours petit à petit, depuis la tefte iufques au bout de la 
queue,ainiîcomme Nicandre l’a efeript.L’autre eft nomme 
le Laifart calchidique, pourautant qu’il refemble au lefart : 
ainiî qu’on peut facilement tirer du fécond liure de Dioico- 
ride aüchapitre du PourriiTeur, & ducinquieime liure cha¬ 
pitré du Vinaigre. Car au feednd liure il nomme vn Pour- 
riifeur Laifart calchidique, au cinquieime vne eipecè de 
Viperes. Ce que AndréMatchioli homme fort bien expéri¬ 
menté' en la congnoüTance des,Simples,a prouué de Nican- 
dre-mefmc,lequel did incontinent apres qu’il a defeript les 
efpeces des Scorpios .au liure des.Theriaqués,quele Pourrif- 
feur^ vn petit corps feihblàblé anx.petits laifarts ; Il f enfuit 
dônques quhl eft 4 iftemblable dé ceftuyrcyj duquel Nican- 
dre a efeript eh cefte forte: ; . 

. Regarde a ceUe fin que ihien mie èàngnoiffe 

: M corps du PourrrJfeuKjyqui efi: tout rejè^ibîant ^ n 
: : V^al^Goulerfimgi. c -r ' - : 

QVa N T eft d6 l’âutrePourfMeur, nous en parleronsen 
fonehdroidi LePouiTÜfour donc eft fémblâble âu Goule- 
fang(quaftDéfljeh ia foçon: du corpsjcxcepte qu’il ne f eCcou- 
le point dé trauérs' cbmmeTâutre : mais pluftoft tout dioid 
commela Vipère, ce queeertainement na pas efté! entendu 
pair Aelian au x vrii i. ch'àp.* du x vdiure : là ou voulant re¬ 
tourner de mot a mot les vers de Nicandrèiôî eii ayant bien 
. '■ enren- 
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entendu vne partie, il f’eft trompe en l’autre: car il di£l biea 
que le PourrilTeur eft femblable au Coule-fang, & que fa 
queue femble petite lors qu elle Ce remue. Mais quâd il veut 
expliquer ces mots de noftre autheur,il ei^lend elgalemét le 
haut courbé^ Aelian l’attribue à la façon de marcher diâ;: 
Il fe coule par tournoyement, tellement qu il trompe les 
yeux de ceux qui leî^ardent,&:qui nç peuuent iugerde fa 
grarideur.Et toutefois Nicandre n’a entendu ce courbemêc 
de tout le corps, mais feulemet de la queuë,laquelle lePour- 
riffeur efleue en haut & la retortille,côme faiâ: vn pourceau* 
de façon que Ion ne peut iuger, fi elle eft courte ou longue. 
Et autrement ne f accordcroit ce paftage de noftre autheur 
^lec ce qu’il a did vn peu deuâtra fçauoir que le PourrilTeur 
reftèmblc au Coule-fang,excepte'qu’il va d’vn marclicrtouc 
contraire. Or eft il ainfi que IcCoule-làng va en tournoyant ; 
ilfienfuit dôques quele PourrilTeur n y va pas. Il y a vne fem- 
bîable faute au viîi- liurede l’hiftoire de Paulanias, làou 
déferiuant la mortd’vn nomme’ Aegypte Roy d’Arcadie, il 
did qu’il fut blecê^par le PourrilTeur,lequel il figure comme 
ilfenfuit. Ce(èrpent,didil, apreslayipereeft le plus petit 
de touts,il eft de couleur cendree,&: diftingue detacheSi 1er 
parees les Vnes des autres.- Il a la telle large, le col eftroid; le 
ventre grGS,& la queue courbe. Ceftuy-cy ^ vn autre ferpét 
nom me le Cornu ,fè coule obliquement à la maniéré des 
Cancres. cefontlesmotsdePaüfanias,lequel didauoirveti 
lé PourrilTeur: toutêsfois il faut, ou qu il fabufej ouque Ni¬ 
candre Icfbit abule. Il eft bien vray que le Cornu marche 
obliquement (comme aulfi noftre autheur a: efeript) mais 
ceftuy-cy ny marche pas; Parquoy attendu que le principal 
but de Nicahdreeft de monftrcr lès ferpens, defijuels non 
{èulementil entendoit la nature par cbntinuël cftudermàis 
aülîî par lei^aiioir veux (car autrement il ne les euft fi bic dcr 
fèripts) ie fuis d’aduis que nous nous arreftiôs pluftoft à luy 
que de croire ce que Paülànias a elcript au contraire. Mais 
reuenons à la defeription de noftre ferpent J1 eft,corame iay 
-a* k;!) 
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di^tjlcmblablc au Coule-lâng,excepte qu’il va droid,&qu’il 
n’a aucunes cornes. 11 eft de couleur pafle &c blafarde, ou bié 
de diuerles couleurs ; ce que Niçandre nomme couleur de 
tapis velu,quand il diâ: . TapUvdu. 

“yne couleurJemblahle 
-pn tapît -yélu dejjùs fkpeauf eüend. 

L’interprecateur Grec veut que ce foit d’vne couleur def- 
carlate,pourautant que cômunement,dit il,les tapis font de 
cefte couleur, toutesfois i’ay opinion, d’autât q les tapis font 
faids le plus fouuét de diuerfos couleurs,que noftre autheur 
a pluftoft voulu dire, que le PourrilTeur fuft de diuerfo cou¬ 
leur,comme foiit les tapis. Aufli Auicenne did que le Pour- 
rilTeurjlequel il nome en là langue Helfin,porte tout au long 
du corps des rayes de diuerfos couleurs, ce qui m’a efmeu de 
dire que celle couleur pourroit eftre pafle & blafarde, a elle 
pourautant qu’Athenee alléguant vn poëtp ancien, did que 
vne femme qui a peur eft de couleur d’vn tapis,Or eft il aih- 
fi que la peur,eft incontinét füyuie d’vne couleur pâlie, par- 
quoy il fomble que ce foie la couleur des tapis anciens,& cer¬ 
tainement cefte raifon ne me fomble pas im pertinente : Car 
Aefle au chapitre du Pourrifleur did, qu’il a beaucoup de 
marques blanches efparfos par toutle corps. 

Les accidensquifuyuentfamorfure,fontpremiemmêt 
vne grande douleur,laqu,elle fo fàid àcaufo du venin qui eft 
bruflant & pourrilfant entre touts i puis vne eheute vniuer- 
folle de tout le poil qui eft for le corps : ce qui fo faid a caufo 
•què le venin elpars non feulement dans les parties intérieu¬ 
res,mais auffi exterieureSipjourrift la, racine du poil & felpa- 
dantpar tout la peau,, il ia reùd blanehaftre. Cefte maladie 
eft nommee par lesjGrecs alphei& par les Latins vitilige,& 
principalement enq[uelques;endrbids il f efleùe vne couleur 
plus blanche ôc aft^T^^weUegâignât au profond rend tou¬ 
te la peau malcoloreé; itefte elpecê eomprinfo foubs là pre¬ 
mière maladie eft npmmee'dés Grecs & des Latins Leucc. 

Et pourautat que noftré iangüen eft fi riche en fos mots que 
V. i font 
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font lesGrccSji’ay efte côcraind,i‘etouniâtNicadre,dVrer de 
plulîcurs parolles pour les lignifier. Outre ces accidéts AelTc 
en a adioufte encores plufîeurs aütres,cpmm^e le flux de fang 
par la pi aye (ce qui eft cômun en tou tes bleflures) & peu apres 
vne boue puante, Si vue enfleure en la partie, à raifon de la 
pourriture, laquélle commence Si laquelle gaigne tellement 
tout le corps,qla chair pourriflante lecofumeen peu deréps. 
Cecy a elle fort bié déclaré par Lucain au s.liure,quâd il di<3:: 
Vn petit Pourrijjeur hàifememf attacha 
Dans la iambea Sahel,quifuht Parracha, 

Dt auecques undardl^enfouit dans le Jahle. 

Ce ferpenteil petit,mais beaucoup dàmmageahle, 
jEt ne/en trouue point qui porte plu6 de mort: 

Car autour de fapUye on ~void la peau quifort 

Vejcouurant 1 * 0 :^^tout blancdaplaye ejloit omerte, ' ' . 

Sans chair,dont elle fut a Tentourreconuerte: 

Lecorpsnageoitenbouê,enquideftacouloit 

Toutlegrasdeîaiambe,^4eiarreteftoit 

Dejpouillé de fa chair : les muples de la cuiffe - / 

. Se lachoyent quant^ quant, ^ difliUoit ce yiee 

Hors de Haine pourriela peau qui Jouüient 

Le y entre en fon eflat qui les boyaux retient 

Se rompoit,^laiffoit les entrailles coulantes, y 

Mefme autant ne fortoitde ces eauxpourriffantes ^ 

(luilènreuftpeu^rtiricdr ce brajier cruel - . : - 

Brufmtpartoutle corps,0^leyeninmortel - 

Ramajjoittoutenpeu^faijantyneouuerture 

DelacreuJepoi6lrine,i^ de toUdU tiJfure - / 

K Des colles ^ des nerf,^é4cœW entaché, - ' ■ ■ ; ; 

JEt de tout ce quie^i dedans Bhptnme cache. ' i r . ; 

Nature efloitouuerte e(Rangement.deftrûiâle -jü! 

: ; Parcefieeflrangemort.pukdynemefme/uitte' '-'' ■' •'' * * ; 
Les effaules, le Col, ^ U teÛe; 0* îes bras 
Fondoyent ^fefcoulqyent du haut encontre hasy ‘ ' ' 
Vlus yiüe qu au mdy yne neige cqulame, 

Ouquy» 
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Ou quyn Jôîeil bien chaut la cire neft fuyuante, 

VoYLA comment par la malignetc de ce venin pourri!^ 
faut non feulement les efprics font vaincus : mais aufli tout 
le corps eft confurae^,commc fi le feu y auoit paifé.Et vérita¬ 
blement cela eft commun au venin de ce fèrpent non lèule- 
ment,mais aufli à toute pourriture, laquelle eft participante 
en quelque choie d’vne matière yenimeufe. Ainfique nous 
voyons aduenir çn temps de pefte fuyuant incontinét apres 
lespluyesrcar on expérimente ordinairement que la partie 
en laquelle apparoiftra la pefte, ou le charbon, ou quelque 
autre apoftume, le pourrira tellement, que le plus fouuenc 
auec la vie le membre eft du tout confumé, comme Hippo¬ 
crate a bien elcript en fon 111. liure des Epidimies, que plu- 
fieurs perdirent la peau,la chair,les nerfs & les oz, voire tout 
vn bras,ou toure vne autre partie, apres que Tannee eut efte 
toute pîuuieulc &: pourrifiante. Au refte les remedes doiuêc 
eftre feniblables à ceux que nous auonseicripts au chapitre 
de la Vipere & du Cornu. 


T)if>las , T^Xlterê. 

B ’A LTE RE que les Grecs & Latins ont nom» 
me Dip{às,a efté ajnfi nommé ppurautant que 
ceux qu’il a blecés, endurêt vne alteration non 
cftindible. Ce ferpent eft vne efpece de Vipe- 
fe,lelô quelques vns,ou d’Afpic fèlô les autres. 
Aèfie le nome elpece de vipere qui fe rencontre es lieux ma- 

riti- 
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ricimcs d’vnc coudee de long,& f^amenuile toufîours depuis 
la telle, iufques au bout de la queue : elle eft marquetee de 
roux de noir par tout le corps, elle a la telle fort ellroide: 
toutefois l’Altéré ell dilTerablable de la Vipere pour deux 
raifons; la première ell,qu il faid plulloll mourir celuy qu’il 
a blece':la fecôdç qu’il a des petite,merques noires enfonfees 
dans la queue, c’eîl pourquoy Nicandre a elcript: 

La forme à ^altéré eft toufîours rejfemblante 
La petite Vipere,^ celuy qu il aura 
Blecé de fin -venin, bien plufloü fentira 
Le àeftin de la mort : figrejle queue obfiure 
Noircifl depuis le bout. 

Avicenne did qu’il a le col fort gros, & tout le delTus 
du dôz noirallre, iulques au bout de la queue. Il didâulfî 
qu’il habite en Lÿbie & Syrie, corne aulfî a efeript Galen en 
l’vnziefme liure des Simples,pourautant que ces Régies font 
plus feiches que les autres. Les auant* coureurs de la mort, 
iefquels le defcouuréc apres la morfure,lbnt vne grande lèi- 
cherelTe & enflammement, non feulemct des parties de de¬ 
dans, mais aulfî de celles de dehors i cequi aduient par la 
grande lèicherelTe du venin,lequel auec ce qu’ilfîe|pand,par 
tout le corps, il change aulfî facilement en fa nature tout le 
fang,tellement que encores que le naaladc boiiie làris celTe, 
fi eft ce qu’il ne peut eftre raflafié', corne mefme Moylè a ef¬ 
eript au Deùteronome. Car ce temps pendant le venin fe 
pourmene par les veines, dont il aduient que lèichant touts 
les conduids du corps, & les brullant, il les faid retirer tout 
ainfi qu’on void le parchemin le cuir fe retirer deuant le 
feu . Parquoyles conduids tant de l’vriné que de la fueur 
cftouppez,nc permettent que l’eau excelfîuemeni beuë Ibic 
euacuee, dont il faut necelTairement que le ventre le rom^ 
pe pour luy donner palTage. De la les Ægyptiens voiilans fî- 
gnifîer vne grande Ibif,peignent le ferpent nornmél’Alteré. 
Or Nicandre voulat enrichir Ibn poëmé d’vné plaifantedi- 
grèffion,ainfi que font fouuentesfois les poëtes,donne la raf 

lôn 
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Ton pour laquelle ks fcrpens deueftét touts les ans leur peau 
(comme def ia nous auons di^ au commencement de ce 
liure) dont il vient que T Altéré^ a la propriété d’efmouuoir 
vne telle fbif en l’homme qu’il a blece'.Il did donques qu’a- 
près que lupiter fils aifne'de Saturne,nomme le Temps, eut LtTemps* 
donne"en partage la Mer à Neptune, &. les enfers a Plu ton, 
fes deux freres puifnezril donna aux hommes mortels le don 
dcicunelTe, les voulant congratuler tant pour Ton entrée au 
royaume des Cieux, que pourautant qu’ils auoyent prins en 
haine & defcouuert le larcin de Prometfiee,lequel au defceii 
de lupiter audit dérobé"le feu du ciel (comme ie remerque- 
ray au fécond hure.) Or ainfi comme ils Ce fentirent laflez * * 

dé porter la ieunefiè, ils la chargèrent, defilis vn afne,que no- 
ftreautheur nomme blanc ventre^,à caufe qu’il a le ventre Bianc-yétre. 
blanç,commo auflî Theocrite a nomme le Bouc eh quelque 
pafiageipour cette mefme raifon ■. Le panure afne donques 
ayant long temps cherninejdeuint alrerei&paflant auprès de 
yne fonteineûl veid l’Alferdgardien d’içellejlequel if pria de 
luy permettre qu’il beuft : ce que.le ferpenc ne voulut accor¬ 
der,que premieremêt il n’euft la ieunettcjqued’afne portoit: 
tellement que leshommes fruftrez du don qu’ils auoyét re- 
ceu delupiteriOnt f ieilji depuis ce:temps, & les ferpens ont 
raieuny tbntes lesianne^; Yrây eftqhe T Altéré" receut la foif 
declafneiauee Ja ieunefife • rdoht il aduiêt que ceux qu’il bîe- "" 

ce,endurenteettèm:efine:malàdie&iTâCcidentque;i’ay dèf- ^ 
ia expliquelequel a efte"defeript ingenieufement par Lu- 
câin en fon rxrliure Gette mefme fable a efte autti deferipte 
par Aeliawrau x^vii liure d^ âniiBa.ux. Lucian.prend occa- 
fîon de:la nature de ce ;ferpent;pourTaire vn Dialogue, qu.’il 
enuoye àTés. am is=: là il delcïipc fort bien fon poà &: la natu- 
re,&les aGcidmtsquifiiyuenilàimorfu^l’àyant tranfeript 
du pattage de noftie aucheu\deqnel mefinés il allégué*,Quàt 
eft des remedes,ils doiuéc ettre paréïls a ceux,defquels nous 
auons parle"au chapitïe du CoüleTlàng. ' . ‘ 

. .J. G. '. ■ De 
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CHAPITRE XV. 



printemps il fe dent dans les eftangs 
^ niarefts: les Grecs luy ont dôné lé nom 
Hydre , c’cft à dire, Aquatique j &t Içs 
' Latins celuy dé Nâtrix,qüi eft aucânt que, 

Nageur *, puis quand il lënt la chaleur laquelle defeiGhc lts 
eftangs &: raarefts,il fe retire en terre , & lors il eft nomme 
Cherlydre^qui ftgnifie Eauterrier, comine-eftant de diuerfè 
nature, à fçauoir aquatique & terrienne : ce que les Grecs 
nomment Amphiuie,cVft à dire fte double vie. Lors qu’il 
eû en terre,il côraencc à faire la guerre aux grenou illes^ftonc 
iliërepaift.&^^pourceftecaufe AratenÆs Phénomènes no¬ 
me les grenouilles viâdes des Hydres. Iléft femblable a.PAf^ 
pic.terreftre, dont nousauons parlé cy deuant, cxcf pfe^ qu’il 
ii’a pasJe col fi large. Il eft blaffart &: grifaftrè,& tachétéièîon 
Virgile. Il vit,comme i’ay diâ:, moitie^en l’eau, Sc^mbitie c-n 
terre.ce qui a efte annote par Nicandre, &efci‘ip^t-quàftde 
mot a mot par Virgile au 1 I L des Gêorgiquesert ees vers: • 
iAiiXpaS}^ CalaïrinsUy ayn ferment ■ - - 

Qui roulî(tm/bn e/cÆe haiitemerifya^rampant ^ • 

D’"vn'ventre marqueté ice^iç béfle mejchante 
(Aux riues des ejiangs efi touftours demourante, 

S\nm* 
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'. M : Ve ^cmiiiUes (a/dnrs,qumd le mire fi eü pim ., ; _. 

: Ifyne eau qttife^ desborde^^que ks longues pluyes 
. ■ midy pourjuimes» 

Mais quand il eii Jeichéi^ que degrand’ehaïeur 
La terre fê creuajp, alors plain de jureur 
Tournant fes yeux flmrnans au fie il prend lafuitte, 
s'aigri fiant de grandfoifpar le chaut qui ürrite. 

O R les accidents qui enluyuct fa morfure, font félon Ni- 
candre premièrement vneextreme féicherelTe de toute la 
peau, & principalement de celle qui eft:plus prochaine de la 
morfure. cequiaduienta càufedu veiiin efpandu partout 
le corps,lequel eftant fec de nature^ défeiche'&: ropt la peau, 
dékquelle il fort y ne boue pourrie &: puante,qui eftfaide 
d’vn làng corroinpu par-la malignité'dû venin : dont aufïi il 
enlhit yne grande-douleur par tout le corps fembiabje à la 
bruduriéÿlaquello^tfll^vn çofté;& tantdft ^d^ tour^ 

ment(^iferablement le panure-blelfé. Il f cfleue aiîfS yke 
enfléuté a l’entourde la pkyc qui apparoift ndiraftre ^ pua- 
te d’autant que lachaleur naturellefefteiriû. Et d’autatdn- 
cpte$que par les fumeesqiû l’edeu^ duy'énîhiulquesd^s 
la tedeyles im meurs d’H:f lie font fondus & du:^^^^ 
puSjd lèfa'iâ: yngrand ^sblouilTctnentdés yettx,& yniromd^ 
lémentde la cholere efchaufFee & efmcuëpartout le çorp^ 
a raifon du venin',lequel l-a transformée en fa nature. puis il 
enfuityn mouuement inacouftcime'de tout le corps, lequel 
eft faidqiar la grande inquiétude & impatience du mdade, 
i'ein«âeavne generale débilitation de toutes les parties d’i- 
eeluy . Touts ces; accidents font pris en partiede noftre aü- 
theiir,lequel a touche léulement les principaux ; en partie 
d’AeiTe au chapitre de l’Eauterrier: Aeliahau huitiel'me liurc 
des animaux did apres Apoîlodore, que le venin de TÉau- 
terrier- cil fi dangereux, qUe melme iifaiâ: mourir celuy qui 
fcHlement aura touché a fon corps mort, l es particuliers re- 
tuedes, delquels ont vie les anciens,font l'Origan pille & ap- 

G -a pUquc 
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pliquedefllislaplaye'Vlalexiue &:de l’huile etifettiBle,lef- 
corce deSarafifid & la thériaque appliquée, üu prinlè par 
la bouche, côme aüflî deux drachmes deSarafine auec trois 
onces de bon vin,ou du lue deMarrubin,& quelques autres, 
dont nous parlerons aux chapitres generaux. 

DV DOVBLEMARCHEyR. 

CHAPITRE XVlV 




Amphisbena, Doublemarcheuri ; ■ 

E lerpent que les Grecs^^, S^lés Eâtirilâ 
fîeurimication ont nomme AinpMsbenéi 
fe peut nommer par lès Frâçôls‘E)^ubiç- 
marchèurifaifantvn mdtcôpofe dedeuxi 
commeiaiilîi èft le rriôriGreej'& comme 
nous aüons fài^ dè FEauterrièr. Gè fèr-j 
peut a efté ainli nommè-pourâütant qu’il 
fe coule tantoft d’vhcqfte 5ç tantôft dé rautre^c’cRadirejeri 
aüant & en arriéré. TFeft grand comm^ vri grand ver^dê ter^ 
re, & ne f amènuifê depuis la tefté iulqu’a la queue , eômmé 
les autres, mais il eft tout d’vne grofTeur, ainiî que les vers. 
Cé qui a faid que ceux qui n’ont peu difeerner aiTement en 
quel coftè eftoitla tefte , & voyant qu’il âlléit tâtoftd’vn co- 
fte & tantoft'dVütré (ainii que les vailTeaux de mer qui ont 
double proue) ont penfe qu’il euft deux telles, & pour cefté 
raifon il ell nommé'Doubletellu,comme Lucain a diètiCé 
qui efl toutefois faux, encores que Galen fait efeript en fon 
liure dela Theriaque : car comme di£t Anftoteau liurede 
la génération des animaux, la caule pour laquelle on a véu 
vn ferpent a double telle, ell pourautant qu’aucimefois il lé 
^ ' faid 
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£âià des monftrcs en nature,principaleméc es animaux, les¬ 
quels d’vne venrree portent plufieurs petits, car fi deux ou 
trois germes l’attachent: en vn, ils feront vn corps auec plu- 
fièurs teftesjou iambes,ou ailles. Par laquelle fentcnce d’A- 
jâftote il enfuit qu’il nadùoue les deux relies aux lerpens, fî- 
non comme vne choie monftrueule, & par conlèquent non 
naturelle &c acouftumée. Mais reuenons ànollre ferpent.il ar 
les ioücs tellement grolTes, que cachant la partie des yeux il 
femble qu’il ne voye gouttej dont Nicandre a did: 

Pource qu il a toujïûurs ‘Vite fothle lumière: 

Car far les deux coüèç^^ioüe fort gro^iere 
^ffaroiüJe farce, 

IL a la peau forte &: dure,marquetee en diuers endroids. 

Il eft de couleur de terre, c’eft à dire bafanée que les Grecs co«ienr de 
nomment Phaye,& les Latins Pulle, ou Betique, ou Efpaig^ , 

noie. Celle couleur n^ell pas du tout noire^ mais elle tiré fur coÊr p'nï- 
le noir vn peu dauantage que le brun. 

Les accidents furuenants apres la morfurc du Double- 
marcheur n ont point elle delcript^s par Nicandre, a caulè 
que,ainfî qu’a efeript Diofeoride, ils font lèm biables a ceux 
de la Vipere ou bien^a caufe que fa morfurc ell aulïi petite 
& auflî peu dângereufe qu’ell celle des mouches, comme a 
clcript AelIe.Et en cell endroid certainement ie trouuc gra¬ 
de différence entre AelTe & Diofedridê car fi la morfure & 
les accidents du Double-marcheur Ibbt lemblables a ceux 
de la Vipere, il ne faut pas dire qu’ils relTemblent a ceux qui 
fuiuentia piqueure des mouches; toutesfois ie ne veux accu- 
fer l’vn pour defendre l’autre, encores que ie penfe que Nî- 
candre n’a point oubliea Ibnefcienten célle hiftoire &:en 
celle qufenfuitiCe qu’il a toufiours obleruc’èn toutes les au-' 
très. Mais au lieu de deferire lés accidents, il nous aduertit 
d’vne propriété'qui ell én fa peau ; c’elt;que fur le commen¬ 
cement du printempSjfi les boücherons le rencontiét,ils i’ef- 
. corchcnt,& de la peau,pour mieux la defeicher,ils veftéc vn 
ballon d’ 01 iuierfauuage,que Nicâdie nome Millefois-cou- couronr.a.it. 

G 3 tonnant: 
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ronnant : car anciennement aux tournois Olympiques les 
vainqueurs en eftoyét courônes: dont il le ièruét alors qu’ils 
ont les mains engourdies,pourauunt qu’cn la maniant elles 
fontrelchaufiees en.pèu d’heure ^ 11 lemble que Aelian ait 
adioufte aux parolles de Nicandre touchant la propriété" de 
cefte peau : car il di61, que félon Nicandre elle a la vertu de 
chaffer les ferpens : ce que toutefois on ne peut tirer de fes 
vers,fi ce neft que Aelian Tait leu en quelque autre hure de 
Nicâdre,lequel ne foit venu iufques à nous. Au refte le Dou- 
blemarcheur le tire des premiers hors la tanière deuant que 
laCigale ait encore chante', dont nous pouuons foubçonner 
qu’il eft d’yne complexion plus chaude que les autres. No- 
tomïre*” ' nômc la Cigale Trop printaniere,a caufo qu’el- 

* ^ le commence à chanter deuant que le printemps foit venu. 
Galen en Ton liure de la Theriaque efeript que la femme 
grolTe auortc incontinent, fi.elle pafle par deflus le Double- 
marcheur ; ce qui fe faid (fi ce faire on doibt croire) parla 
vapeur vehimeufe laquelle fiefleue du corps de çefcrpent,5£ 
eftouffe l’enfant par lamalignité ennemie denoftre nature. 
Ilfauttirer la guarifon particulière de ce ferpent, du chap. 
delaVipere. 

DV SÇYT A LE. cha». xvii. 


;5w/TaA«, Scytalèf Sçytàïe. 

A Y cfte contraint retournant Nicandre de 
retenir le mot Grec Scytale,pourautant que ie 
ne pouuoisjuy donner yn mot François, fans 
contraindre Je vulgaire : carie mot Grec (par 
lequel eft fignifie le manche de quelque outil 
que ce foit, comme d’vne coignee ou autre) ne fe pouuoit 
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rendre François,fans laiffer vnc ambiguité:cc qui ajerïe'câu- 
fe que i’ay retenu le mot grec Scytaie, lequel à efte" donné a 
cclcrpcntv pouraucant qu’il eft par tout le eprps de meltnc 
grolTeur qü’clï vn bafton, duquel on cmmâchc vue dolb'ue- 
re,ainliqu^adil3:Nicàndreercriuant;r' r- j / 
eu^roffeur tu doibs-croire 
Qu*d e^l tel que le manche à i^ne dolouere, y 
hE S Lacédémoniens nommoyent àncicnncménc de ce 
méfme nom vne forte de lettresrlècrettes, lefquêUés ilsen- 
uoyoyent à leurs Capitaines , Icfquelle$ Jlsine vèulc^enk 

cftre entendues par autres sque par eiùc C’cftoit pourautank 
qu-iisientortilloyeirtlfur vn baftontel que éous b’aubns def^ 
cript, vn papier couppé'; en long : puis furie tout ils eferî- 
uoyenteenque bon leurf{êmbloit,fî:bren;qde papier defvelo- 
pé d’alencouf’du eûdit m^qüé ^ dé çârtakrsrtrâiâsi, 

^keftoit irapcéËsdeaiîîèàt biomede^^fo^^^ fQnproufic'dçlfcC. 
criptu re, finoji au Cajji taine,âuqueHâ léttrerefbèk.enudÿée: 
tarii auoirvri brafbn dermefnfiGgrQiîbunqii.e celüy Eut lequel 
elle audit efte'-elcriptCjlàiou il fàppojtoitfi bienlépapier en^ 
tortillé J que facilement; if pouiaoic .lire xe qui auoit eÉe cÉ 
cript: pourautant donqhes/quélalettre eCtoit eferipte fùr vti 
bàfton pareil au mandie à vue coigneeou autre tel outil,el- 
le‘eftoit nommee Scytale j'o _ i 

Or le Scyfâîéall en tout &s par tout femblahle aurBou- 
Blemarchcur, excepte"" qu^ii-eftplus gros, qu’jlne marche 
pas en auant &^en airrerc comme faid^i autre-, car quant au 
refi:e, ils fontfaiéls tout d vue venue (comme on diél com¬ 
munément) fibienqu’oiinispeutaifemêt difberneEen quel¬ 
le partie cil la tefte ouda qi:^iTë.¥nay eflqpe ie Ddubleniar^ 
scheur n’eft pas fi gros,corne i-ap diflréar iléil de melmecor- 
pulence que font les vers de la terre, lefquels font nommés 
boyaux de la terre par les poètes : comme par Nicàndre aux 
Phifiomeries, &:mefrae par Aridote auxliüres des animaux, 
îehan Lonicere qui a tourné Nicàndre en profe Latine, 
Pierre Cille en vne addition quil a fâi< 3 : fur Ælian, n’enten- 

'G 4 darît 
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dant le texte de noftreipoëce,a di(St, que le Scytale'eftoit de 
la groireurd’vne;dolouere,&de la longueur des vers delà 
terre.:Ce que toutefois Nicandre ne divt pas, mais ayâc pro- 
pofé que le Scytàle eft plus; gros que le Double-marchéur, il 
did, qu’il eft gros comme le manclie d’vnedolouere, & que 
le Double-marcheur l’eft feulement corne les vers.-ils fe font 
donques abufez, penlans que le mot Grec fe rapportaft au 
■Scytalej&: non au Double-marcheur. Ce ferpent a vnc cho- 
fe pàrtieülierex)utre les autres, c eft, que fortat des prem iers 
hors de là taniere,Payant lailïefà peau, comme font touts 
lés ferpens, il fe retire incontinent quelque part , fans mahr 
^eb le fenbih: dont ie:penfo que quelques vus des Latins 
1 ont nommé' Gæcilie , qualî comme aueugle, entant que 
pour récouurer fa yeuë,il; ne mangéJefenoil: toutefois il me 
lemhie que GçcilieibirpkistoftîelFÿphlops^lequelauffi en 
lartgiie cômmuné eühomme Typhline.;G^lc,cen la mefiné 
addition j'-did quelle Scytajblbttant delàcauerné vamam 
^r leifehpilb En quoy ceites ilmonftrenikioir entendu ce 
paffage de Nicàndréynon plus ique l’autre iicâr apertcinént 
noftre autheur luy donne celle propriété entre touts. Solin 
& Odoard VVoton apres luy au vi. liure des .différences des 
animaux, did que leScytale ate doz tellement & fi diuerfer, 
ment efmaiile'' &ji61é-piole'’ de diiierfts couleurs, queJes 
pafiàhts fiarréHeni: ellonnez de j voit çefte belle diuerfiré 
depeinture, &: qu’ainfi lé ferpeht, lequel autrement n’eft 
dés plus agilesr,a le lbifir de fepprochér d’eux & de les offen- 
fer. Diofeoridea efeript qu’aptes la morfute du Scytale, les 
accidents furuiennent pareils que ceux qui compaignent 
celle des Viperes , & que pour ecs caufcsi il faudra; tirer la 
guarilbn du chapitre de là Vipère,. 

Dv 
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DV BASILIC ROY DES SERPENS. 

CHAPITRE XVIII. 


Bajîlijcttf, Bafilic, 

S E S propriétés diuer{ès& admirables que 
diuers authcurs ont donné au Balîlic, 
m’ont faiét penfer,ou que Ton hiftoire eft 
fabuleufe, ou pour le moins que les elcri- 
uains qui eii ont couché quelque choie 
par efcriptjluy ont prefté à crédit leur pei¬ 
né , leur encre & leur papier : car de dire 
comme Galen au liure de la Therlaque, que le Bafilic leule- 
mentdurayondefesyeuxjoudefon filHerfaid mourir les 
hommes qui l’oyentjqui le voyent,ou qui par luy font veu 2 : 
cela faid doubter que tant fien faut que celuy qui l’a eicript 
l’ait veu,que mefme à grand peine fe pourroitil trouuerhô- 
mè qui lé iceut rapporter au vray, d’autant q le voulant coa- 
templer,il moürroit fubitémentjou du fiffler ou de la veuê. 
Auflî Galen au x. liüre des Simples côfefle ne l’auoir iamais 
véu, & lèmble qu’il doubte de fon hifioire. > Et moins certai¬ 
nement y a il de raifoude dire qu’il fut engendré de l’œuf 
d’vn vieileocq (ainfi que le vulgaire croit) .car cela eft: pris 
des fables des vîeilleSj& eft du tout contraire aux raiibns na¬ 
turelles,comme fort bien a efcript Albert le Grand Ce qui 
me faid croire que toutes ces choies loyét faulTcs, c’eft d’au¬ 
tant,que Nicandfe n’én parlé àucunem et, cncores que fou- 
uentésfois les poètes enrichilTéht leurs œuurés de telles fa- 
blés p6è‘tiqués,aififi que nous auos veu qu’il a faid en diuers 
éndroids de fon poème. le ne veux pourtant dire qu’il ne le 
puifle tiouuer des Bafilics : mais ie penfe qu’ils ne font fi dan- 
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gcreuxquelon les faid : bien ell: vray qu’entre touts les fer-, 
pens ce (ont les plus venimeux; comme cftanc mcfme le ve¬ 
nin des autres,ainfi qu’aefeript Nicaiidre, quand il did,quc 
lors qu il le trainc, touts les autres allants ou venants de pa^ 
fturage le fuyent & luy quident la place; eftants comme ad- 
uertis par Ibn fiffler tant de l’heure de Ton arriuec que de 
fpn départ. Or le Balilic cft vn Cerpent de trois paulmes de 
Iongucur,ayant le corps roux,5«:la telle pointue,hir laquelle 
il a trois petites (Allies, ou enleueures marquetées de taches 
jblanchàftrcs, en forme de couronnes : & pour celle rai* 
(bn il a elle'nomme le Roy des lèrpens. Quant il rampe,illc- 
ue la partie de deuat de Ibn corps,&r la poîte droidemefay- 
dant au marcher que de celle de derrière.. Pour celle caufe 
les Ægyptiens auoyent acouftume' en leurs Hiéroglyphiques 
d’elleuer vn Balilic {îirvne coulonne,ayant latelic haut efle- 
uee,& ce pour lignifier reternité. 11 ell li plain de venin.que 
mefmcs eftant mGrt,les belles ou les oileaux fentats ks mau- 
uailbs odeurs qui Portent de la charongne^n’olent le toucher 
four le mangerrque lide fortune ils en mangent,ils mcuret 
fubitement, & non leulement pour auoir niangé Ibn corps : 
maisaulli (commequelques vns ontelcript) pour auoirmar 
gé du corps,qui fera mort par fa morfure. Il infede aiilïi tel¬ 
lement l’air dautourlby (fi cequelpn en a efeript ell vray ) 
que les arbres & les herbes en meurerit, tant il ell corrompu 
.& pellilentieux. Et mefine Solin racon ce que les Pergam.c- 
nes auoyent baille vne grandcibmme d’argent pourde corps 
d’vn Balilic mort, lequel ils pendirent au haut: du tem¬ 
ple d’Apollon, à celle fin que,ny les oiféaux* ny les arcigncés 
n’en approchaircnt. Eon^a auflü elcript que de fp.n fim- 
pkfifileril faid mourir'ies animaux : dont les Ægyptiens 
en leurs Hiéroglyphiques l’auoyentacouftumé' de peindre 
pour figntfier le mal-parlant..;,Car tout ainfrque le Balî- 
lic tue du fimple fiffler, ainfi le mal-parlant blece,par ikn 
firnple mefditc, Pourtoutéscesraifons queiay didcs,l-u- 
cain a elcript : 
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Ze Bdftlic tout feul efl rêvant pdr le /allé ; 

OÙ fijfiant a tout autre^tlJe rend e^roj/able t 
plus qu~un autre "venin le fien eü dangereux. 

Qui chacun -va chajjant du regard de fis yeux. 

Q_v E L S autheurs non contents d’aiioir efcript 
que le Bafilic taiîl; mourir du leul rayon de fes.yeux,font pal- 
lez plus auâtj& ont did, que lî Ion le touche auec vn bafton, 
la force de Ton venin fefcoule fi fubitement & inuifiblemcc 
au long d’iceluy iufques à la main,que fur l’heure mefme el¬ 
le eft corrom pue & gaftee : dont Lucain a efcript ; 

Quefiert au pauure Maure auoir ainfi percé 

Le corps du Bafilic^ le~venin ejlancé 

Court tout au long du dardy yt/lement il blece 

{y(yantlaifiél€dard)lamamoutlfiaddrejfi. 

Ils ont efcript encores dauantage,que fi le Bafilic touche 
a vn cheual, non feulemqrt le cheuaî mourra ; mais aufli 
l’homme qui eft delTus . Ce qui le peut auflî toft faire par le 
Bafilic, que l’engourdifiement de la main & du bras fe faiâ 
par la Turpille,dont nous parlerons cy apres. M ais la bonne 
nature qui n’a iamais voulu laifler vne telle pefte fans vn cô- 
traire qui luy fut ennemy mortel, a créé la Blette, laquelle a LaBimeeiK 
autant de force contre le Bafilic, que luy mefme a contre les 
hotn mes : ce qui peut cftre vray r non autrement que nous 
cxperimctons le Lionjequel,bien qu’il foithardy & furieux 
entre tours les animaux,craind toutefois le cocq qui eft vne 
befte lâns force & refiftance à fa compâraifon. 

V E N O N s maintenant aux accidéts Icfqucls ont acouftu- 
me'de fuyure apres la morfure du Bafilic. Le premier eft vn 
grand enflammement de tout le corps, faid par la grande 
chaleur meflee par toutes les veines & ai teres, & amfi com- 
muniqiiée à touts les membres: donc la chair corrompue & 
pourrie tombe par morceaux.L’autre accident eft (felô Era- 
fiftrate) que incontinent le lieu de la morfure deuient iaulnc 
comme or, ce qui fe fai(ft par le fangchâge' en cholere-car le 
fang pourrifTant en fa plus fubtile partie,fc côuertit en icelle. 

Ily 
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Il y en a encores vn autre adioufté par Aefre,qui eft la cheute 
du poil, laquelle fê faid par vne partie du venin qui eft entre 
cuir & chair, & qui par là malignité confume la racine du 
poil,comme nous auons did cy deuant. Bref,il en enfuit vne 
ü fubite mort, que mefme Aefte a penfe eftre vne chofe fu- 
perflue que deferire les rcmedes contre la morftire du Bafi- 
iie,d’autant que la fubite dilTolution des elprits eftant faide, 
il eft impofïîble de donner rémede à temps. II eft bien vray 
que Eraôftrate commandoit de boire vne dragme de Cafto- 
rium auec du vin,ou bien du fuc de pauot. Or mettant fin à 
' ■ ce chapitre, nous annoterons le beau furnom que noftre au- 
^ . theur a donne au Corbeau,lequel eft pris de la nature d’icc- 

h pluye, luy.il le nomme donques le Corbeau qui croace a la pluye : 

&ainfiles poëtesont nomme"les Corbeaux & les Corncil- 
lés meflàgers de la pluye:car auât que plouuoir,ils ont acoii- 
fturae de croacer dauantage qu en autre remps:ce^ui a efte 
efeript par Arat en ces vers ; 

Quelquefois les Corbeaux^lestrouppescriantes 
Des Gays "vont predijânt lespluyes furuenantes. 

Et Virgile aux Georgiques premier liure: 
LorslafaujJèCorneiüe àgor»e dejftlc^ée 
Semble appeüer la pluye. 


Dv CHES- 
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- -ApvivoÇ) poçj Drynas ,, chelydrm, Chejheaù^ 

É Ghefneau a pris fon nom des Chefnes.pour*? 
autant-qu il ^ leur hôfte perpétuel ril eft aufli 
nornmç par les Grecs. Çhelydre , c’eft a dire, 
Rudepeau : ce nom vient d’vn mot Grec, le¬ 
quel fignifie afpre conuerturc, dont eft venu 
Chelone^jC eft a dire,la Tortue^pouraiitant qu’elle a l’efcaille xsW. 
fort afpre &: rude, de la donques entât que le Chelheau por- ^*^*‘'«* 
té vne peau fort efcailleufe, il a efte nommé Rudepeau. Il le 
pTourroit dire en Latin Squarruszcar ainfi les Latins nommêt 
la peau pleine de caljCom me eft celle de la m ain des labou¬ 
reurs & autres gents de trauail. Les autres ont nôme^cefer-* 
pent Hydre,qui n’eft autre chofe que lérpct Aquatique,que 
nous auons npmm^cy deuant Eauterrier, à caufe que toul- 
ipurs il fe tient par les vallees, dans les eftâgs & lieux mareR 
cagéux, l’ay bien voulu en la verfîon de Nicandre retenir 
ce mot Hydrpj encores qu’il Ibit pur Grec, pourautant que 
défia il eft affrancié'entre le vulgaire. 

: L E Rudepeau eft vn ferpét de la longueur de deux cou¬ 
dées pu enuiron,lequel a le corps aflez charnu & garny d’ef- 
cailles fortrudes,comme i’ay di<ft. Il eft de couleur de lüye, 

comme 
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comme tane bran,vn peu plus approchant'^ noir;iI a la te¬ 
lle femblablc à l’Hydre ou Eautetrieri c’eft a fçauoir, vn peu 
large & non du tout aiguc.ll rend vnc fenteur fi puante,que 
facilement,encorcs que l’on ne le voye^on le peut afieurer de 
fa prcfencc. Celle mauuaife fenteur refiemble celle qui fef- 
leue de la colle,laquclleolt recrachee du dedans,& des bouts 
de la peau d’vn chenal, lors qu’on Thabille pour en faire le 
cuir : c’eft a fçauoir,apres quelle a demoure longuemét daiis 
les plains, dans lefquels eftât mçllee auec plufieurs drogues, 
elle acquiert vne mauuaife odeür.Dé la i’ouurier la retire,& 
l’ayant eftendue fur vn cheualer,il abat toute la chair qui ell 
dedans def-ia pourrie, auec le fer à raualer, qui eft vn outil 
femblable a vn grâd coufteau emmanché parles deux bouts, 
auec lequel il couppe Içs extrçrajtçz dç la peau, dont il ne 
pourroit faire autrement fon proufit r & les nômmc'Colle, 
pourautant, comme ie penfe, quel’on faï^laColle forte de 
ces morceaux coüppe 2 ,de raquellè faÿd'ent les menuifiers 8c 
autres oiiuriers en bois.Pour ces èaufes Nicandm adîâ par-^ 
lantdecelcrpent: 

lljort de tout fôn corps’vne odeur qui^ni malt \ 

Comme la coîle autour de la peau d'ifn cheudl, ; 

; Et des cuirs tout rnpuille'^ Jôubs la lamé tranchante ' . 

Du fer à rauaîler rend ifne odeur puante. ' ' 

De là Virgile a nomme'les Chelheaux puants. Il y à 
grande abondancede Ghêfiieaux enrHelldpont, lefquels- 
font fi dangereux, qu’en'marchant leulemen t pardeflus, ils 
ont la force d’éfcorcher la plante des pieds, & de faire enfler 
les cuifles en vne grofleur incroyable : &c qui plus èft, la mit- 
lignite du venin eft tellement ardente,que mefmemétceifx 
qui touchée les bleces,ont les mains efcorchées.Que fi quel- 
qii’vn fâduance de vouloir tuer ce ferpent,il aura le flairer 
tellement depraue'par fon odeur infeâ:e,que mefrae il iuge-^ 
ra les choies les plus odorantes fentir mal. Aulfi nbftre au- 
theur adiift que le premier accident aecompaignant la mor- 
fare,eft vne fenteur eftouiFance,Iaquelle f élpand par tout lés 
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hiembrcsî ce qui fe faid par la vertu du venin qui eftant fub- 
til, &C retenant la nature du lieu, dont il part, fë porte facile- 
nienc par toutes les parties du corps.Puis apres aJ’cntour de 
la œoriure, le fang, lequel par la douleur r’eftoit là amàfle', 
Çf^inpu par levoilinage du lieu morSjfenoircift comme 
pouri ifTanr, & quant & quant faid noircir toute la peau qui 
enuironnerenfîeure. d’abondant encore relpritdu pauure 
malade fe trouble, tant par la douleur qu’il endure, que par 
vne partie du-vcî^in efleué dans le cerueaü. puis à caulë dé 
la maladie, la peau qui au-parauant eftoit fraifche.deuient 
flétrie&: (emble quelle ioitdelëichee. Celleauffi laquelle 
ella l’entour delà morfure, fe pourrift par la malignité du 
venin,lequel corrompt tout ce qu’il touche. Apres touts ces 
accidéts, ainfi q de plus en plus le venin gaigne, les lignes de 
l i mort prochaine commencent à redelcouurir,comme font 
les esblouilTements, lefqucls aduiennent par vne imbecilitc 
de nature fuccombantc,& aulfi par le deflaut des efprits qui 
défia commencent à chanceler. Quelques vns iettent des 
cris, puis apres perdent le vent & la vie, à caufe de l’exccl- 
flue feichereâë de tout le corps, par laquelle le golîer, & les 
conduids de l’vrine defeiches le recroiciflënt tellement que 
ny le vent,ny rvrine ne peuuétforcir.Or touts ces lignes font 
rapport d’vne feicherefle excelïiue ioindc auec vne particu¬ 
lière malignité'. Toutesfois il aduient fouuent à railbn de la 
diuerfe compiexion des hômes,que Je venin fondant les hu¬ 
meurs du corps fëmble faire vne toute contraire adion. dont 
|îiçandre apres auoir efcnpt les lignes precedcnts,di,d:- 
; ïimm tout au contraire a la teiie affommée^. 

■ Et ft ronfle op^^^ , 

; -Vomijfant dugofterrnn humeur ejcfuléy, \ 

• ^^umnefmfnglanti0^quelc^u€fm,chokrev . . 

Et.puis en Uparfin cefîe forte mijêre • ' 

. (^ui.e^ toute €.ffardèe,efpandfuhiîemenp 

Par lecorp afflt^é'vnwaBuats tremblement. 

. Les humeurs dionques cftants quelquefois fondus dédis 

laccftc. 
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la celle,rendent l’homme endormy, &: cftouppànts inégale¬ 
ment les conduits de Tefpritjfont rvniueriel tremblement 
du corps. Ceux qui fe fondent f efpandentdedaris lefto- 
machjà caufe qu ils le remplüTent trqp’,S^ le piquent, font le 
hoquet &: le vomifTément ou fanglanc , ou chole're f«iüiiM, 
Les remedes font femblables a ceuxidefqüéls ôn f ayde con¬ 
tre fEaucerrier. 


D V D R A G G N. c 'h a i*. • x x. 


ApujtçaVy DracOi , Dragon. ' 

» L y a diuerfès éfpeces de Dragons entre 
ceux que nous nommons terreftres^outre 
celuy lequel du nom de la Mer eft nom¬ 
mé Manmcàr il V en a de montaghiers & 
de matelcagiersjlefquels,félon Philbftra- 
te,ont quelque diircmBlâce. Ils rèhtauflî 
difTerablables pour la diüeffité des pais, 
aulquels ils font engendrés & nourris: fi toutefois nous pou- 
uons croire ce que Ion a efeript des Dragons Lybierrs & In¬ 
diens, lefquels me fcmblent pluflofl fabuleux, qu’auoir àp- 
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parcnce de vérité. Car quelques vus difent que dVnc louuc 
eouuerte d’vn Aigle il fort vn Dragon,ayant le bec &les aif- 
les femblables à l’Aigle, la queue &: les pieds,côme la louue 
& le cuir marqueté de diuerfes couleurs,comme celuy d’vn 
lèrpent. Mais nous nous arrefterons à la vérité, & dirons que 
le Dragon eft vn ferpent, lequel a trois rangées de délits en 
chafquemarchoire, les yeux fort grands &: tellement aigus 
que mefmes les poètes les ont faiét eftre gardiens des tre- 
fors. Ils ont delTous le menton deux gros fanôs pendants des 
iouës qui lliy font quafi comme vne barbe,taincte de choie- 
ie,c’eft à dire rouffercar la cholere eft roulTe, ou bien iaime. ' ° 
U y a deux efpeces de vrais dragons; les vns font æflez,& les 
autres n ont point d æfles:ils font au demeurant femblables 
en tout Sc par tout.Ils ont la gueulle petite,lâquelle en mor¬ 
dant ne f ouure pas beaucoup : mais elle eft comme vn pe¬ 
tit canal par lequel ils relpirent &: tirent la langue; pour cefte 
caulè leur morhire ne faid pas grand douleur: car aufîi là na¬ 
ture ne leurâ pas donné la dent pour force ou defen{e,mais 
pluftoft la queue,de laquelle ils combatènt auec l’Aigle ôC 
auec l’Elephant. Ils font de couleurs diuerfes,les vns roux,les 
autres noirs,&: les autres cendres. Ils ont en logueur cinq ou 
bien dix coudees, felon les pais, aufqüeîs ils prennét naiftan- 
ce. mefine on racote qu en Inde Sc en Æthiopie les Dragons 
ont' trente coudees de long,& en Phrygie quarate. Ceux-cy, 
dilènt ils,fon t couuerts par tout le corps de grandes & la rges 
cfcailles,lelquelles font afpres & rudes. Ils ont la gueulle gra¬ 
de, la langue longue, & les dents longues, comme celle des 
porcs fangliers, defquelles aufli en mordant, ils rompenries 
oz du corps. Ceux de Phrygie fortent en pîain efté hors des 
cauernes, ils elleuent fur le fcit de la queue tout le reftedu 
côrps;&: buiitants la gueule, ils attirent par la vertu de leur 
haleine, les oifcaüx volants par deftus, encore qu’ils foyent 
haut efleuez. On en a efeript encore dauantage, c eft qu’ils 
àüallent vn mouton tout entier,& l’ayant aualle ils reiedent 
apres les oz & autres chofes qui ne leur feruêt de nourriture. 

V' ' H Toutef- 
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Tourcsfois ic pcnferois bien qu en la pîufpart ces choies (c- 
royent faufTes, côme font pluiieurs autres, (orties de la bou¬ 
tique de ceux qui.Ies ont par-cy deuant efcriptes. Les Dra¬ 
gons, comme nous auoris di(5):, ne portent point de venin, & 
ont le corps fort plaifant à veoir : & merrne on tire de leurs 
corps des remedes contre aucunes maladies, voire encontre 
les venins mefmes, dont les anciens Payens les ont eu en re- 
uerence, & les ont dediez à Ælculape le Dieu de médecine 
pconien, (que Nf icaudre nome Peonien à caule qu il fut fils de Apol¬ 
lon autrement nomrae Paîon) dilants qu ils auoyent autre¬ 
fois efte nourris par,1e mefme Aefculape enjjpe partie de la 
peietrone, montagne de Polion nommée Peletrone, ce qui a elle aulïi 
elcript par noftrc autheur, ôc plufîeurs autres poètes apres 
luy. Toutefois celuy qu’ils di(ènt auoir efte"' nourry par Æ(cu- 
lape, eft vn derclpcce des Dragons (elon Pau(ànias, lequel 
eft doux & bening, & lequel leulçmçt nalquit en Epidaure. 
Il fut quelquefois mènera Rome pour faire celTer la pelle qui 
lors y çlloit. Luçian au Dialogue qu il a nommeTfeudoraâ- 
te faid vn fort beau difeours de Timpollure d’vn certain af* 
6A^ ^ fronteur, lequel ayant vn Dragon de pareille nature, le fai- 

^ foit adorer, comme vn grand prophète. Nous remarque¬ 
rons qu’encore que le Dragd de là nature ne (bit venimeux, 
il peut ellre tel,àcaulèrdu lieu auquel il ell demeurat.-ce que 
nous apperceuons aux autres lèrpens, lefqiiels ne (ont li ve¬ 
nimeux aux régions froides, comme ils font aux chaudes. 
Ppur celle caufé Lucain a elçript eii Ibn i x. liure ; 

Et yow dmns Dra^otf^yqui par tout Jerpem:^ : 

Sans fiiiremal, heautet ^, ;, 

Vous eftes venimeux en rtXffricjuebruJlante. :, 

Le Dragon aîllé le combat ordinairement auecque TAi- 
gle auec l’ElephantjÇomme nous auons diâr. Le premier 
combat de T Aigle ell fort bien delcript par nollre autheur; 
aulli ell celuy de l’Elephant par Pline en Ibn v 111 . liure. le 
ne m arrefteray pointa raconter ce que Plutarque & Aelian 
ont elcript de raraour des Dragons,dont V vn (comme ils di¬ 
rent) 
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/cnt) fut amôurcux en ludec dVnc fille, Tautre de Ætolide, 
Tautrc d’vn petit enfant d’Archadie, lequel il deliura du dâ- 
ger des briganSj&lautre d’vn nomme Pindus: à celle fin que 
Ion ne penfe queie vueille pluftoft m’arrefter aux fauflcs^ 
<ju’aux vrayes natures de ces animaux* 


DV MILLIET, CHAPITRE xxi. 







; Ksy^piTftç, : Cenchrenes^ MiUiet. 

B E Milliet èft nomme par les Grecs Cenchrî- 
re, à càufè qu'il a le verre de couleur verte aln- 
fî que la plante duMr3tief,ou bîenpôurâütant 
que lors queie Milliet eft en'fleur, il éft plus 
dangereux. Nicandre la nomme Lion, à rai- 
ibn qu*il eft furieux & cruel,comme vn Lion. C^elques vns 
auftîl’otst jaôme le Dard,4 caufe que quad il Veut faire mal, 
Hz ilfe 
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il fe iette ainfi copmc vn dard Toutefois il'eft diflemblable 
au dard, ainfi que Ion peut vcoir par les deux pourtraids que 
nous auons pris de Pierre Belon & accommodez cy deflusde 
premier defquels efl: le Milliet & le fecôd eft le Dard.Ce 1er- 
pent communément a deux coudees de longueur, encores 
que fouuentesfois en grofleur & longueur il foit difièrent: il 
le ramenuife en tout le corps, depuis la telle iufques a la 
queue, & ell verd principalement deflTous le ventre, le relie 
du corps peut ellre de diuerlès couleurs,comme mefme Ni- 
candre le nomme Riolé-piole"'. 11 lè trouue principalement 
en rille-de Lemnos, en laquelle les poëtes ont feinél q Yul- 
cain fe retiroit pour forger : ilie trouue aullî en Tille de Sa- 
mps ou' Samothrace ^ Ces deux Illes font lituees en la mer 
Rhcfcinthe. Méditerranée,vers le pais de Thrace vis à vis de Rhelcinthe 
Hebre. ville confacrce à Iunon, & du fleuue de Hebre, de la mon- 

ÎÏÏeIn?*’ tagnpZenoniéne, de Tantre Zerinthien,& du chefne qu’Or- 
AntreZerm- phec attira par la douceur de Ion chant, nommé Oeagride 
Sèagtide. furnom du mefme Orpheé. Toutes ces places font fi- 
tuees en la Thracc vis à vis, cornrac i’ay diél, de Tille de Sa- 
Moficiin. mos & Samothrace, en laquelle ell le mont Moficlin, félon 
Tinterprete Grec. Or les accidents furuenants apres la mor- 
fure du Milliet,font pareils à ceux de la Vipere,cômeelcript 
Ael^^aiS entre touKjnoftreaütheür remarqué THydropi- 
fie, laquelle furùient principalement par la vertu du venin 5 
lequel fond les humeurs & les conuertill en eau. Et d’autant 
que ce lerpent fe porte toufiours en vne voye droite (corne 
di 6 l Lucain)& qu il fuit les ronces &les elpines,Nicâdre ad- 
uertill que f il aduient que Ion le rencontre, il fo faudra fau- 
uer parvnchemintortu & couuert de branchages.il annote 
en outre la nature de celle befte dangereufo 3 ç ell qu’ayant 
attainâ: quelquun, foit home ou befte, elle t^che de le faire 
tomber auec la queuê; puis le tenant en terre, elle luy fucce 
le fang a Tendroiél de la poidrine, ou font les clauettes. On 
peut remédiera famorfure en partie, ainfi qu’à lamorfure 
de la Vipere, & en partie appliquant defius laplaye de la Sa- 

riette 
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riettc & de la Rue fauuage efcachee, & prenat par la bouche 
de la racine de.Sarrafine,& de la Gentiane. Le Dard cy dedlis Le Dard, 
pourtraid a trois paumes de longueur & de la grolTeur du 
petit doid î fa couleur efteendree tirant fur la couleur de 
laid: toucesfois il eft blanc en tout & par tout foubs le vêcre: 
ileft moucheté par tout le corps de petites taches larges, 
comme vne lentille , lefquelles font entournees d’vn cer¬ 
cle blanc. Laguarifon de làmorlure eft pareille que celle 
duMilliet. 


StMiOf Efioiüé, 

E s T 01 L L Ts/r eft nômé' par les Grecs Aftalaue 
ou Alcalauote ou Galeote, iSTipar les Latins 
Stelliompourautat qu’il porte par tout le corps 
des petites mouchetures, léfquelles réprclcn- 
tent vne eftoille. C’éft vn ferpent de l’efpece 
des Lâifards, duquel Ouide a parlé en fon de fa Meta- 

morphofe, deftriuant la mefme fable, laquelle eft deferipte 
parnoftrcNiCandre.;- 

llefi bien plus pttk^ueîêpeth 
Et vn peu ples t : 

Jlalénomp 4 reilàhçouteuf^^u*itportéi 
Son corps efl eftçiüê 4e forte. 

Celle efpece de lerpent Ce repaift feulement de rolêc & 
d’araignees, aufquelles il faid vne immortelle guerre,corne 
H 5 aefeript 



LaTaranto- 
le efpecc de 
Uifard en 
Inlie. 


Ceref. 

Celée. 

Meunire, 
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a efcript Pline. Dont André Matthioli en fon dodc cdmen- 
taire fur Diofcoridc a penfc que l’Eftoillc' fut le Laifardque 
les Italiens nomment la Tcrrantola,attendu qu elle fe cache 
tout au long de rhyuer;dâs les creuafles des maifons & dans 
les vieux tombeaux, ainfi quefai^î: rEftoillcrcar les Eftoilles 
f y retirent les quatre mois plus froids de 1 annee. Et là les 
prennent ceux qui les chalTent pour en auoir la peau, qu ils 
defpouillent touts les ans,ain{i que les ïêrpcns, &c laquelle on 
did eftre vn fingulicr remede contre le haut mal. Pour cefte 
caufe on les guette au long de f efte, à celle fin que Ion foit 
afleuré deleur demeure,& que pluà àilêment on les y puifle 
furprendre le printemps venu : attendu que fils ne les fur- 
prenoyenten cefte forte, ils n’en pourroyent auoir la peau, 
laquelle ils mangent incontinêtqu ils font delpouillec. Ces 
petits animaux fe tiennent,comme diâ: Nicâdre, parmy les 
Iftes de Thrace , & en Italie aufli, félon Ariftote. Leitr mor- 
fiire eft trcfdangercufe, & ont vne naturelle finelfe pour co- 
trader aux hommes,ainfi qu’a efcript Pline. Ils font auftî per¬ 
pétuels ennemis du Scorpion, tellement qu’ils font reme- 
des contre la morfure d’iceluy, & le Scorpion anffi contre la 
leur. Ceux qui font mords par fEftoille,fe plaignent conti¬ 
nuellement, & ont la partie en laquelle la morfure a efté fai- 
âe,toute noiraftre.Noftrc autheur n’a point efcript les acci¬ 
dents furuenants, comme fe pouuans retirer facilement de 
ce qu’ila efcript des autres ferpents : mais il feft poétique¬ 
ment arrefté a deferipre la naiffance de fEftoillc, qui eft tel¬ 
le; Ceres pourfuyuant le recouurement de fa fille Proferpinc 
rauie par Pluton,fut receue au logis dc Celee par vne bohne 
vieille femme nommeeMetanirc, ou Menalippe f jaquèlic 
auoit vn fils qu’on nommoicAbàtes^felon i’interpfete Grecj 
ou Stelles,felonOuide.luy fâche’ deceqne^rïïcfé'âüôitre- 
ceu Ceres, fe moqua d’elle & de fes facrifioes ; dont Ceres 
courroucée le conuertit en ce Laifàird nonameTEftoille’. Voy 
Guide au v. liure de la Metamorphofe. 

O R apres que Nicandre a particulièrement parle' d’viie 

chafque 
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chafque efpecc de ferpens, dont les morfures font dange- 
rcufesjil en nomme cncorcs d’autres,defquels il ne diieoure 
autrcmet,pourautât qu’ils ne font nuifibles;tels (ont les Elo- 
piensjlcs Sablôneux,ou Lybiés,& les Chaflerats,ainiî nômez 
à caille qu’ils le nourrilTent de rats. Ils portent delTus la telle 
plulîcurs petites lignes blanches en façon de couronne. Tels 
IbntaulH les Aueuglcs,aütrementnommezTyphlopes,ou 
Cecilies : les Dards & Moluriens. Toutefois nous noterons, 
qu ily a eu vne clpece de ferpés nom mes Dards par Lucain, 
Iclquels le portent fur les arbrcs,& de la lèiettent fur les paf- 
fants, comme fi c’elloit vn dard, ainfi comme il tefmoignc 
au mefme endroid. Maisic doubteque nollrc autlicur ne 
l’a voulu entcndre,& qplulloft le nom de Dard a elle donnd 
à celluy-cy pour la fimilitude qu il peut auoir auec vn dard. 
Et quant ell de celuy de Lucain, on peut facilemet Ibubçd- 
flcr quecefoitîe Milliet,duqucl nous auons parle" cydéuât, 
lequel mefme ell no^mc d’aucuns le Dard, à caulê qu il 
fe ietre fur ceux aulquels il fia^rçlTe, aulfi roide & fubit que 
feroit vn dard delcoche *.ou b^n que ce foit celuy que nous 
auons pris de Pierre Bélon. Toutefois il ne te faut tellement 
àrrcllcr aux nom5,quc plulloll nous rie les CÔngnoiflîons par 
leur nature : car cèrtâinénseht les andens Ibrit fort variables 
quant aux hôins d’aucuns âiiimaux r méfmc Aelian en Ibn 
V I I I. iiürc efçript, que le Dard eli rEaut^^ lequel mon* 

tant les ^bres, leicttclbuàeh^fpis fijr les paflantsi; 

H 4 Des 




PhatanXj Apa^vïi,^tançiis,jàry^ff€e^^^^^ Phdkii^:" '' 
Nçoîie qwenQftreautheyxgitiaterpplep^^^^^ 
^ iîeurs 4-cp?cdes pi;ç^r^s ,.pQiii; ja modurç 

-cft-ce que lay Dién voulu; jdiffetçr rexplicariq 
diGeuXjàcdiefindençx^fc.je^ifcç'urs q^uc 
nous^aaoias çonamencc à faire.coucliaiiMes b.ertiçs.vjehmied-j 
fcs.Et puis que les Phalanges font lés premiers ^ dont il pMc 
incontinent apres les ferpens, nous expliquerons premiere- 
ment leur nature, puis nous pourfuyurons les autres beftes, 
félon l’ordre qu’il a gardé: & cn la fin nous parlerons des re- 
mcdes generaux, tant des vns que des autres. Le Phalange 
doques eft vne efpece d’Araignée, dont la morfure eft dagé- 
reuîè; car entre les Araignées celles qui en mordât font nui- 
fibles.ont retenu le nom de Phalange, ainfî qu’a efeript Pli- 
ne,encore qu’il femble qu’Ariftote n’ait faideefte diftindio: 
car foubs le nom d’Araignée & Phalange, il difeoure des ef. 


peces: 
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pcces : mefme Nicandre a mis le Veneur entre les Phalanges, = 
duquel toutefois il di(^ la-mprfure n’eftredangereule,- AelTe. 

& Paul Æginete efcriüéc d’vne Araignée yenimeulèjl^quel- 
le ils diftinguent des Phalanges. Ce qui mefaid pêfer/auue. ; 
l’opinion de Pline , que quelquefois lcs ançienspnc ;pris.ceS :| 
mots Tvn pour 1 autre: car fi nous voulons regarder la. iigniî-r* 
cation du mpt-Phalange, nous trouucrons qu’il doibt eftre 
aulfî bien âttribudà T Araignée non ycnimeufé, qu[à la yeni-^.j 
meufe.Le mot viet dyne iji^d grecque quifigniSe propre-rC;^A«^. 
ment les plis des doids. Et pourautant que l’Araignee a trois, 
plis en;lês4ambes,cpname npus^aupns e^ chafqpes doids, on- ' 
luy. a donne le nom de Phalange. A bon droid donques on ; 
peucauflihien nommer les Araignees npn yenimeüfes du 
nom de Phalange, comme Ion faidl les yenimeüfes : mais 
pour efèlairçir en partie,ou pour le mpins aduertir le le^epr' 
de la diuerfiçe qureftentre NicapdreiÀaiftotejPline Si, Adf / 
le tpuçlunt les pipeces deS; Alignées pu Phalanges, & tou¬ 
chant lamultitudedês^npinsienl’eicphcatipn^efquelsilsne 
fonrd accordée diieourerayde lopiniQ dvn chacun d’icpux, 

Si rapporteray auplus près qu’il me fera poflible les noms , 
des vns iïdes autî es.^ Nicandre.faid:huid el'peces de Phalâ- 
ges, c efi à fgaupiydePlhox que Ion nôrntne autrement Rha- 
gipn,l’Eftôi%y’i^uEeJ^e Veneur,iepu^sfpi^J^deFoiniillon,le 
{embl^^ldÀ frapper telle qu’il diB:, eftre 

enfarbre-P^erl^n^riftqte au i x,.liunedel’hi{toire des ani- 
mauXj,“faiârrQis premières erpcccs 4’At^iguejés Phalan-, 

gesjàj^aupir le Mordarje Loup, & f Àtaignecqu il nomme 
Lante.îly a, did: iî,deux efpeces de Jdordant,le premier cft 
femblahîqau Loupdl^, périt,bigarre'5iipieurei& eft nom- 
me'Pulcp.r le fecpnd èil nohabeauepup plus grad que le pre- 
mierîil aies jâhrbesde dcuant norrés, il marche aflez lente- 
ment,i| elîEplblcAi hèpeut fefieqen'il ya auflî crois elpeces 
de jCoupil’yneli petit leqdeî hefaj^hbm^ toiilerle jecôd 

efl plus grgnd^purdifiant yne t,oin,e,inegalie & petite contre 
terre , üuhntredçshaycs fie tiers efi'bigarre'lequel ouidift 
. ■ r/ H s foubs 
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(b^bs les arbres vn peu de toille aflez mal rangée. La tierce 
cffiéce qu il nomme plus fage-que toutes autres, eft diftin- 
guee en deux ; IVn éft grand, l’autre eft petit ; l’vn & raü tre 
eft afpre à la chaftercc qu ils font par lé moyen de leur toille,- 
laquellé ils ùtirdiftent en là façon qui enfuit. Premièrement 
ils attachent leur.fil de cofté & d’autre en façon d’eftoille, fi 
bien que chafque fîl fe tràucrfe eftant attache' ou à des ar* 
breSjOu à des murailles,ou à des liayes vn peu haut efleuecs. - 
Puis ils recbüürcntcefté ehainc,cbmmençants au milieu, & 
fë rclcruants en quelque place à cofté vn petit trou en façon 
dfc terrier. Ce qu’ayants faiâijils fe piétent au beau milieù,8é i 
là ilsguetténcapres la proye,laquelle leplus Ibuuêt éft d’vne 
mouche ou moucheron qui par melgarde fe iette au rnilicU 
des réts,& eft entortillé & enuelopç fi lMen,que ne fe pouuâc 
défendre, il eft fubitemêt porté dedans le reféruoir, ou bien : 
ileft fuccéfur l’héure, fiT Araignée éft affamée. Céfte pecitb 
bèftéeft ehçores bçàüCQUp plus aduifee,câr auantqüè dé rè- 
ebihm êcér là cbafléjplfe ràcouftré ée ^üi pourroic auoir efté' 
roriipti.quéft dâuétüré elle lèat quelquéchofe de nouueàu^ 
clic court premièrement au milieu, puis elle fe iette là part 
ou elle içaura que la proye eft arreftee. Gellés qui ont les iâ- ^ 
bes iongues,fe tiennent plus'ft)nuent{bubsleürst6illes,&: là- 
guettent âpres leurs: proyés, de peiir que pàr leur grandeutii 
les mouches ne fijy^'t eftonhees . Mais lés aùtres^qui font 
plus petnes^fe tachent dan^ leUrs trbux au deftus qe leurs- 
toilies, attendait cc-qpife peut arréftér ch icelle^ i 
peu près ce qu’en dift Ariftotc.Voyos cc qu’çn dift Acfle,le^ 
quel en a parlé tout autrement: c’eft a (çauoir des Araiÿieés 
venimeufès. Premièrement il en nom me vne du noth comi ' 
mun d’Araigheë; l’autre eft le Tecragnatithe, qui cftùütanî ' 
à dire que.ayantplufienrs machoirés, lednel iïdiftleftré vhé' 
cipcce de Phalange blancliàftrc, ayahtles pieds rudcS'& àCf ' 
près, aucc deux petites cnlcueures auprès de la tefté , fyné 
droi(fte,&: l’autre largei reliément qu’ilicinblc qü’il ait deux" 
bouches, quatre mâchoires, Sc. vne ligné clgaile par la bou-• 
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che. Au chapitre cnfuyuantjil en raconte cricorçs fîx efpeces, 
c cft à fçauoir le Khagion,lequel cft rond &: noiri comme vn 
grain de raifin, dont il porte lé nomâl aJa bouche foubs le 
milieu du ventre, & les iambes courtes par les deux eoftes. 
L’autre eft le Loup enncmy morteldes mouches,il a lecorps 
large & facile à mouuoir, il a pluûeurs deçouppeures vers le 
col,&: trois enleueures vers la bouche Le troifiefmé eft le 
Formillomlemblablc à la fdrmyiiba la couleur enfumeê;,& a 
principalement fur Je doz des marques en maniéré d’eftoil- 
les. Le qn atrieime eft le ,Iirappc^teftc> lequel eft mpeu Jon- 
guebil eft vert,a fon aiguillon vers la téftc,îl:frappeï volon¬ 
tiers la tefte,doiit il a efte ndméFrappe- tefte.Le cinquiefmc 
eft le Dure-tefte î ainfi nomme à eaitfp qu’il a la t^Cifort 
dure &::pieri:cnfe:il pQrte par tout lecorps des marques fém- 
bkblcs à celles que portent les petits papillons: volants au¬ 
tour des chandeileSiLcdxiel'meeft le Scoletic ou le Vermi- 
neux, lequel eft îôgûeti&a desmàrques par le corps.Jl nous 
refte à parler de PJine,léquel lemble auoir prisdes vns &des 
autres.Il en parle principalement en deux cndroiâis: le pre¬ 
mier cft en ronzielineliurey&l’autre aù xxix.de l’hiftoirc na- 
turèlle.Lcpaftagederoûziefme eft pris d’Ariftote prelque de 
motàimbtiCcîuyfdu X IX. eft tout autre: car il diéLEntrc 
les Pfealages-ryn eft:fcmblàbîe àlaformy,fin6 qu’il eft vn peu 
plus gî1ind,il âila tèfte raulFe;&le refte du corps noir,exccpte 
quelques endroits marquét&dé blanc; la morfure eft plus 
douloureulè quc ccIlede la Gucfpëi Le fécond eft ccluy le¬ 
quel eft diftingue du nom dit Loup. Le tiers eft nomme l’ A- 
raignec velue qui â^aride tefté. Cèluy qui cfblanblàble au 
grain deïiaifîn, êftnomme Rhagioh : il ^t viic petite bouche 
foubs leyeritre, & les piedsibrt coures, comme fils eftoyent 
imparfaiâ:s,il farâ mefme^doüleur que lo ScoFpion.rEftoil- 
leluy reftèmblè, ^ôn qu’il porte des petites marques blan- 
ehes ii rAftireeft plusdangereuxqiienc font cesdeux,il ref- 
fcmbîeau Frefld,éxcepte'quMi n’a pointd’adles.Le Mÿrmc- 
-fiôaefofemblable à la foimÿ,' quantàla tcfte^il a Ic Ventrc 
‘ ^ noir 
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noir liiarquece dé blâcril fa'i<a n 3 «fme dôuléuï qucles Guef- 
pés. Il y a deux Tfetrâgnàrhes .-. léiplus dangereux a vhc ligne 
blan'éhe,qui paiTc drôiol pat ïé Wilïqu dé 4ateftc,& vne autre 
en traucrsl Lé Cendreux on^iiàftre blanêhift vers là partie 
de derrière, &:€ft beauebup plus tardif que l’autre : il y en a 
encore vn autre de mci'rae cduleurîlequel n’eft dangcreuXjil 
tend iè^itéiiles au long.'Ee^'parois pour pfédre les mouches. 
Voila quafi deraiot à niodee qwebbuteicript césexcellents 
-petfô'iaiagesi II nous faut?mainienaRc retirer quelque aflèü- 
•i-âhee ép cdle diqerEt^diOpimoiii.oiL^ preïniei^ donc-parlc 
NicandrCjeft le Rhagîoni lequel reïTernblé'â vn gfain derài- 
'fin noir,Ü a beaucoup de pieds , 4 ^ a^labouche au milieu du 
ivehtré.En la delçription et nomination de ceftuy-cy, AeiTc 
&! Pline(facGOrdenf auec Hicandre^linon en ce qu’ils nohi- 
men t Rhagion ; ce que Niqandre a nom me Rlibx, Aelian le 
homiheiRhàxu le pmferois ïaciîembat que foit celuy 
qu’Ariftorc a nomme" Ic'Noirmordat. Le feCotid eft l’EftOil- 
le qu’il nom me Afterie , à caulc qu’il porte des petites mar¬ 
ques eoihme eftoilles, ainfi que nous auons def iadid,& par 
lelquelletlèules il efl: recongneu d’auec le Rhagiô,icIon Pli¬ 
ne vlequel-ikcoorde auec Nicahdre eh; ceft endroit:. AclSî 
ai eitfeïâ:’pbint dcmentioiïi comme aufli eft iWïdkikdbfe 
rapporter aux delcriptiohs dwAtrftorei Le tiers cfl^rAfiibe/le- 
: quel porte vne;laine hèridec:& hbire,felô Pline; Il a les ïam¬ 
bes longues, dont Nicandbedèfliquila des deux coffes vn 
marchec eflbue'.. Pline diÆ qû^il elbplus dangereux que les 
deiixpnscedlèüts.'Aeiré.nyA.riRotcnen ontpointparlé. Le 
quattièfîncjdftî nqmmbqè Veneur i pourautant qu’il chafTe 
^ipresfcsmoqches^ lès thàpnsi>^T 56 telles petites befte^. Il eft 
îfernhlabie àarLoupi,qai eftivaicefpeccde mouche félon Pin- 
mr^cetcide'HécahdrejIeïpehfetois bien q ce fut celuy qu’A- 
riftotea nbmé Puleeicar il diéli qu’il eft lèmblabîc au Loup. 
Acffele homme iîmplemét Lou p, en quoy certes il ïê pour- 
roitbiénauoiiitrbbipêcrcar Ariflotc les a diftingucz;Plineluy 
bmiledc melnie noir»/. Le cinqukfme eft nomme^Eîi- 
iiou candre 
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candre Dyfder/qui eft vn mot, duquel les autres elcripuains 
n ont vfe.Il eft nomme proprement Sphicie,qui eft autant à 
dire que G uefpier, pourautant qu’il eft lèrablablc à la Q ueC- 
pe. le n ay point trouue ny le nom, ny la dercription de çe- 
ftuy-cy en Ariftote, ny en Pline,ny en Açfte. Le fixiefmc eft 
le Fourmillô, ainfi nome à caulè qu il eft fera blable à la four- 
my : il a l’encoleure roufle, & tout le refte du œrps enfume'. 

Aefte adioufte, qu’il a des petites marques, principalement 
furledoz, lefquellesfont femblablesà deseftoilles . Pline 
f accorde en cela : mais il femblc qu’il ait efte abufe du nom 
Grec & Latin. Car il dift que le premier Phalâge fe nomme 
Formillon,& le defeript ainfi ; puis quatre ou cinq lignes plus 
bas il en nom me vn autre Myrmecie,qu’il diâ: eftre fem bla¬ 
ble à la fourmy, quant eft de la tefte,ne la diftinguât du pre¬ 
mier, finon entant que la morfure de l’vn eft plus doulou- 
reufè que celle de la Guefpe, & celle de l’autre faift mefine . 
douleur. Toutefois le mot Myrmecie ne fignifie autre cho- 
fe que Fourmilion. Le feptieftne n eft point nome d’vn pro¬ 
pre nom par noftre poëte.Il diâ: feulement qu’il eft fembla- 
ble àla Cantharide,& qu’il a la couleur belle & elclerantc.il 
eft par les champs entre les bleds là ou les éniaueleürs en 
trouuént en abondance parmy le grain. C’eft celuy dont Plir 
né a parle au x vi fi. li ure : Lon trouue,dit il,fi l’hy uer eft pl u- 
uieux, parmilesbieds vn Phalangequi eft vue petite befte 
de f elpece (P Araignee.Ie ne trouue point q u’il fe puifte rap¬ 
porter à aucuneelpeçed’Ariftoteou'd^Aeue.^^^^/^^^^^^ 

Il fe trouue vne araignée principalement a l’entour de pTaranm- 
Tarante dnia Poüille, laqueliepour celre eauie eit nommee raignee en la 
k Tàiantulé'élleilè rencotreordinairemêtpàrmyles bledzi 
& tes champs,Cômmécefte aràignee ieNicandre.MatthiDr 
li en raconte des accidents fort admiiàbles'&diuers én di-f 
uets horÉmes qui en font biecez.-car quelques vns,dit ir,chà- 
tent perpétuellement, les autres rienti les autres pleurent, 
les autres crient, les autres dorment, les autres veillêntj in^ 
ceffamment, les autres vomilfent , les autres fautentjlcs au- 

' très 
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très fucnt, les autres tremblent, les autres font cfpou- 
uentez, les autres font tourmentes d’autres douleurs 
fontfaids femblables aux phrenetiques, lunatiquesma- 
niacles, letout Icionla diuerfe complcxion des malades. 
Si ces accidents font eftranges & admirables , certaine- 
inent la guèrifon ne i’eft point moins : car la feule mufique 
alapuilTancedadourcircesmaux, tellement qu’apres que 
Ion a vfe des rcmedes acouftumez, comme de thériaques 
& autres remedes applicques : on faid fonner quelques 
chanfohs fur des inftruments, & à l’heure mefme le mal 
leur celTe, & commancent à danfor : ce qu’ils continuêt iuf. 
ques à ce qu’ils foyent tout en fueur & tellement laflez que 
plus ils n en peuuent. En ce failànt vne partie du venin fef. 
uanouit par les fueurs . Et ce qui eft encore plus admirable 
en eecy,c’eft que fil adulent que les inftruments ceflent de- 
uant qu’ils foyent du tout gueriz, ils recommencent à fen- 
tirles mefmcs accidents que deiiant : pour cefte caufe ils 
ontdes meneftriers àgaige, lelquels fonnent les vns apres 
les autres. 

- Le huidieûne Phalange^n’eft.point nomme'par h^çan-; 
dre. Toutesfois pàrice qiiül didiçftEe nourr)' en l’arbre Pètr 
feèn,nous pduuons ccmredurer,q.ue c eft celuy dont; Diofccï* 
ride a parle'en la deforiptioo de ceft arbre, & leq.uel jl nom¬ 
me Erappe-tefte,à caufo,qu’ftfrappe voloxiers les palTans pat 
la tefte, laquelle H. rencontre la première fondât du hâut dç 
l’arbre. Il a la tefteditre &feiche, laquelle femble touftouril 
eftre courbée contrebas ; il a le ven tre gros,& eft va péu lon- 
vï guetdl-eft de cbufouayerdcifitafon eiguilloftprèsle col/ain? 
ft qui ai efoript Aeftkè^iéandrele.fâid femblablelà la Phale- 
né,<ipai éft. vrie efpèce de papillon voltigeant de nuidià^l’én- 
tbjiirde laichaiidclldnl cendreufej.tellément i^i’en f 

touchant il fomble qu’elle fort plaine de cêdrevil eftde cou¬ 
leur grifaftrctiranc du vérd au blaffort, ainfi4 font les fueiî- 
iesdel’Origaniàuuagc.Or en toutes difeours nous pouups 
veQk,cpmment AclTe &:Piinê,toicemclme Arftlote alaftf® 
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des efpeces de Phalanges, lelquelles parauantauoyent efté 
elcriptes par Nicâdre,& en ont adioufte d’autres nouuelles. _ 

Auicéne en a ramalTe à tort & à trauers des vns & des autres.* 
enquoy certes il y a fi peu d’afieurace,qiie qui penlcroit reti¬ 
rer quelque choie certaine, celuy (è mettroit en vn chaos 
dediuerlès opinions. le ne diray point, combien legiere* 
ment Matthioliena parléafieurant de les auoir touts veuz 
en Italie, & toutesfois n’accordant point ces premiers au- 
theurs qu’il allégué. 

M a I s venons maintenant aux accidents, leiquels ont - 
acouftume de furuenir apres lamorlhre de chafque efpece 
de Phalange, ce que plus facilement nous expliquerons, fi 
premièrement nous recongnoiflbns la nature de leur venin 
eftre non lèulcment par vne propriété'particulière ennemie 
des hommes, mais auflî par vne qualité froide 3c lèiche,ainfî 
^ju’ont elcript touts les médecins Arabes. Apres dôques que 
le Rhagion a blece, lâ playe eft bien peu apparoiflante : car 
auflî l’ouuerture ne peut eftre grande à railôn de la petitefle 
de touts PhalangesV Les yeux 3c les ioües du malade rougif- 
lènt, qui eft vn figne de la malignité du venin conioinâre 
auecles quâlitezfroides 3c feiches, comme i’ay diâ:, par lef- 
quelles l’horreur eft faifte par tout le corps auec vn refroi- 
diflement & conuulfion de toutes les parties d’iceluy, fai- 
âte par les nerfs qui défia fentent non feulement la froidu¬ 
re du venin:mais auflî fa malignité, dont les parties dediees 
à la génération blecees 3c afFoiblies laiflent efeouler la fe- 
mence. Pour cefte mefme froidure ceux qui font bleccs par 
l’Eftoille,tremblent incontinent,&: ont la tefte aflbmmec & 
touts les nerfs ou liens du corps lâchez 3c affoiblis. i’Afure 
comme eftant le plus dangereux de touts, eft auflî caufe de 
plus eftranges accidents : car il donne vnmal de cœur (cc 
que nous auons diâ: eftre cômun en touts venins malicieux 
pour leur vertu cachee)l outre la nuiâ ymbreufe,c eft à di- 
re le fommeil, il faiâ-vomir vne matière femblable aux toiî- 
les des araignées, ce qui fe faiâ par la vertu du veninjequel 

a défia 
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a défia conucrty les humeurs du corps en fa propre nature. 
Le Guefpier outre les accidents fufdids faid efleuer vnç 
grofle enfleure à Fentour de la morfure : ce qui furuient à 
raifon qu il faiâ: beaucoup plus de douleur en la partie qu il 
blecercar la douleur eft caufe qu’il fiy aflemble du fang, le¬ 
quel la faid grofiir. Les accidents du Fourmilion font fem- 
blables. Maisceluy quirefiemble à la Cantharide empe- 
fehe le parler : ce qui Tefaid par le venin, lequel eft com¬ 
munique'’ non feulement à la langue, mais aufii aux poh 
mons &: au gofier, qui font les inftruments de la voix j & de 
la parolle. Tels aufii peuuent eftré les accidents du Frappc- 
tefte : car, comme did Aefie, les accidents des Phalanges 
ne different finon en ce que les vns font plus vehements que 
les autres.Diofeoride en a encores adioufte' dauantage,com- 
me la rougiflure de la playe,la fueur froide de tout le corps, 
les larmes cheantes des yeux, & quelques autres, dont 
lesraifons fe peuuent aifèment tirer de ce que nous auons 
did. Aelfe en adioufte aufii quelques vns .• qui aura enuiC-de 
les veoir, les pourra retirer du chapitre qu’il en a faid parti¬ 
culièrement . Les remedes particuliers dont Diofeoride a 
efte" d’âduis que Ion vfaft, font tels : à fçauoir, la cendre du 
figuier aiiec du fèl & du vin mis deflus la playe, de la Sarra- 
fine auec de la farine d’orge Si du vinaigre, &: quelques au¬ 
tres encore, corne le Mulet de mer decouppe "Si applicque. 
Les remedes qu’il veut eftre pris par la bouche, font entre 
autres deux dragmes de graine d’Auronne, ou d’Anis, pu 
du Comin Æthiopique, beüe auec dix onces de vin. On en 
trouuera dauantage aux chapitres que nous ferons tout ex¬ 
près pour les remedes généraux; - 




a au cominenccmeni:4e ce liure, à fçauoir 
leur première xiaiiTarice felon ies poèçes : 
maintenant il nous faut dijfGouïir -de leur 
nature de-leurs diuerfes efpeçeSj def-, 
quelles les aîîGÎcnS lefont refouuenus, ôc 
delqüelles principaleraêt noilre autheur 
& parlé en Ibiï liure. LeScorpion donques eft vn animal de 
l’elpece de ceux q Ion nommeentaillésCCe que nous auons 
explique"par cy deuâtÿequel feul entre toutsautres de meC 
mecfpeceporte vnlorigaiguillonîila dechalquc codé cinq 
bras fourchuz en maniéré- de tenailles, le corps en ovalle, la 
queue Ipnguê faiéfe en maniéré de; patenoftres attachées 
bout à boucha dei hiere defquelles eft plus grofte que les au- 
tres ,&:.eftvn peu longuette, au bout deTaquelle il y a vn 
aiguillpn creux,& quelquefois deux,par lefquelsle Scorpion 
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picque Si ictte le venin dans la playe faillepar fa picqneure. 
Les deux pieds quil a deüant, font'beaucoup plus grands 
que les autres,Si font faids en façon de ceux d’vue efereuif- 
fe. Il y a huid efpeces differentes de Scorpioil félon Nican- 
dre,ou neuf félon les autres,tous Jefquels encore qu’ils facét 
des diuers accidentSjComme nous dirons,- toutesfois ne font 
recongneuz eftre diffcmblables,finon en partie par la diuer- 
f^te des couleur, Si en partie par la femblaôce que quelques 
vns ont auec les Cancres. Le premier donc eft le blanc, que 
Nicandre didn’eftre dagefeux: le fècod eft roux: le troifief 
me eft noirrle qüatriefme vert: le cinquiefme plombe, qu’il 
did auoir le ventre plus gros que touts les autres,à caufe,cô- 
meil efcript^^qu’ileft gourmand outre mefure : lefixicfme 
Cancre eft femblable au Cancre, qui eft vne efpece de poiffon de 
mer ronde Si fans queuë,ayant les deux pieds de deuat faids 
tenailles,comme nous auons did des Scorpions. Qmnd 
donques noftre autheur did qu’il y a vne efpece de Scorpiô 
femblable au Cancre, il nè.veut pas entendre qu’il Ibit fans 
queue : mais bien il veut entendré qu’il eft plus rond que les 
autres,Si qu’ü eft de la mefme couleur que le Caere, ce qu’il 
entend âuS de la feptïefme efpece,laquelleil compare auec 
f^grdr*.. Je Pagrure> qui eft aufii vne forte de Cancre ayant l’efcaille 
de deffus dure,renforcee,8i rude à caufe de quelques petites 
enleueufes piquantes qu’il y porté. J1 did donc qu’il iuy eft! 
femblable en ceIa.Et efeript dauantage qd’vn Pagrure morn 
cefte forte de Scorpion a acouftume de naiftre fur les riuages 
de la mer. Le mefm e a eftë efeript par Ouide.en ces vers : 

Si tu ofles les bras au Cancre riua^er 
Mnterrant le Jiirplffi, tu le‘verras changer 
I-n -vn fier Scorpion menaçant de la queue. 

L E huidiefme eft iaune Si eft nomme M^çborc par les 
Grecs à caiifè qu’il eft de la couleur dè mièl . Il a la queue 
noire par le bouc,6i fî a des xûçs fèm blablcs à celles des Sau¬ 
tereaux, Aelian efeript que ceux cy font en Aegy pte Si qu’ils 
portentdeux aiguillons.Et mefme Strabon a efeript que par 

le moyen 
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le moyen de leurs aillés ils voilent de pais en autre. Aelian a. 
faid neuf fortes de fçorpions toutes differentes, lefquellesj 
félon mon jugement, jl confond, n entendant le palTagc de 
Nicandre ; car entre autres il fàiâ: deuxelpccesdu vertSc 
du ventru, &: toutesfois noftre autheur n en a faiâ: qu’vnc : 
mefme il iftingue les ailles d’auec ceux qu’il nomme enfla- 
mez & qui ne font autres que les faunes, que Nicandre di«fi 
eftre efclerants comme feu. Entre les Scorpions les malles 
font les plus dangereux, j&,ceux encores dauantage lelquels 
ont fept entre-nœuds en la queue comme font les verts, fé¬ 
lon N icandre, lefqucls il did: auoir neuf entrenœuds, ceft a 
dire,piuficurs,prenant vn nombre certain pour vn incertain; 
car les Grecs vient fouuent du nombre de neuf pour dire 
plulîeurs. Le téps auquelils mordent plus dangereufement, 
,eft:rcll:é,pendantles grandes chaleurs,&ç lors qu ils font afïà- 
mczîce qui eft àuffi eommun en tours autres animaux veni¬ 
meux, comme délia nous auons remerqué au commence¬ 
ment de ce liure. Ges cbolcsuinlî. pefees, ilnous faut venir 
aux accidents & à laguarifondLcs accidents font diflembla- 
bles aucunement folon la diuerfîté des Scorpions, êomme 
nous pouuons retirer de Micandre.Toutefois Diofooride Sc 
ceux qui en ontefeript depuis luy,ne les ont diftinguéz,ains 
ils en ont parléén general. Mais puis que noftre autheur en 
a parlé particulièrement, nous le fuyurons le plus près qu’il 
fora poflible.. Le blanc donqueseft du toutfncoupable, ceft incoupabî*. 
à dire famorfure n’eft point dangereufo.Le roux au çontrai- 
roayanc lafehdfon venin, efmeut tellement les humeurs du 
corps, qu’eftans mis en fureur&: eh perpétuel mouuemét,& 
aioft le corrompants & pourrilTants mal!cicufement,ils exci¬ 
tent dés âccidents pareils à ceux d’vnefiebure ardente, let- 
quels tontefoiss font d’autant plus malicieux Sc vehements, 
que la caufeeftlplus éftrange & mortelle. Car certainement 
en ceftüy-cy là vertu & malignité^ cachée a plus d’efficace 
que la qualite"manifcfle,laquelle eftâtfroide (ainli que nous 
tuons didau commencement expliquant le mot Grelleux) 

I 2 excite 
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excite dedans le corps vn grand tremblement,comme fi Ion, 
eftoit touche de la grefle. Et mefme elle cft caufe d’vn reti- 
rcment de nerfs, dont il enfuit vn ris communément nôm^ 
Sardonien, c’eft à dire, vn ris force i lequel vient à caufe des 
nerfs retirez vers leur commencement.Cela aduient princi¬ 
palement en la piqueure du noir, & du vert aufii, lequel' eft 
plus dangereux que touts'autres à caufe de fa queue quieft 
plus longue. Le plombe, a vne chofe particulière outre les 
autres, c eft qu il mord en picquantà-caulè que de&nàturé 
il eft gourmand . Ceux qui font femblàbles aux Cancres 
Pagrures Sc les.iaunes fontmefmes accidents que les-autres] 
au moins noftre poëtene les fpecifie point,finon qlesiaunès 
laifient vne plus grande doifieur au lieu ou ils mordent, & 
font mourir les enfants pluftoUqUe les horamesdefîa aagezi 
Voila ce quen efcript Nicàndte de chafqùe efpece. Lés au¬ 
tres autheurs en ontefcript en. general en£©réSulîaucEës,co-' 
me la dureté&c rougeur de la playejle changemët de chaud;, 
en froid,& du bon portemént en mauuais,lâ fuéur, les vents 
fortants par bas,le hérilTement de çheucux, la couleur pâlie 
. de tout.lecorps,renfleure des aines, la chaflieure des yeux, 
les larmes efpcflcs, la dureté' desioinduresla làitlie du fie- 
ge, f efcume fortanr de laboueheilfes yoraiflements, 

les fanglots conuiilfions ou rctirements de nerfs vers les 
parties de derrière: Ôccjuclques autres,defquels Diofcoride 
principalement Aefle ont parlé’es lieux défia alleguez.Em 
trc les remedcs particuliers on diétque le Scorpion mefme 
eft treftbuuerain eftant broyé R applique"defius fa morfuret 
tout ainfi-comme defïtis la playe faide par le chien on eL 
cript & diél on communément que le poil du mefme éhieh 
eft vn remede excellent, cc.qui fe faiâ: comme éiÔL Diofco^ 
ride par yne occulte difcordc des natiües que les Grecs ont 
nommé Antipathie,c’eft a dire côtrepaftion. Il ordonne auflî 
le Scorpion efcache"auecque du fèl de la graine de lin & de 
la guyraauue, du fouffre vif delà thercbentine appliquée 
en maniéré d emplaftre : & plufieurs autres remedes. Il or¬ 
donne 
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âpnnc dauantage I prcnd»^ par la bouche deux dragmcs de 
efcorce de Sarrazinej Ô(: vue iufinite d’autres, dontâl fe fou^ 
uicnt eu coûts fes Hures.; 

DES MOVSCHES. chaf. xxv. 


Mt/Tcty Mujca y Mou/che, 

S E mot de Mouiche en Ffaçois eft vn mot 
general comprenât tours les animaux in- 
{èâ:es ou détailles , lefquels font faids en 
maniéré de la petite moufehe domefti- 
que que nous auôs ordinairemêt en efté. 
Il y enadeplufîcursfortes : les vnesfont 
domeftiques, defqüelles nous ne faifons 
ky mention;: lçs autres font eftranges,entre léfquelles il y en 
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adécàM^pagtîabl(^S>quirét€tii:©cèrïfemblc,ôi bour- 
riaifs^ polir fé ic%er î les autres font vagabondes. 

Ariftote les a toutes diftinguees par rioiàs propresù Ce que 
Ion n a encore faift en ripilre. langue Françoife : toutefois 
nous auoniqrielqdesnoms, lefquels fe peüueht rapportera 
ceux des anciês tantGrees que Latins. Entre celles qui font 
corn pagnabl^ nous auohs les pretn ietes éc les^pl us proufita- ‘ 
blés que nous, nommons Auettes, Abeilles'bu moufehes à 
micli lefquelles toutefois ne fe reiremblent en tout & par 
tout; car les vdesïonc dilfemblables en corpulence,& les au¬ 
tres le font en coulqur. Entre lefquelles aulTi les vnes font 
nomnaees roynes & prince{res,pouràutant qu’elles font plus 
belles & plus grandes vn.e.fQi? ;qW^^ font autres. Il y en a 

quelques vnes qui font dÜ 4 outînntdes, pourautant qu elles 
ne font point dé miel, dé font impàrfaides en ce 

qu elles n ont point: d’aiguillon : elles mengét le miel des au- 
tresj& eftant prifos fôr lefâr<^,elles fon mifes en, 

exil, ainfî qu’efcript Acliai^au premier liure. Ce q toutefois. 
elles ne font tgutçs : car qUfliques vnes d’entre elles foruent 
d’apporter à boire aux roy nes ^princeires & aux vieilles qui 
font defrinces pour la gardê,d’icei.les.Les guefpes font côpai- 
gnableSjCome aiiffi font les Tentbredds,Iefquels n ont enco¬ 
re receu nïi^.pfopres eri nbftre lâgue & les Grabrons,qnous 
nômons Freli6s. GeUes qui font vacabôdes, font les Tahons, 
Efearbots & Bourdons & quelques autrés, doc il n’eft iiecef- 
làire parler plus amplement,attendu qce n’eft noftre but de 
parler des efpeces de rnouebes: dont Ariftote & Pline fe font 
fort erè pefohéa éHquelqùes paftâges quySfdouarty^btton a 
ràmàft’ézén fon liuredé làdiifor-^cde^ànlmauxvGGlumelle 
à difcbuiu amplement delà qatarejdèÿmoufch miel au 
neüftefrne liüfè % fon agriculrurei Toutefois pour fté laifTer 
rie n à expliquer de ce ^ noftre poëte a- éfèript, ieparlerây de 
la naiffânee des moufekës a miel & de cefte desguelpes.Co- 
lufnellecnràcdte plùfieursopiniôstoutes poétiques: La pre- 
, miêredft/qu vne ieunedàméinornraee Melftïe, fut ancien¬ 
nement 



iicment cotiuerde en Auette par lupicerd’autre qu’elles fu¬ 
reur engendrées des frelons &.du Soleil & qu elles nourirenc 
Jupiter en la cauernc Didee. Les autres poètes, comme lSIi-. 
eandre,& Virgile apreslufi ont efcript queles,tno.iiJches à 
miel font engendré'es de la eharongne d’.vn-veauy ou d’vn 
taureau; Ge paifagede noftre poète cjfteJcnpt aux ebutrc- 
poil9nsençesvers;,..;q : - : ; u . 

i:.-T m J pourras" meJUrxLta^^ V > Jifîorn 

; • J0>es xAheîüfid'Mymett& murpphs. dam,les h.otsr. ’ i-.; , / 

; ■x.Oudufprps^miSamcmÂÜeip’mdttMpm^ .-n 

VIK a IJL'B vortlant raoailtét leiiisSyen^de'r^ 
ruches au deifaut de moufehes y cJcript lajmanlefedaeou- 
jŒret le\'eau pu Je^taureau moEcy au quatrid^e des .Gepr' 
giques > I LesT^uelpesi{bnR)êngendr^^idék^ehacô%ne: 
d’yn eheu^j^aJdiqueupi^fpëEe fijêript^aùxâlheri^ 

^ çneesfVéjK:;' ,, viA 

Xe e» i -. J-’îvc ‘ î 

Le rou^<^u^ieK^t;^^M((3ue^eJencimi'^ir m uoA . •,. 

, TouHantqu'iiluyxejfemhh:^yeÛç^^ 71- rr? ;i ; i■ 

’ l)U}Cheuahqm^^i^dkrdei0iéê^sJa:i^ace cIA:a,[ a r - 
.• Vefcendduî^hmalimorti^donixUt t^nirauim^^ ;.ü^?pr^:i 
; ^ Comme tx^MttetfarB'dHTaüreapfom^ ûiAnboAhll :: 

EL N d’aefcdi^feu '(buprémicidiurê qu)ëîlé$. 

foîît fufeitcs &degeresîçdrddie GheuaivduqlLtelceMestiaijrenr 
toutefois il y a diuerlîteidopmiops entre ceux quien out ef-, 
cript :, Gardes vus difent quedes-Abeiiresufeugea^èt ppint, 
&qu elles apportée leurspétîtsidp delTü&qüelqiUes deurs pu 
dles les EreuuentyLes aucrél^feueàuleitQîio^ijÉî^'diJjk^t 
qu elles engendrent,^ q les m^fte^fUefontipcdbîîde miej^^ 
font nommées parles Latins Fuci (nous les pouuGrts ndmer 
moufehes ocieules) ou biè que celles cy font les femelles, SC 
que iés autres font les mafles. Quelques vns encore ne fe eô- 
tentans de celle opinion,ont dicl que lesprincelTes & reines 
engendrent les-àbeilles : S>C que les abeilles engendrent les 
I 4 otieufes. 
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otieufcs.Mais quelque ce Ibitjpour cela que nous en auons 
à faire,il fuffit d entédre que les abeilles, les guefpes, les frel- 
lonsiles bdurdons ôcles pemphredons que ie penfe eÜre les 
tahons, portent des æguillons üoi t douloureux r- ce qui ne fe 
peut faire autrement,qu il n’y ait eniceux quelque maligni¬ 
té'cachée, laquelle, toutefois n’eflnaortclle ; car il ne fen eft 
point encores irouue' qui foit mort pouratioir efté toijché: 
dVne moufehe. Les accidcnsquifoyüêt çefte poincure,font 
vne grande doulèur,vue rougeur al’ent6ur,& vne enftcurc. 
Ces deux dernier procedentvde la douleur- : car il aduient 
bien peu fouuent que là ouâi y aduulerir véhemente ,*.qu il 
n-’y ait rougeur ^ enfleore. Ces accidens fontplus vebemêts 
en la guefpei dont Aehan aelèripc qudleà celle malice, que 
voyant yne vipere mQrte,cllc vateemper fon æguillon au ve* 
nin d-it^lle,SédG^’là^diâ:ilJ^»hommes ontâpprinsàemppi- 
fqnner leslïefches. l’Àuettea yrîê particularité que noncpa^ 
les autres,, c’eftqu en piquant elle Idflc fon æguillomen la 
pjavej eequi eftcauledefa mort, ne poi^ viure fans ice- 
î^y.Pour celle cauife noftrepoëtédiél que ræguillon luy do¬ 
nc la mort & la vie. Les reriiedes propres & par ticuliers à ce¬ 
lle douleur,lbnt la mauluei IaLarinc d’orge auec du vinaigre 
appliquée en façon de catâplafme 3 du jai^ de figuier di- 
ftillédedens la playe, &:yH efiuuemént^faiâ: d’eau marine, 
ou d’eau fallee. AelTe fiayde de quelque châraâere négro- 
xnantique, dont il n’ell rnefiiér leioucier beaucoup,attendu, 
que nous auons ces remedes plus faciles & alTeurcz. En quoy, 
certes iç ne puis,que ié ne m’efmerueille qu vn lî doâ:e per- 
fonnage, comme ceftüy-la, le Ibit amufe' à elcrire vhe telle 
bagucnaüdcrie indigne d’vn philôlbphe & mçdecift fi bien 
expérimenté^ comme U elloit. 


I>ES 




. 2xoAo<argy<r pcty Scoîopendra^ Scolopendre. lopÀoç, luîus, luîèi 

S Q V s auons de deux fortes de Scolopédres, 
les vues font terreftres,& les autres font m a- 
rines , toutes les deux font de Telpece des 
animaux entailles : & ne font diflem blables 
fînon en ce que les terreftres font plus gran¬ 
des que les marines-, &rfont de diuerfe cou¬ 
leur. f vne & l’autre eft fcmblable à vn ver fort long excepte' 
qu elle eft velue & a des pieds en grand nombre, dont elle 
eft foùuentesfois nommee millepieds. Elle marche en deuât 
& en arriéré: ce qui a efte' caufe que quelques vns ont penfe', 
qu elle euft deux teftf s. Nicandre auflf pour cefte raifon la 
nomme Douhlerteftue : & en faiâ: vne côparaifon auecque 
vne Gallere en ce qu’elle a les pieds fîtuezaux deux coftez, 
comme font les rames en vne Gallere,efcriuant ainû: 

La Scolopendre auj^i qui deuant ^ derrière 
' Vour picquer iu/que à mort pom yne tejlefiere: 

I s St qui 
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Et qui Je meut des pieds, comme'Ion yeoidfùr mév 
^uec des aflerons U gaUere nmer. 

Ce qui a encore augmente'dauâtage ceftc opinion^a efté* 
pourautanc qu elle bleiTe Sc mord autant du cofte'de derrie- 
rc,que de celuy de deuant;&: qu çftant couppec en deux,elle 
ne lailTe pas de marcher en fes parties, dont l’vne fe coule 
d vn cdfte", & l’autre de l’autre. Il y a encore vne efpece de 
Scolopendrcjlaqüelle a efte nommée par les anciens Ophio- 
dene, c’eft à dire Tue.-lèrpent, pourautant qu’elle faidt 
mourir les ferpens. 

L A Scolopendre marine eft feinbkble à celle cy,comme 
nous auons défia did i toutefois elle eft plus rougeaftre & a 
dauantage,de piedsrellelègroftift&fiamcnuftè félon quelle 
fteftend peu ou petit, ainfi comme nous voyons les vers de 
terre; ce qu elle a aufli de commun auec les terreftres. elle a 
les pieds plus déliez &menuz que l’autre. On en raconte vne 
choie eftrange : c eft, qu ayant aualle' vn hameçon, elle iede 
tout ce qu’elle a dens le corps ^ pour fen defeharger : puis 
ayant couppé fes entrailles,eîle ne laifte pas d’eftre autant Vi- 
ue& puilTante comme deuât. La falkie humaine ne leur eft 
nonmoins ennemie qu’aux ferpens: carÆlian elcript qu’en 
eftant mouillées, elles le rompent en deux. Elles Iqnc toutes 
deux veni meules ftbutefois la marine i’cft dauantagé ence 
qu’dlè enüertirtïé ’noH lèùkmeiic ceux qu’elle, mord, màis 
aufli ceux quelle touché,leur failànc vne telle cûiflbn là p’àrc 
Leiule. où elle les aura touchez,que faid l’ortie. Le lulé eft vn petit 
ver qui n eft giieres dilTemblable delà Scolopendre;fî bien q 
les Scolopendresmacfmés lbnt nommées Iules par quelques - 
vns;flleft toutefois^p^uspetit jV&n’eft gueres moinsidange^ ^ 
reuxv La ScolopendreVprincipalement celle qui eft furnorn-, ; 
meé Tuc-ferpent,eft tellement pernicieufe que toute la par- ■ 
tie voifine delambïllire ou picqure deuiét noire & fe pour- , 
rift : quelquefois-élierougiftt&:-eft toute plaine de bourbe, 
elle f cnieue & eft fortdifSeile à guérir. Il- faiitappliquet def- 
fus la playe du lèl î?ien délié' auec jdu VinaigrCj ou rue 
- ' .fauuage 
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fàuu^ge, l’eftuuer d eau (àllee, & donner en bruuagc de la 
Sarrafîne auecque du vin ,011 de la rue làuuage,ou de la men¬ 
te ou de Taluyne. Ainfi fc doibc guarir la morfure du Iule. 

DE LA RABLETTE OV MVSARAGNE. 

CHAPITRE XXVII. 


_ ffijj Al 

’ MvyetPiyi, Mus araneui, Rahîetïe^ouMüJara^neé 

B A Muïaragne a efté'nomee par lés-Grecs My- 
gale,c eft à direRablette : ils ront aulîi nomee 
Scytale,ainfî qu a efcript Côlumelle au dixlê- 
ptiefme chapitre de fon v t; liure. Ce nom luy 
a efte^dôbé pourautât qu’elle eft grande, come 
vn rat,& qu elle eft de la couleur dVne Belette. C’eft vne be- 
fte qüia le muleau fort long, fai(ft par le bout prefque en la 
manière de celuy d vn porc: elle a la queue petite &les dents 
fort menues difpolèes- par deux râgees à chalque mâchoire, 
tellemet qu’ilëft facile dé diieerner ceux qui en font bleflez: 
catlônye6ira rendrbiébd:e la morfure quatre diuerles fou¬ 
lures des délitsJefquelîés y Ibntemplaintes. On efcript que 
cefte beftea lapropriete de fataGher pluftoftaux cauillons 
qu’en autre partie du corps de celuy qu’elle veut mordre, 
foit vn hommeoulbit vne befte brute. Nicandre a efcript 
qu elle eft aueuglc Sc qu’eftant cheure dedens vne orniere 
de charette, elle nef eri peut retirer, pour cefte caule Pline a 
did qu elle ne peut pafter forniere.Aelian en efcript autant; 

Ce que 
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Ce que Matthioli penfe eftre fabuleux encore qu’il femblc 
qu’il n en ait point vcu,quâd il didjqu’il a emprunte le pour- 
traid qu il en donne, ce qui me faid cfmerueiller comme 
il defment ces bons autheurs fans amener aucune raifon. 
L’interpretc Grec clcripc que félon l’opinion d’vn nomme' 
Amyntêjla Rabletté cfl: engendree d’vn chat & d’vn rat ; ce 
qui me femblc eftre faux en tour &: par tout, d’autant que la 
nature de ces deux beftes eft ft contraire, qu’ordinairement 
nous en voyons les efFeds.Or félon les deferiptions cy defliis 
tranftriptes des autheurs anciens, ilfèmble que cefte befte 
ne foit guere differente de la Taupe : car la Taupe eft aueu* 
gle,elle eft grande comme vn rat, & n’eft guère diffembla- 
ble de la Blette. Quelques vns ont efeript quelle eft fort co* 
mime en Angleterre ; icne fçachc point toutefois en auoir 
iamais veu: & fuis bien content quelle ne paffe pointla mer 
poumons venir guerroyer en France : car encores qu’ellef 
ayeH€ les dits fort deliees: il eft ce quelle ne laiffe pas d’eftre 
^angereufe.&: fort pernicieufe,attendu les accidents qu’elle 
cfmeut, lefquels ont efte eferipts par Diofeoride en cefte fa¬ 
çon : Il f efteue a l’entour de fa morfure vu enflammement 
& des puftulles nqiresenfleesde pourriture boueufè: les au-* 
très parties circonudifînes, pourrifrenc,& apres que les puftuU 
les font ouuertes, il fe faid vn vlcere chancreux. Il f efîeue 
yne cholique dedens les boyaux, vne rétention d’vrine, &: 
comme a efeript AeffejVne corruption & pourriture : car fbn 
venin a vne vertu pourriffante.Barquoy les remedes doiuent 
eftre femblables à ceux, dont nous auons parle au chapitre 
du PourrifTcur. Mais Ion pourra particulièrement appliquer 
la Rablette mefme bruflee & meflee auec du vinaigre ayant 
premièrement fearifié' la playe : & prendre par la bouche 
vne drachme ou deux de poudre de petites fueilles de lau¬ 
rier meflee auecque du vin. Il y a encore plufîeurs autres re¬ 
medes particuliers, lefquels ont efté. eferipts par Diofeoride 
& Aeffe. Geluy qui plus curicufèmet les voudra veoir,pour- 
ra auoir recours a ces deux autheurs. 

D V 
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Sw-vf-, Seps, Foumffeur, 

S Ovs àuons entame le propos d( 
chapitre trezierae dc'ce liurerSc 
ftre"’,comme il y a deux efpeces C 
l’vnè qui eft iâns pieds^donc 
ru : & Tautre qui en a quatre. 
du nom de Laifàrd toutes 


le ce Laiiard au 
' : auons mon¬ 
de Pourriflfeur, 
>us auos diicou- 
Nous nommons 
maniérés de fèrpens qui ont qua¬ 
tre pieds : car ce mot n eft particulier à vne ieule befte, mais 
à pîufîeurs qui iont diiTemblatdes en grandeur, en couleur, 
en corpulence & en nature. Ce PourrifTeur eft auffi nomme 
I^ifârd Çhalcidique pourautant qu’il à des marques deflus 
le 4027 lerquçlles font de couleur de cuiure que les Grecs 
nomment Chalque . Il eft quelquefois pour cefte mefme 
raifon nommé fimplement Chalcide . Ce Laiiàrd entre 
fonts les au très eft venimeux, ainft que nous pouuons reti¬ 
rer tant du paflage de noftre poète, que de Diofcoride, le¬ 
quel efoript qu eftant pris en bruuage il guerift fa morfure. 
Je n’ay point leu quels accidents il efmeut:toutefois ie pen- 
foroisbien quils ne font gueres düTemblables de ceux du 
ferpent qui porte,lé iiiefme nom. Parquoy il faudra recourir 
au chapitre quei’emay efcriptcy deuant. 


De lA 



£ 



XufJLavSpet , SaUmandra, Salemandre, 

A Salemandre a cfté fort reriommee en noftre 
France pendant le régné du grand Roy Fran¬ 
çois, lequel Tau oit choifie en fa deuiie : tou te¬ 
fois pour tout cela elle a efte ieulement ebm- 
mûne par le nom &: non autrement. Car tou¬ 
tes les peintures que Ion en a faiâres, lont auiïi peu reflem- 
blàntesà lavràyéSalemandre, qu’eft vn AlncàvnGheuâi 
ce qui eft facile à iuger fî Ion les veut tollationner auecquç 
la figure appoièe au commencement de ce chapitre, laquel¬ 
le i’ay empruntée de Mattiiioli pourautant que ie n’en ày 
peu recouurer lors querày foid imprimer celiure. Ilrn’eft 
àdüenu quelquefois denveoir vrie en cefteville, laquelle 
eftoit en tout& par tout femblableà celle cy.excepte'qù-el¬ 
le n-eftoit fi grande & n audit les marques au corps fi appa- 
roiflantes. elle eftoit fort noiraftre & moins diftinguée de lès 
membres : elle auoit le corps fort limoneux;tellement qu’én 
cela elle rcftembloic fort a ces gros limaçons grifaftres que 
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Ion rencontre quelquefois dans les caues. Or la Salemandre 
cft vne efpece de Laifard, ayant la peau creuacee^ fort rude 
&;rabouteu{c : elleeft pefance& .tardiue &: a quelques ta¬ 
ches par tout le corps, que Pline compare a des eftoiiles .vie 
ne fçay pas pour quelle raifon ; car ne cefte cy, ne celle que 
f ay veuê,ne les auoyent faides en telle façon. Cefte befte ne 
ftengendre point ftnon en temps fort pluuieux & fè meurt 
oü feicache en quelques troüx tout le long de l’efte qu’il 
fâid bçaui, Si le lông fte l’hyuer a raiibn des grandes froidu¬ 
res. Elle nefirengendree par Ibn femblabie non plus qu elle 
eiigendre, -ains feulement elle eft faide d’vn li mon de terre^ 
comme plufteurs autres animaux . Ce limon fe referue en¬ 
core tellement en toute fa peau, quelle peut fe tenir long 
temps dedens le feu, fans eftre endommagée, a fçauoir iuft 
quesa ce quilfoitconfume;&: lors fi elley arrefte dauanta- 
ge^ éllerfë brufle*. ainfi que fouuentesfois Ion a expérimente^^ 
pourfçaüoir fi l’opinion d’Ariftote eftoit vraye; car Ariftote 
pafiantplus^outre qxre les poëtes mefmes, a efeript qu elle fè 
tient dèdèns le feu & qu’elle f cfteind par fa grande froidu¬ 
re. Autant en a efeript Aeliart enfiiyuant pluftoft l’opinion 
d’Ariftote-que rexperiènee qu’il en euft peu faire. Cefte be- 
ftéirfE tneruelleufemét ennemie des hommes : car non feu- 
lemerttenmordàntjelle les faid mourir: mais auflî elle em^ 
pbifonne tellemét,aüecque fa faliue qui eftEIanche,les her- 
besUes pomihes &^autres chofes, dont Ion vfè en viande,que 
ceux qui en mangent, meurent incontinent.Elle empoifon- 
neauftîles eaux eftant cheute dans les puits ou dedans les 
fontaines *. Bref les forciers Sc empoifbnneurs en font des 
boücons fort dangereux :ainfî qu efeript Nicandre en fès cô- 
trepoifonsjlà ou il donne les moyens d’y remcdier,& defeript 
la Salemandre en cefte façon : 

' sUl'-piém que îm dit pris U boijjcn dan^ereuje 
“Du -venimeux Laijârd qui d U peduglueujè, 

T>ontle poijôninfeâl apporte grdnds douleurs y 
lla nom Sakmatfdre a qui ksgrands chaleurs 

Du feu 



Du feu nef cirent mal ^c. 

Le venin de la Salemandrc tant en morfurc qu’en poi- 
fon eft contraire de toute fa nature à celle de rhomme,dont 
il me femblc qu’il ne fe faut arrefter à xeccrcher la caufe des 
accidents en la meflange des quatre premières qualitezou 
en la complexion relqrtilTante d’iceux : comme a faid Aui-: 
cenne. Noftre poëte donqucs cfcriptquil enfuit vn grand 
enflammement au profond dugofier, auecque viie défail¬ 
lance de cœur,vn froid ÔC tremblement de toutes les^parties 
extérieures, conioind'auecvn endoemiflement & perte de 
l’entendement, dont nous âuoris Ibuueutesfois dondle^ rai- 
fons es chapitres precedents. Ce venin aufli porte quant: 
foy vne malignité'tellement pourrilfante,que les parties plus 
humides du corps & celles aufquelles il farrefte dauantage,? 
lenoirciifent premièrement, & par l’ablènee de la chaleur- 
naturelle vaincue elles fe pourrilTent &c iedet vne bbufiforfe 
pu ante, t elle apparoillla partie en laq u elle celle mal hêureuj- 
fe befte aura faid vne pUyer&ipâr la corn muni cation:duBr.e-; 
niri efpandu par tout le cotps^les mefmes accidéts f edeuent 
en iccluy,comme en rhommc.erapoîlbnne;cai. auecqué ce-: 
ftemalignetenâtumlle5 elle ronge vlcere les ^parties.du 
Gorpsià caufe de fa grandechaleur acquife de fe complexidl 
Plineadioufte encore yuautre accident^ alÿauoirla cheutê 
du poil de tout lecôrps : eeque ie penfc au&bien;aduejair 
parle venin;; comme; par l’hurle qui ea.eft;fai*fe:, laquelle a 
la vertu de faire tomÉer le poil, ainlîqu’a elcriptDiofeori- 
de. Les moyens de remedier à ces accidents font femblables 
à ceux par lelquels on guerift les hommes qui font empoh; 
fônnez par les Cantharides: &: lelquels nous déduirons am¬ 
plement en noftrefecod lHîre.Les particülitrsremedes tour 
tefois qui femblent combatte naturellement encôtreja Sa- 
Jemandte, ont efte" efchpts pàrhoftre poëteen fés Contre- 
poifons. dont la plufpart a la vertu de digerer èi refeudre les 
humeurs elpais,qui font caufes des endormilfements des 
rtroublements du corps j telle eft la reline de Pin mellee 

auecque 
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auecque du miel, que Nicandre nomme le gras labeur des 
auetces. telle ,cft auffi Hue artetique, nommee autrement lueartcd- 
Camepite, ou pin terrcftre , poiirautant qu’elle a les feuilles 
faites,comme celles du Pin,& a la fentcur pareille, il la faut 
mefler auec des pommes de Pin. telle eft la graine d’ortie & 
d’orobe.ou l’ortie bouillie auccquè de l’huile & delà farine; 
telle efl: la racine de Galbjan. Et telle eft la çhair’& les oeufs 
des tortues tari t marines que tçi-reftres aueçqnes lefquelles 
nn adiouftera la chair de'pîqrç, laquelléa la .yertu d’adoucir 
l’ardeur efmnue dcdâs les boyaux.Tcl eft aufti le eontrepoi- 
fon proprement ainiî nomme',.po[ürautant qu’il participe de 
la nature venimeufe S^de celle du corps humain,cdme nous 
expliquerons au premier chapitre de noftre fécorid liure. le 
contrepoilon eft fai(ft de grenouilles bouillies auecquede la 
racine de Panicaut, &: auecque de la Sc^onee : au defeut 
duquel Auicenne confeille d’vfer de Theriaque ou de Mi- 
tbrydat. Ces remedes ont cfté tranferipts de mot à mot par 
Dio{coride,qui les a pris du lieu de Nicâdre, comme auffi a 
il faiâ: la plufpart de ibn fixieftne liure:là ou de Gorris a fort 
biê corrige^'le paffiage dudiâ: Diofeoride au chapitre de la Sa- 
Iemandre,quand il efeript qu’il faut cuire lesfeuilles de l’or¬ 
tie auecque l’huile & des Lizrcar noftre poèten’a point par¬ 
le deLiz, mais de farine. Cefte faute eft venue à eaule de la k?/,,,. 
grande femblance qu’il y a entre les deiix mots Gréez, dont 
l’vn fignifie, fari ne éc laurre Liz : car il n’y a à dire que d’vne 
lettre de l’vn à l’autre, laquelle facilement a efte oftee par 
l’imprudence ou ignorâce des eftriuains.Ie pourrois icy trâft 
crire vne infinité de reccpccs, dont les anciens ont vfe'' : fi ie 
pénfbis que celles cy ne fufient fuffifantes. Parquoy il me fiif- 
fira d’expliquer vne fable,de la quelle Nicandre parle en paf* 
lànt touchant la tortue & touchant l’inuention du Lut: elle 
eft celle. Mercure eftant encore ieune enfant Çdont il eft no¬ 
me innocent) rencontra de fortune vne tortue, laquelle il 
prift & en vuida toute la chair de dedasns letet : puis il y at¬ 
tacha deux braz que Nicandrea nommé Coudes, pour au- coudes» 

K tant 
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tant qu ils eJdoycnt courbez comme le coude t ayant 
cela il la monta de fept cordes, àc en feit vn inftrument fort 
approchant du Lut, lequel depuis il donna à Ton frere Apol- 
^ loniainfi donques il donna la voix à la Tortue qui paraiiant 
eftoit muette,comme elcript noftre poëtc.Quelques autres 
ont efcript quM print feulément occafion de taire vn Lut de 
l’efcaiile d’viie TortuCjqu il trouua morte, d 6 t la chair eftoit 
toute màngeé5& n’y tcftoit que les nerfs , lefquels rendirerit 
quelquefon alôrsqu-il les lâcha,tellement que cela refmeüt 
de paflèr plus outre &: d’y nlettre des cordes. Cefte fable èft 
efcripte fort au long par Homere en l’hymne de Mercure : 
par HyginuSjSi par Lucien en vn dialogue des dieux.Elle eft 
alleguee par vne infinité" de poètes, & me tbuuient rauoir 
touchée en paflant en rhymne du Luc qui eft parmy mes 
poëmes François,en ceftê manière. 

Le grand meffager des Dieux 
Lefacondnepueu d*^tîante, , 

Mercure quiJcul/e y ante 
Pere des induji^rieux, 

Trouua du Lut taccordance 
Sur le mont oircadieny 
Qu’ddonnaettrecompenjè 
kA' fin frere Delieni 
Et luy premier fient bien diye 
Sur cejîefaconde lyre y 
Faifant yn accord de yers 
xAuecque les fins diuers. 

Et puis vn peu apres parlant au Lut? 

Si tu le fais, te diré 
Comme de îe/caille nue 
D*yne noirafhre tortue 
Ton beau pourtraiél fut tiré. 

Voila quant à ce qui appartient pour rinteîligence des 
La SâîemM- vcrs de Nicandrc eiîripts au liure des Contrepoifons. Il y a 
^re^aquati- vcnimeufe que Ion nomme la Salemandrc 

aquati-* 
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aquatique ? pourautant qu’elle vit & habite ordinairemenc 
dans les eftangs dans les fontaines,donc elle fore quelque 
fois 5ç fe met en terre. Elle eft faide en façon d'vn Laifard, 
excepte qu elle a la telle beaucoup plus large & la gueulle 
ronde &: fort grande, comme celle des grenouilles : elle a la 
queue en pointe & alTez longue, telle que le dode Rondelet 
en a donne le pourtraiden fon liure des poiirons,là ou il did 
quefon venin cil beaucoup inoins roaling que xeluy de U 
Salcmandrc tcrteftrc;& monftrepar railonsfort pertinentes 
U neceiraires qdelft n’ell pas rlç lcinque ainû comme plu- 
ûeurs apoticaiecs ont perde,, : ~ 


DE LA M 



i 

E s animaux venimeux ne le Ibht iêule- 
ment câdtexdansfcs^i^^idâ^sîe^^ ca-î 
uethes pôuçguetter les'palTans} 
ils te lontretitez a«xplu¥profdnds;^3üf- 
- fres dè la lïïçr^àicelletinde punir bie fou- 
uent les hommes trop ciiî-ÿeux, lelquels 
ne fe œntentants des biens que la terré 
leur apporte, veulent, par manière de di rêiCom nie forcer la 
RMure ÿ jScencore tfiqudlô ïeupait^feÂyb'^Sf4fnmurailîé la 

tèa-rè.auccqne.yntî ièfpôùi^tabfeelémentVi^o^îtwt ^1^ 

mec jjdspaÉfent tbuteéais par delRt‘^de^m[reht dedans pour 
■dérober ce :qu eiie?a voulu e 'OtŸ ayant bieti 

preueu, elle a rais learïs entre plufeui^ àiutres poiirons veni¬ 
meux pour punir ceux qui iesi?ônt recerèhefi la Miirene, la 
Paftenaque, la Viue,Ia TürpiÜe (defqtielsié pavlèray prefen- 
K Z tement) 
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tement) & le Licure marin i que ie. declaireray au fécond li- l 
lire. La Murerle éft vn poiflTph de mer ayant la corpulêce af- 1 

fez près approchante de là Lamproye ou de l’Anguille. Elle j 

eft toutefois beaucoup*plus large a la gueulle plus grande, 
fa mâchoire de delTus eft aquiline ayant au bout deux peti- | 
tes faillies ou verrues.Elle a les dents fort longues, aigues & ] 

recourbées en dedens, les yeux blancs & ronds . Elle eft de 
couleur brune, dpt Oppiàn mefme l’a furnommee noire, fa 
peau éft dbiiCe & fort gliflante, couuerté de petites taches 
blanchaftresi Elle a k'dèzfort cdüppant, & tout le corps lôg 
de deux coudees. Elle n’a point d’æflerons pour nager com- - 
me les autres poilTons. Mais en leur deffaiit la nature luya 
faiâ vn corps fort long,duquel elle fayde en mer,comme les 
ferpens font du leur en la terre, telles font les Anguilles, les 
Lamproyes ôsles ferpens aquatiques,lelquels auffi eftants en 
terre rampent comme noz fërpensjlbn mafle eft nomme par 
Ariftote Smyrè au cihquiefme liure de l’Hiftoire des ani¬ 
maux, là ou il monftre la différènce des deux, efcriuant que 
le mafle n eft tacheté comme la femelle, qu’il eft beaucoup 
plus fort,qu’il eft de la Couleur de l’arbre que Ion nomme le 
Pin; & qu’il a. îesidents dehors &fdedêsJl ale corps long, co¬ 
rne efeript :Rônddétinoiraftre:,iîîenu jTondjfans tache &: fans 
efcaille.-ft a leanufean fort aigu Sc relïemble mieux à vn fer- 
penc qu’à la Mnrene,<Iela.âieftêcaüfè quele vulgaire a pèle 
que la Murene frayoit: auéçque lé fèrpent : ce que toutefois 
Pl.iné;elcripceftrefaux,encore qu’il leplaftè fbuuétefoisa cf- 
crire des fables.Atheheeialleguat vn André,efcript qles Mu 
renes e.ngédreeSîpar la yiperefbnt fort mordantes ^qu’elles 
fontimouritiïdojîrdl&mblfeqîCeftjAndri^naiteftdde pardi* 
le Gpini4aulinfe;q.u’ftjâUQit'faiâDes beftès veninKufes.Ii ef^ 
cript 4adant^e;qu.(%Sp:ftrà$.e..ifauqitiainftipêfei 
vers; de Niçandreoferiptsaux Thériaques^heeftem 
j^le diuenfourment -, . :j 

, ^Siirîe2pefcy^ri^mp^fJe,^/*derit çUgftdfimce : : 

' -- i ‘1 Tant 


Tant quelle le contrainéi de îaijjèr le batteau, 

MtJe ieâerJouuent a fappétit de F eau. 

S^tl eft'vrayce quon diéien laijfant le repere 
DelaMer^eUe'vafrayeràla’yipere. 

A E LIA N l’a efcript au premier liure des animaux,difant 
mefraes enfuyuant noftre poète, que la Murene fe iedc fur 
terre,& qu’elle va cercher la vipere iulques dedens là cauer- 
ne. Celle fable a elle fort bien elçripte par Oppianau pre¬ 
mier liure des ppillbns, laquelle i’ay tournée des vers Grecî 
comme il enfuit: 

Il court de laMurenei>n bruit tout ajfuré, 
(JeflquynferpentFefJoufey^quedeJônplaitt^ 

Elle fort delà merTpuis toute defireufe 
, EÜeyafaccoupler a la befle amour euje. 

; . J^ejerpent tout amer rejêntiufcpues au cœuv 
, : pu plaijîr defiré la brujlantejureùr 
pnfrpentant au bord,^Jûhitil regarde. 

/ (^elque rocher creuJe,pourluy dom^ 
Sonpoijonyemmeuxquilyomitladedans^ 
pn crachant le~uenm qui repojè en fis dents ^ 

Et qui efi furieux fit richejfe mortelle : ; 

i apres plpK doux ilfi couple auec elle, ; /; 

i’. 

J Çonufint famitii: puis U 
yffufiimBequyntraiélya^^ 

Et lors qu eÜe apparoir en la mer efiendue, 

■JLe firent fi conduiâl fur lesijîots blanchijfmts^ 

;; Etyalaiffântht^eialorstoutswui^^ 

Enükux de frayer ils fi ioin^nentenfimh^ 
ÇuandJanouuêUeelpùufiainJîqueUeJ^aJfemhl^ . 

. ; Engqule en fin gbjîer la te0je du firpent. ^ , 

I yJFm^fiant 

V kA'ux manoirs de la mèr fihit elle fi firret 
: Et le train du firpent le conduiâl en la terre: 



QjiilauoitpArauantdeJesdentseJfuisé. 

Mais ne le retromant (ainfi que d’auenture 
Vn pafjant aura -veu ^ Uué ceüe ordure) 
il Je bd tout le corps tourmenté doublement 
lujquà tant quil ait pris pernicieujêment 
De la Parque prochaine -pne mort incongnue\ 

Honteux de Je yeoir ellre en telle inconuenue, 

Que marcher dejarmé des armes qu il aupit. 

Qui le rendoyent Jèrpent,ê^ dont ilfajfuroit. 
xAinfi defejperé contre U roche dure 
il pert auec le corpsJa -pehimeujê ordure. 

C E c Y toutefois a eftç efcnpi poétiquement tant pat Ni- 
candre que par Oppian^appjroehants en cela de la commune 
opinion du vulgaire >Ælon laquelle les poètes entrelacent 
toufîoLirs quelques fafcîes parmy leurs ppëmes: L/interprcte 
Grec did que Archilas l’a ainfi pènré qu Àüdrd^i’ettimc 

eftre faux au palTagc qiie Athenee a allégué d’vndiurc inti¬ 
tulé’, Dés chôfès que ion croit faulîèmêt. Dont ie pçnfè que 
ce que le mefinc autlieur àuoit efeript au liure des belles ve- 
nimeulês eftoit en enfuyuant?ropinion du vulgaire. La Mu¬ 
rène vit ordinairement eiTla grand mér le long des fechers 
qui font en la riue, 62 le loc^ des bouches des riuieres. Les 
anciens les prilbyet bcâücôup çn'Viândés,tâtiità raîlbn qu él- 
; les font d’vn bon gouft : que pourautât qü*eiies font iS viues 
que Ion les peut longuement garder dans les yiuiersd^ bou- 
. tiques pour fen feruir en temps : car nous lifons que Hyrcie, 
en auoit referué fîx mille,lelqnelles il donna à Ciçlàr. Et did 
on encore dauantàge quelles font faciles a^appriuoifor,ret 
moing celle de GràlFus d’Antoine^ Paülïoùe' â faidvn li- 

ure des poilTons RomàinSillà du îldiélq la Murène dé Teau 
douce ell le poilfon qüé ndus-nommbhs Lamproye : toute¬ 
fois quelques vnshè le veolençacedrdeivlepourtdis alléguer 
enceft ^ndroiâ: vnè infinité d’authdritèz des anciens, tou¬ 
chant la bonté'dés Müèénes & en quels lieux elles font meil- 
^leures, fi ce n eftoft que fay entreprisdedefoouürir pluftoft 
' ' Jâmdi- 



û malinete que fa bonté. La Murene eft ennemie mortelle 
du Congre,& delà Poulpe ouPourpe.Le combat de la Mu¬ 
rene & de la Pourpe eft merueilleufement bien dpfcript par 
Oppian au iècond liuredes poiiTons j dpnt Aelian a pris ce 
qu il en a efeript. La Murene eft fi yiue &: fürieuie qu’eftant 
prifè elle contraint fouiientesfois les pefeheurs de fe ie<fter 
en Teau depuis qu elle efehappe de leur baquet. Car on di(ft 
auffi qu’elle enrage quelquefois, com me les ehiens,& excite 
les mcfmes acçidétf que faià la Vipe : pour cefte raifôn fà 
raorfiireie guerift par les mefmes remedes. La morfure du 
Smyre eft fort dàngereufe & fe guerift en prenât la tefte ôc la 
faifànt brufter pour en appliquer la cendre deiTus la playe. 



TjivyeoVy PaÛinacay Paftenaque. 

À Paftenaque eft notnmee diuerlèment ftlon 
JM les pais :1e Vulgaire des François la nome Raye, 

§0 ^ qu elle eft fort approchante de la Raye. 

Les Grecs la nommer Trygonne les Latins 
Paftenaque, dont i ay pris & retenu le nom. 
Ceft vn poilfonplatdarge/ort tendronneux,licepfans efcail- 

^4 le&; 
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le ôifans aiguiUons,excepcé celuy qu elle â en la queue faid^ 
en maniéré d’vn lôg poinçon,aigu èc crenele ou dentele"des 
deux coftez,àinfi quvne fie.Ellc ala queue fort longue & U- 
cee,amenuiranttdüfîours vers le bout , comme celle d’vnc 
fourisou dVnfat,dont les Flamêts la nomment en leur lan¬ 
gue Queue de fouris,ou de rat.Le poinçô fort du milieu de 
la queuëd’endroiâ: auquel elle eft encore fort grolTe.-il a tou. 
tésles dents tournées vers haut, lelqüèlles foiit dautaht plus 
grandes qu’êlles approchent vers le bout; Cefté feule partie 
eft Veniméüfe : car eftarit ebüppéc on mange faiis dahgérie 
deihourant de tout le poiflbn.Il y à de deux fortes de Pafté^ 
naquesj de làpremière eft Iepourtraiâ: icy^eflrus,&: icy én-^ 
fuicb celuy de ialeconde. 


La féconde n’eft diffembkbîe à la premicrevfinon en ce 
qtfélle àîa téfte fepàrce'dauantagè dii démourant du corps, 
ac éft faille prevue, corhme celle d’vn cràpaut ; car la pre^ 
ihiére élpece fa du tout retirée en dedeps au deffous de la 
cbntïiîuation dé fcs Côftés àbdutiftante en pointe. Les coftc's 
auffi de celle de la foconde efpece font beaucoup plus ap-* 
prochants de la façon des æfles des oyfoaux, & pour cefte 

caufo 


DES rEKtNS« 
caufeies Ronoains^ Neâpàlitains la nomment Aegic; dif¬ 
ferente toutefois de celle laquelle éfl nottimee par les La- 
tins'Aegle,& laquelle n a pdint de pôinçorii Ôppiaft raeonté' 
viiè ch'ofè admirable de la nialice'dè’ce porlTonc-eft quéUa- 
maisjfnc mangeyquë premlerèment il nait bleffê quelque 
autre poilfon ou animai. Atoll eongnoilTons nôifs facilement 
qu’il vit deproyej&qpourtoppleer àlavifefleqîa nàturéluy • 
a-ofteCii! fe met’ én embulèhes "â^reftarit auec-lbn poinçon 
qui k^Lert d’jéfpi^e/to plus^ fobitianînial qui^f-énl^ toèL' 
Aelfâiï eîcfipt qûe non fèulemeni; k#aèeîiàque'a F-addtofe 
dehag^t smàîsaiilfî de^onerÿ^r<^’èliéelb&#famOtoeiÿ^^ 
de lamitoqpeiteliem^t qùelespjefçheüif îadeneiîtau baut 
de l’eau en^^chan tant^dt qif en ce Fâilant iîs la piénnéôï pliis à 
l’aife. il dià dauântage qu’elle prend plailit à VêOiifdaïifen 
ce qui me ièinbleaiioir efte efctiptî fafeuléüfètoené par eêfli - 
autheur,lequel ramalfepîufîeilrrs telles chofèsplù^ôfl'pôüf 
monftrer quelque exempiede vieque pelètou faire a croire 
que la choie foit vraye :;&:âiàfî il-motiftfe què Ibuüentesfois 
nozplailîrs font caulès denoftre moirtv II n^ a autheur an¬ 
cien qui ait elcript de ce poilTonj qui n’ait parlé deLihcem- 
parabie malinete de Ibn poinçon. Oppian dift qu’il eft plus 
dangereux que tôute^ les:eQ)ecs-ïbtgee$ poto la güerrc ; 
plus pernicieux que les#eilcte enuénime&s. Pm di<5i 
eftre plus execrable quetoUtè autre cÆiéïè iiS^Aelian ÈÆrîpt 
qu’ileftii dangereux qüe la pîayequii faiél^, cH: ineuràble ; ; 
, toutefois il fabule en ce, dernier point,’ caril y a pliideUrs ré- ^ 
medes propres à Cefte guerilbn, comme nous dirdscy âpres, 
lelquels n’eulTent elle efetipts fi la plâye euft elle telle. Ce 
poinçon n’eft-ièulemenc venimeux pendât qu’il eft attache 
àiaPaftenaque viuer mâis âüflïeftànt tiré il retient la mermè 
malinete contre les hbmmes^d^ dOùtre lesautrès ahimaux ,&2 
qui eft encore plus admirable, cotre lès arbres & les plantes :' 
Car eftanc fiché dedens le tronc d:’vnaf bré,iile faid mourir, 
comme efeript Nicandre, & Oppian âpres luy, lequel alèu- 
Icment amplifié le palTage de hoftrje poète touchant cefte 

K s maline- 



malinete &: touchant la mort d’VlylTe. Car Homère racon¬ 
te qu apres la deftruftion de Troyc, VlylTc penfant retour¬ 
ner en Ion pais fut tellement agite des tempeftes qu’il vint 
l'urgir en Italie, là ou il fut reccu par vnc cnchantereffc 
nommee Çirçç, aueç laquelle il coucha &: l’engrofrit d’vn 
enfant J qui depuisfut nommé Telegon. Geft enfant, coin-. 
me did Pppian, eut enuie d’aller veoir fon , pere VlyfTe , 
qui eftoiç rçÿpurnéen fbn pais, éc au partir fà mere luy don¬ 
na Vti baft^iî^.au ^out duqü^éftoit emmanche".vn poin¬ 
çon de; Faftepaquê.^ eÔant donques arriuéen; Grèce, il 

aduint de fortune.qtfil f>ad;drejrà. fàhs y penfcc.à prendre 
quelques ouailles: qui appartenpyét à fon perc,lequel venant 
au &ours de fes troupeaux fut fouflenu panXclegoc,lequel 
ne le congnpifTant pour tel, le bleflà auec Ipn baftous dont il 
inporuti Lyçpphrpn paeteGreefort anden intrôduii^l Caf. 
Éiidm ptédifuilt: cefte mprt par çes:Verjs .* 
,J^ai^^iÜQn0l}iypt4H.^oi^ 

: ^uecq^oh bout aigU tumM mjêrdklf ÿ ; 

•^lor$;qpafipco(Uilîeifipjdr^^ ' ’ 

le fil^Jera du pere k boucher^ . > ' . 

A çe qui me fcmblpitnecefraire pourrexplicâtion 
delà fable aileguee par np^e:poëte>il4 tefte àexpliquer les 
accidents décepoiflon^ennemy de tputeïfà nature,qui par 
vne malinete particidietetppurrift .les-partid , aufquelie^ d 
fattaçhc,efineutdefprt grande douleurs,retire ôc èsbranle 
les nerfs,laàe &.rend:imbccilele cqrpsj, faid: faillir le cœur, 
faid perdre la parolle & obfcurcift la veue, toutes les parties 
circonuoinnes de la playe noirciflent & perdêt fi bien le feh- 
tîmcntqu elles ne fençent ce qui les touche îeftants prefiees 
elles icâent vne;bouë;qui eftefpefre'&iqui.fcnt mal,:à caufe 
des raifbnsle^ucHe^npus aupnsrdcfia déduiâes au chapitre 
de r^^iç,dpla Vipere^du PourrifTeur Sc d’autres* Lesrème- 
des font fèmblables à ceux, dont nousauons parle" au chapi¬ 
tre de la Vipere. On pourra toutefois yfèr particulièrement 
du poifibn mefmes couppé en deux &appliqué fus la playe 

&dc 
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& de la prefuré de Kcurc, de chcurcàü ou d^aignêau pris par 
la bouche,le pefanrd’vile drachme. Rondelet raconte auoir 
guéri vn homme de ce mal, en appliquant deflus le foye de 
la Paftenaque &:la cendre du poinçon bruflc & mclle aucc 
du vinaigre. 

DE LA VIVE, OV DRAGON 

tr&E xxxri. ' 


' L^myà&.hct'esto^, ‘ I)rdc^^ ^ ViUe, 

S D Poî0bn que nous"nommons-ôrdinai- 
remènt Viue a eu ce nom à raifon de là 
grande viuacîté : car ia Viuè cftant tfreè 
delà mer demenre lông.temps en vie, & 
cft tellement hahile que-mefmes eftant 
fur la greite elle faiâi’vn trou dedans,&: le 
caché par my le IMîlé : pour celle railon 
Piinél’anommée Arance ou fâblonneLilé. Lès Grecs confi- 
derants la grande fîniiîitnde de Ibn osii auecqüe celuy dû 
Dragon,ront nommée Dragon marin.Et la plulpart du Lâ- 
guedoc&: deProuencérèten^tslenom de Pline la nom¬ 


ment Araignei Ellééll^rt commune par la France à caufe 
delVlage & de la commodité que Ion en reçoit es Viandes : 
car entré les autres poifions elle ell requilè pource qu*elle a 
la Ghaipfermé^-forÉ bonnè âü gouR. celle qui le peche en 
làmériOGeanei acdffiunement huiâoü neuf pouces deîôg 
& quelquefois danantagé. celle de la mer meditèrranee ne 
paie guère- démy pi'edde long. ElleéR toutefois fem blable 
fcEftGut^iparitoutia-ceUe dont nous; vidns aParis. Elles ortt 
f - - ' latellè 
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la telle alTez gtpflei la mâchoire d’ctnbas fort longue & fpa- 
cieufeau pris de celle, d’euhàut. elles.bnc deux æflerons au 
delToubs de la gorge,deux eiloingnes dauantage aux deux 
codes. Elles ont le long du doz & du ventre des aiguillons 
penchez vers la queue,lefquels Ibiît attaches les.vns aux au, 
très iufques à la moitié de leur longueur,par le moyen d’vne 
peau deli^eî toutefois)les quàtrooii cinq premiers: du doz 
font fort ^iiguz & diftijiguez d’aueeques les autres : car le cin- 
quiefme cil fort petit & nè fort guère hors le doz ; le qua- 
triofme eft vn peu plus long, & les trois autres font prefque 
d’vnc mefme grandeur, fînon que celuy du millieu les fur- 
pafle vn petit. Tours les autres aiguillons tant de haut que 
du delToubs font fort moufles. Elles ont vne ligne depuisles 
oiryes iufques au bout de la queue , laquelle femble lèparer 
le doz d’auecque les coftes & le,ventre,comme certainemét 
ils le font, prmcipalemêntpafdiuérfîté de couleur: car tout 
ce qui efl: an delfuside la ligne efllplus rouflaftre & tacheté 
de couleur bleue &doree:&: ce qui eft au deflbubs eft beau¬ 
coup plus blanc. lvn & l’autre eft recouuert de fort petites 
efcailles. Elles opt les yeuxvertSj^tirantsfurlazurçc&fbrcef- 

leuez vers haut.. - t - 

L A Viuceft au Bombrc despoiflbns defquelsles aiguilr 
Ions font venimeux : ce qu ordinairement plufieurs expéri¬ 
mentent à leur dam.L.es plus yenimeuxifont çenxrqui fo^ 
près de la tefte ,^ & principalement celuy qui eft au bout de 
1 ouye, & lequel eft fort longjaigU jSçcouché le long d’icelfo,. 
tellement que bien fouuent ilrfapparoift cdme, point : pour 
cefte caufo on a accouftume de cpüpper la tefte de layiuc 
auant que delà feruir for table.;; ; . .1 ; 

Lé s accidents delà pointure font vne gradedouleuren 
la partie bléflee,auecque enflammemlç dacoHe î! Cé que i’ay 
veu aduenir quelquefois en ceux quijeftoyent piqu^.aueaf 
que vne fleure, & auecque des défaillances de coeur des 
mortifleations du mêbreblefleifllpnn’yrcmediefbudaine' 
ment &:dexcrernent.Parquoy ileft neeeflaife d'yauofol’oskh 

ce qui 
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ce qui iè fera en appliquant defliis la blelTure la viue coup- 
pee en deux, comme efcript Diofcoride & Galen, lequel 
îemble demander la viue encore eftant viuante ; ce qui me 
femble eftre beaucoup meilleur fil eftoit poffible^’en re- 
couurer. Le Surmulet auffi eft fort bon applique' en la mef. 
me maniéré : vn cataplafme faid de ferpoulet, de fàuge ôc 
d’aluyne cuits aüecque du vin & pétris auecque vn peu de 
farine. Il faudra prendre par la bouce de la theriaque ou du 
Mithridat auecque de l’eau d’aluyne. Diofcoridey ordonne 
de raluyne,ou de la fauge, ou du (buphre mefte auecque du 
vinaigre . Voila les remedesles plus Ibuuerains & particu¬ 
liers,& defqiiels auffi on le pourra aider cotre la piqueure du 
Scorpion marin^que Ion nomme Rafcafe en Languedoc. 


DE LA TVRPILLE. 

CHAPIT. XXXIII. 

"Nctpm, Torpédo, Turpiüe. 

Les poiffons, 4 qm Dieu ne donna le pouuoir, 

Tt a qui hors du corps F aiguille on ne peut yoir, 

Receurent yn confit qui tout plein de cauteîle 
Fut mû en leur ejprit pour fle/che naturelle. 

Laquelle par finejjè eiî apportant la mm 
Bien foment au poijfon plus gaillard ^ plus fort» 

Telle en eut la Turpille ayant la peau fort tendre, 

^Xprijê d’elle mepne afàforce defendre. 

Molle, pefante 0^foihle elle^jênt charger 
* ‘ parejfe, ^ encor on ne la y oit nager : 

. pariàpeitie,apparoiïl fin chemin dans les yndes, 

- Zorsqule^efecondûièi aux eau?ç les plus profondes: 
[^mcfpis en fis flancs a ynch^^^ 

Les forces^ h doldeVimhà^^^ 

Rattachent en rayons,oü fl lotiy ient atteindre 
t^pproché de trop près,y n homme fijn ilîm 
f. r * * - - - ■ ^ Lajor^ 
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Lu force de corps^ lei^uel mfi chargé 
Se le pcHt/Hpporter: kftngen efl figé : 

Les folles pefunteurs dans le mourant fe cachent 
Dont les membres du corps peu a peu fe relâchent. 

Elle donc coHgnoiJfant cela quelle eut de Dieu, 

Couchée fur le fable elle ne part du lieu, 

Immobile du tout comme f elle elloit morte'. 

Tout le poîffjn alors qui a fis flancs fi porte. 

Perdfà force,empeilré dfyn endormiffement. 

Dont par trop empefihé il meurt fubitement. 

Elle fi leue alors toute ga^e,^ encore 
Queyiile elle ne /bit, pourtant elle deuore 
ofufi bien le Viuant que celuy qui eil mort. 

Elle arreftefiuuemle plus fubtt effort 
Des poiffons quelle touche,alors quelle rencontre 
Ceux la qui par les flots luy -viennent a l'encontre : 
ils demeurent toutsfecs, enlaffés 0^ douteux. 

Ne fi refiuuenants, tant ils font malheureux 
De leur premier chemin,ny de fi mettre en fuitte: 

,Ainft leurpauure-vie eü par elle depruiCle 
Sansfiayder, ne fintir leur mal qui efl rongeant. ' 

* Comme -vn homme couché,plus fiuuent enfingeanî 
o€ux images de nui£l,endormy ne fiaduance 
Lorsqu U penfi au courirgangner fi deliurance. 

Et que fon cœur trefiut, 0 que tremblant de peur 
Ses genomls fint chargés par-vnepefinteur. 

Comme elîantsgàrrote^^d’yn lien immobile; 

^infifint tes potffonsltésparlaTurptUe. 
î’a Y crânflatelcsVer^'^OiJ^piâtile plusfîdcîcincritqu’il 
m’a cfté pofîiblevpaHé^fi^ là nàtijrç véiiimijuïè ddk Tui> 
piile eft am'picmcnt difcoür^ faiS pôùràutant 

queNicandre ne {’eri'ëft rejjiùàémi jêiû'ibnliure,re(onj[equ 
i’ay conduiâ: la fuitte de itïbn çoinïnétàire : & tûdtèfôis i’ay 
penfc que radniirable vertu de ec pbîffon mentoic bien de 
çftrç^ ongneüe par no2 Frariçois. 

La 


L A Turpillc ou Torpille a cfte'nommée par les Grecs & 
Latins Endormate, pourautât qu’elle faiâ: vnc telle paffion 
à celuy qu elle couche qu’eft celle que nous endurons ordi¬ 
nairement lors que nous auôs le pied ou la main endormie. 
11 y a quatre fortes de Turpilles (èlon Rondclct,lcfquelles ne 

font 
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fontgueres difTemblables Ivne de l’autre. Les deux premiè¬ 
res ont cinq taches grandes &: rondes au milieu du corps. 
Celles de la première des deux font, diftinguees par cercles, 
& celles de la féconde ne le font pas. Les deux autres ne font 
point diftinguees par cercles, comme nous dirons au chapi¬ 
tre fuyuant.Les trois premiers de ces cercles font en haut & 
les deux autres au deftous : ce qui eft toutefois contraire en 
la figure que Matthioli en a donnée en fon commentaire 
dèDiofcoride; fur quoy ie ne pourrois donner iugement,at- 
tendu que ie ne lâche point en aupir iamais veu. & me fuis 
alTeure en celles qui ont efté pourtraides parRôdelet, com¬ 
me i’ay faid en tout ce qui appartient aux poiirons,m’aireu- 
rant qu il eft digne d’eftre creu, non feulement en celle par- 
tiejmais aufti en toute autrc,dont il a efeript.LaTurpilleeft 
de fefpece des poilTonsqui font plats & tendronneux & eft 
d’vne couleur rouge pâlie. Il eft facile de congnoiftre par les 
vers d’Oppian quelle eft la malinete du venin de celle belle 
venimeule : en quoy certes cela eft plus qu’admirable, com¬ 
ment il foit poflîble que la vertu lè coule le long d’vn ballon 
ou d’vne ligne, &c Ibit portée iulques au bras du pefeheur, 
comme ont efeript les anciens^ &:Theophrafte allègue pat 
Athenee en Ibri feptiefme liureiee qui nous eft aufti prouué 
par rexperience que Rondelet mefme elcript auoir faide en 
Vne Turpille morte . Celle vertu d’endoitnir femble eftre 
feulement en fes æflerons,ainû que nous auons veu aux vers 
precedents,ou il eft did que la force de Ibn imbecilite''cfl: en 
lés flancs. Ainfi Athenee récité l’opinion de Diphile Laodi- 
cenlé, lequel auoit efeript au liure des Thériaques de Nicâ- 
dré,que la Turpille nendormiffoit, linon par vne des parties 
de Ibn corps : ceqüife doibt rapporter aux sellerons, carfe 
Tentant prilé a rhameçoh elle tafehe d’entortiller la ligne en 
iceuXjà fin de lé àefendre par la vertu endormante, comme 
la Seiche faid de Ibn encre, ainfi que did Giceron au fecôd 
liure De la liature des dieux. Celle vertu n’a aucune puiffan- 
cefur celùy qui tiendra du benioin en fa main,lice qu en a 

efeript 
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efcript Aciian eft vray :ce qui fe peut faire auffi par vne con- 
trepaffion qui eft entre laTurpilIe ôile benioin.Les accidéts 
quelaTurpille cfineuc en celuy qui en eft enuenimc^ font 
touts procédants d’vne extrême froidure, comme la force 
efteinifteda pefanteur du corps, le fang figeV&: l’endormifle- 
ment de toutes les parties,lequel eft faiâ: parrabfence de la 
chaleur naturelle; les remedes donques doiuét eftre chauds 
&: auoir la vertu de rèfueiller les efprits tels q nous en ordon¬ 
nerons au fécond liure,chapitre de la Cicuefdn Pauot àu- 
tres,aüfquels le Icdéur pourtâ âuoir rêdbuis ènfbn befoing. 


.DE LA TROISIESM€ ET (JVATÎlIESMtf 
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A troiftefme ^ quàtfiermè ç{pçce de 
ne fonteh riéh difïç^etês des deux premîercf, 
^nanc à la vertu & propriété naturelle: êlles le 
fontlèulemént enjcorpulence. Premieréhicnt 
on ce qu’elles n orit les grandes tachesfondes 
que nous âuôns ^id eftre aux deux premières. 

L Secoiî- 
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Se c o n d e M e îî t cc que k tfoifîèfme eft marquctcfi^ 
Inégalement par tout le corps,& la quatriermc ne Teftpoint. 
Tadioufteray encore ceçy pounle contentement du leâeur,, 
touchant la propriété des jurpilles. G’eft qu elles viuent or¬ 
dinairement le long deSr-Tines bourbeules là ou le long de 
Thyiier elles fb cachent foubs terre pour la crainte de là froi¬ 
dure qui leur eft contraire, comme a efcript Theophrafte; 
Eftant prifès viues & fendues en deux,elles ont la Ycrtu d’ap- 
paifer les grandes douleurs de tefte, félon Galen qui did Ta- 
uoir expérimenté^ : Thuile auflî?en kquelle elle aura efte^ 
cuitte toute viue , a la force d’en faire autant âüx douleurs 
des ipinâ:ures félon Paul ÆginetCK, Pline a palTe plus outre, 
& a did que la Turpille eftan t prilé, la Lune eftarit au ligne 
de Libra, puis mife à fabry l’ejlpace de trois iours, a la ver¬ 
tu de rendre les trauails des femmes beaucoup plus faciles : 
&quc fon fiel applique" aux patti« honteufes, eriîpefche 
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H ’ A VT ANT que le Chien eft dotneïlfqüe 
& familier#ae Thomme pendant qu"il eft 
fain : d autant luy eft il ennemy depuis 
qu’il eft forti de fa nature acôiiftumee,la- 
quelle il perd quelquefois par vne clpece 
de maladie qui luy eft fort commune & 
particulière entre touts les autres ani- 
• maux : & par laquelle il^eft faid nott moins dangereux que 
les fèrpens & les beftes delquelles nous àuons parle" cy de- 
uant. Ce qui a efte"caufe que ie l’ay mis en ce liureià fin qtfà" 
bon droid il ne me fuft reproché d’auoir expliqué ce qui eft 
moins çongneu’Ss neceftaire aux François, & auoir laHTé ce 
dont ils ont le plus à faire. Car encores que, dieu mefey, na¬ 
ture ait tellement fauorile noftre Gaule entre toutes les au- 
-tres nations,que comme defàrmant ces môftres venimeux, 
elle vueille que nous marchions^par delTus fans crainte de 
leurs morfures : toutefois elle en a laifle"quelques vnsplüf* 
coft polir les rédre foingneux que pour enuie qu-elle eüft de 
leur faire mal. Entre leiquels d’autat que celuy qui ordinai¬ 
rement eft à noftre fuite, eft le plus dangereux, d’autant de- 
üons nous cftre mieux préparez,û dauenture il efehet qu’vn 
tel malheur nous aduicnne. le deduïray donques le plus 
brkuemciit qu’il me (cra poftible, la nature du chienenra» 
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géjla force de fon yeniti, & les accidents furuenants aprcilà 

morfure. puis ie parleray de la guerifon. 

Le Chiendequel de fa nature eftgcnereux,amoureux & ‘ 
dateur,& qui pour cefte caulê eft carelTe de l’horae plus que 
nul des animaux domeftiques, eft fubicâ: à trois fortes de . 
maladies,a fçauoir à la rage,à l'a f(Juinancie &c aux galles:deC- 
quelles les deux derriieres ne font contagieufes encore que 
le plus foLiuêt il en meure.La première eft contagieufè : tel¬ 
lement qu’il communique la mefme aft'edion en celuy qu’il 
mord (fi de bonne heure on n’y met ordre) (oit vn homme . 
ou vne autre hefte. ce mal toutefois gaingne bien pluftpft la , 
nature des autres animaux que celle de l’hom rne.-pour cefte 
caule Ariftote efeript que les chiens &:les autres béftes meu-. 
refit de la rage deuant l’homme (:car ainfi faut il félon Leo- 
nicene corriger le paflaged’Ariftote, 8 ô ne penfer-qu’il eiift 
cfté'fi peu expeuiméte' que d’auoir voulu dire que l’hom me 7 
ne meure point de la rage,commeil fembléàceuxquiIifent 
35-;^».& retiennent le mot. Grec.qui fignifie excepté au lieu qu’il 4 
faut roettre celuy qui fignifie Il y'a deux caufes pour. 
lelquelles les chiens dèuiennent ^nragez > toutes deux con¬ 
traires. La- prem iere eft la grande chaleur : la fécondé eft la . 
grande froidure, Ainfi les anciés ont efeript que le plus fbu- 
uent ils enragent es iours caniculaires, &: en hyuer durât les : 
grandes gereeSjprinçipaleméc es régions, aulquellés il y a de 
grandes & fubites mutâtions des fàifpns.Ce qui aduiét pour 
autant que les chiens fontdeleur nature chauds &:fecs,& 
par confequent ils ont beaucoup d’humeurs mélancoliques , 
brufleZjlefquels faugmeiïtent par les mura’tionsfubites,tel- 
les que nous les apperceuons en automne, Sç fe bruflans da- 
uantage par les grandes cha.Ieurs ils elmeuuent vne fieburc 
ardante 5c vne phrenefiè dans le corps: du chien j laquelle 
nous nommons rage r'&'eft^diftingueeen deux par les ve¬ 
neurs,en chaude ou defefperee : & en celle qu’ils nomment 
rage courante. Gefté chaleur eft augmentée en efté par l’air 
pénétrant iufques au dedans de leurs humeurs, Ôc en hyuer 

parl’a-.i.. 
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par Tabondancc de la chaleur de dedans, laquelle eftant rc- 
pouflec à raifon de l’air froid f augmente & f’alume & auec- 
que foy faiâ allumer les humeurs pourriflants,lc{qucls font 
d’autant plus dangereux que ne poimâts fcfuanouir par les 
pertuis du cuir (qui pour lors font du tout fermez) ils de¬ 
meurent dedans éc font les meimes accidents que la grande 
chaleur de l’efte. Celle railbn me Icmble cllre plus appro¬ 
chante de la veritd que celle de quelques vns, lelquels ont 
clcript que la rage le fait en hyuer par la vertu de la froidure 
qui gcle le fang ; car tant f en faut que le fang gele puiffe ef- 
mouuoir vnc telle fureur qu’au côtraire il engourdiroit tel¬ 
lement les efprits qu il faudroit à finllant que le chien mou- 
ruftjVoire deuant qifil fuft gele; ioind auffi que le fang ne le 
peut geler dans le corps que preraieremet la vie appuyee en 
la chaleur naturelle n’en foit du tout dehors. Il ne faut point 
doubler toutefois qifauecque celle caulê extérieure il n y 
ait vne promptitude ou aptitude de la nature du chien par 
laquelle cell humeur, cil engêdre : à laquelle Galen ayant et 
gard a efeript au lîxiefme hure Des parties malades,qu entre 
tours les animaux il n’y a que le chien lequel de Iby-melme 
enrage, ce qui lemble auoir grade apparence: encore q plu- 
fieurs ayent penle qu il y culldes autres animaux de pareille 
nature. Mais ie ne me veux arreller à demellcr celle quediô, 
à Içauoir lî les autres animaux qui enragét,ont elle première¬ 
ment mofduz par les chiens enragez ou fils le deuiennét de 
leur propre nature.Tant y a q le chien ainfî malade a la vertu 
non leulemcnt de faire enrager ceux qu il mord, maisaulfi 
ceux contre la peau,delquels il aura iedé de Ibn efeume: car 
elle retenant la nature des parties, dont elle procédé (ainlî q 
i’ay did en vn autre endroid) porte ce venin tellement fub- 
til,que facilement ilpalTe par les pertuis du cuir,& cllant at¬ 
tiré dans les arteres par le continuel mouuement d’icelles, il 
ell conduid en la parfin au demourant du corps. Lon a en¬ 
core adioulle d’autres caufes auecques les deux premières : 
lefquelles ont vertu de faire pourrir les humeurs des chiens: 

L 5 comme 
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comme l’vPage des charopgncs qu’ils mangent ordinaire- 
ment & des eaux pourries qu’ils iont Goncrainds de boire 
quelquefois. Pline a efeript que les fleurs des femmes fçid 
enrager les chiens qui en gouflent, &c que tel venin eft ineu- 
râblé:ce qui me femble auoir eflé did piulloft par vue enuie 
qu’il a d’en mal dire, que pour quelque expérience qu’il en 
euft faide. Car c’efl: vne choie aiîeuree que le iàng de foy- 
mefme n’eft vicieux, iinon en quantité, puurautant que na¬ 
ture l’a deftine''pour la nourriture de l’enfant dedans k ven-i 
tre,au defaut duquel il eft neceflaire qu’il foit iede'hors. bié 
eft il vray que il par quelque inconuenient il eft retenu, il fe 
gafte &: le poürnft, tellement qu’il eft. caufe de fort grandes 
maladies,telles que nous voyons ordinairement aduenir aux 
ieunes filles à m;irier & aux veufues. Lon did encore dauâ- 
tageqles chiés quimangétdes chofes fortchaudes/ontfaci- 
lemetpris de cefte maladie,à caule qu’ei'chaulFant leur fang, 
lequel de Iby eft prompt à fiefmouuoir, elles engendrent la 
fieure.Il fe faut donc bien garder de faire manger aux chiens 
les viandes pourries., èfpicéés & autres telles, lesquelles foiic 
chaudes & efchaiiftent merueilleufemêt. Mais ce n’eft aftez 
de côgnoiftre les çaufes de ce malheur, fi eftât aduenu, nous 
ne Içaiions lesmoycs^de bié recogiioiftrele chien ainll mak' 
de,à fin de nous en garder. Les fignes par Icfquels nous nous 
en pouuqs-apperceuoir,ont efte" eferipts aftezamplemêt par 
D.iofeoiide^Galen, Aelle &: Paul Æginetéen cefte façon. Le 
chicnenragéa la queue Sc les oreilles fbrtpêdantes, il regar¬ 
de de trauers & plus mélancoliquement q de couftume: il fe 
iede indilFerément fur tous ceux qu’il rencôcre,foyéx beftés 
ou homes,autant fur les congnus q les eftrangiers:& ce fans 
abayer prerhieremét. Il efeume fort par la gueulle & les na- 
feaux : il ne veut ne boire ne manger ; il eft communément 
grefle & fec:.il a les yeux rouges, &:halerât il tire le plus fou- 
uent la lague hors de la gueulle toute roulfatre ou noifatre:il 
marche pas à pas,& eft quafi comç tout endormy. fil fe mec 
à courir,il va d’vn cofté 5^:puis d’autre,court plus vifteméc 

que 
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^uc dccouftatTie.Les.%nes4u chien ehragé'ome'ft^cêpris 
;Æiivncrerpôrcfaiâ:e auxcalôiiies dH'a merdifâût,eâces vck; 
Reîire:i^-voi:ti arriéré, afin ^uéyôsîre-l’eue 

Ne Je fouille, -voyant y ne hefle incongneue, 
Qui^lehiedecholerec^d^yncœùrforcené 
. Se lette à trauers champs d’y»pas abandonné,^ - 

. EÜe a rœddetrauers^^lagattdÜe e/lunîante, - 
Ses.nafeaux font remplis jd'yne efume. fanglante^ ■ : : 

Le boire ^ le mander luy fonva. contre cœur y : : 

S on œil eileflermt plein de haine ^rancœur: 

Elle mord yni chacun y fans faire différence 
pes incon^neu:^ à ceux dont elle a congnoiffancé : 

■ Elle esl maigreÀe corps.(^fans. ceffe luy pend- 
, Dugofier défiché la langue dlyn/erpenii : 

. EÜehatfe. la queKë.,gy* de fs grands oreilles 
Elle bat fm muf au plein de greffes abeilles, 

(^uifns fin. U piquants de leurs grands aiguillons , 

Luy font prendre chemin, ores, par les filions 
De nouueau laboure^, ores par îes' bruyères, 

, Ores par les fore fis, ores par les iacheres.. 

V O Y L A les moyês qu’il y a de recongnoiftrele chien qui 
eft enrage'.Toutefois il aduienc bien fouuec que les hommes 
font blelTez par ceux aufquels ils u auront apperceu tels 
figneSi com me n y ayant pris garde de fi près. Parïquoy il eft 
trefiiecelTaire d’y aduifer dîligemment,à caülè du grand in- 
conuenientqui en aduient : car cela ne Te peut cohgnoiftre 
par la piaye,laquelle eft en tout &: par tout femblablë à.cejle 
quvn chien non enrage auroit faicle, ainfî qüefcfipt Galeii 
au hure des Secies.Pour cefte raifon quelques vns^ont elcript 
des moyens de la congnoiftre : c’eft que fi lèn met refpace 
d’vne nuiâ: des noix defius la playe, que lèlendemain on 
les baille à manger^aux poulies , on îës trbuuera mortes le 
iour enfuyuâtjfi la moffure eft d’vn chien eurageMtem. fi Ion 
,mcc du fang fortanrdë la playc defiiis du pain, & que Ion le 
tpreCente à vn chien fort aftamé, tant ficn faut quil le mange 

L 4 que 
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que mcfmcs il ne daignera le fleurer. Cefte expérience tou¬ 
tefois ne mefemble aflez fuffifante, encore que Oribafe & 
plufîeurs apresluy layentcfcriptc.Dont il fera neceflaire de 
f’enquerir diligemment du chien par lequel Ion aura efte 
bleflc ; à celle fin de ne cheoir aux inconuenients de la mala¬ 
die parfaide, que les Grecs ont nomme Hydrophouie:ccft 
à dire crainte d’eaurpourautant que ceux qui en font mala¬ 
des ont l’eau en horreur fur toutes chofès,cncore qu’ils Ibyét 
extrêmement altérez. Car le venin eftant entré par la playe 
ou par les pertuis du cuir^gangne peu à peu fans aucunemêt 
farrefterés parties, par leïquelles il pafle, tellement que Ion 
eft quelquefois quarante iours lâns y rien apperceuoir, quel¬ 
quefois deux mois, ou fîx : & quelquefois vn an tout entier. 
Lon a m efmes efeript de quelques vns,lefquels fept ans apres 
auoir efté bleirez,tumberent en ceft inconuenient: toutefois 
il f en rrouue quelques vns lefquels peu de temps apres qu’ils 
font bleflez commencent à craindre l’eau & toutes autres 
chofes humides. Le venin donques eftant paruenu iniques 
aux grandes veines ôc au çerueau commence àgafter l’ima¬ 
gination,la railbn & la mémoire; tellement que l’homme en 
deuient fol & fe defehire foy-mefme. Il ti^rd Sc elgratigne 
les premiers venu2;il hurle,il crie,& endure des retirements 
des nerfs. Il eft rouge par tout le corps,& principalement par 
la face : il a de grandes fueurs & des défaillances. Il fo tour¬ 
mente & entre en fureur lors qu’il voit l’huraiditéj&les cho- 
fosrefplendiflàntesjcommeles miroirs àcaufe de l’horreur 
& la crainde qu’il a de foy-mefme,lors qu il le voit là dedés; 

a caufo aufli (comme aucuns des anciens ont efcript) qu’il 
penfe vcoir toulîours vn chien dedans l’eau ou dedâs les mi¬ 
roirs. Auflî Aefle raconte d’vn philolbphe,lequel commen¬ 
çant a eltre malade de cefte maladie, le voulut mettre au 
baingjlà ou apperceuant la'figure d’vn chien,railbnna en foy 
mcfme,& did: Qm a il de cômun entre vn baing & vn chié? 
lors il fafleura,entra dedàs,& beut de l’eau, dont il futgue- 
ry. Auecques touts ces accidents le malade fent vne grande 

feiche- 
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iciGhcrcffe de toute la bouche, ÔC; comme fay diâ, vne fbif 
non etaindible fans appétit de boire, pourâutant q défia fbn 
corps a pris vne affeâion.contrairc à la naturelle, dont il ad- 
iiient qu il ne defire les chofes qui naturellement appaifent 
la foif. 11 eft tellement tourmente par ces accidents qu en k 
par^n vaincu de douleur & de trauail il meurt : principale¬ 
ment alors que le venin eft entre dens le cœur. Car il ne fe 
troüue point de remede, depuis qnils ibnt cheuts en cefte 
rage telle que nous fauons defcripte: &: ne le lift point qper- 
fonne en foit e{chappe,fînon vnou deux lefquels auoyét efté 
bleflez par des hommes enragez & non par des chiens. Aulfî 
la rage qui fiiruient en cefte maniéré n’eft pas fi dangereuiè 
& vehemente que l’autre: car le venin a perdu quelque par¬ 
tie de là force,tellement qu’encore feroit elle moins dange- 
reufe en celuy qui auroit efte'blefle'' d’vn homme, auquel vn 
autre auroit donne' Ibn mal. Or encores que ces maux Ibyenc 
tels, fi ne faut il penlèr qu’ils aduiennent tous en vn coup : 
car premièrement l’homme deuiét penfif, & murmure en¬ 
tre les dents : il relpond fans propos, & commence à deuenir 
cholere plus que de couftumc : il voit en dormant vne infi¬ 
nité"de longes fantaftiques. quelques vns font encore palTez 
plus outre & ont elcriptqu il ieâ:e envrinant des^^morceaux 
de chair faidlsen maniéré de petits chiens. ce qui adulent 
pluftoft, (filon doibtcroire qu’iladuiennc) parvneocultc 
& indicible caufe, comme auffi la plulpart de celles qui ef- 
meuuent les adions des venins ne le pouuoit cirer d’ailleurs, 
& lbmmes contrainds au defaut des naturelles d’auoir re¬ 
cours à celles qui font par delTus la nature. Mais à fin de ne 
cheoiren CCS inconuenients tant eftranges, il faudra mettre 
ordre de bone heure que les remedes necelTaireslbycnt cer- 
chez,lelquels ont elle' experimête's & approuues, tant par les 
anciens que modernes. le fçày bien que les hommes addon- 
nez naturellement aux fuperftitions ontinuente" vne infini¬ 
té de remedes autres que Dieu n’a ordonnez*. & le font def- 
borde"s iniques la , qu’ils ont penfen’y auoir autres moyens 

d’eftre 
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d’cftrc gatcnty <lô^c4ile maladie âHmpWtatlôfïà dcmc 
ilsi fmydqhttsen dai-gaarifoit : non’ lçnlêi»dtit de Cêfte^dy^ 
luaiÿ z\Æ d’vne whnice d’autres . 'eeraiiiêfi Dieu prenôit 
plaifir à tourmenter des hommes & à'ics^ifaire courir ça 
là, pour ccreher ce que des: le commencemetit du monde 
il leur bailla en leur puiflance : &r pe‘nler aufli qu’il ait aC. 
fubiccli Ibii poiauoir a quelques parôlles particulières : luy 
qui eÛi infini en touts hèupc & qui'a pold le monde dansit’in- 
. finite de Idp' vbuloir, par lequ el il a voulu : borner noz afFe- 
dions.à celle fin qiie noUsne :penfa®dsqué la puifiance fuft 
atcacheeen quelque cndrolâ". Les homes donc dêtracquez 
de cefte voyejont lailîe les naturels moyens & vertus diuines 
que Dieu, a mifes aux herbes dé font entrez dans ladpacieüfe 
campagne de leurs;ibtces ûnceritioûs & volontés efiïeiiees:^ 
là ôu eftants desbiidez par rauàricé de eeux qui y penfenc 
aooir proufit, ils le font iedlez dààs;les.fiilets des elprits mai 
lings qui les attendent au palTage^Gar il ne faut point dpübi 
ter que puis qu’ils nefe fient aux moyens queDieu a ordon^- 
nez , & que puis qu’ils abandonnent, fans exemple & tefi 
moignage fuffilànt, cefte reigle vniuerlèllemenr^eftablie^ 
pour fe forgerà: lappetit des nouueaux mededns :.ii ne faiit 
.point dQubcerv difie /que les malings clprits ne fe foyent 
mis enpeine de les y;tenirileur:donnant,amfi qu Gndiâ:,eii> 
tre deux vertes vue rniurè; Us fe font fiez parce mo^^en en la 
vercu/des parollcs & cbaradereSjainfi que les forciers Sdriont 
venuziufques à dire qu’ils ne fe foiicientqui les guerilTe 62 
fut-ce le Diable..C^i efl: vn prouetbe aulfi peu reHentâtfQn 
fShtelHèn que bien pcuiçU affeuree la:guerifonqu4^fien;en- 
fui.t le ne dis ipoinr cecy fa as en au oir y eu vne; infinité' d’exê? 
-ples^ &fâ&s'piemieremerellrc fonde fur la parollé deDieui 
pic kcpjelleaiousauons appris que nonobUant la belle appa* 
rence que les choies avenc, fi n’y fauril adioufter foy finous 
les voyonsperuerdr rordréqueDieu a èftablyentre les hd-- 
-més^ou cftre cotraifes à la parolle qu’il nous a iailTee* .Toutes- 
fois ceâe difpjucê appartient pitilloft iux XLeoiogiés qù’aux 
riïi-h ? .i medo 
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mededns, lefqnéls paurtant efiabliz de Dieu , ont trouue 
les renie.des qu il luVa.pleu leur lïianifcftererrccntre ce mal, 
noii vn remede pris d'alieurs qùede fa raain,VQjre de faibou- 
çhe,par laquelle dés le premier ioür qu il feit iésibef bes,il leur 
donoa la; puiffance de multipliée en leuf gi^e , laquelle 
d an en an a donné la mermé,vert-tiqu'elles auoycnt, àtou- 
tes celles qui depuis font venues,&: qui.d-Qrénauaac accroi- 
ftronc iurqiics a la eonfom maEion du monde» i:; i /. 

-Isl G,vs ,rieÿwus arrefteronsi donques;à ciesenciiantemets 
fî malifondeZi pour laiflèr lés remedéS-pâDldqu.els yneinfî. 
nite de mal^de^ ont efté' garentis, deuant-que telles foperlli- 
tioiiyfuiTent mifos en atiant aù grandeonte^nementde Dieu 
& dommage de [a république.’ Mais auant que paiTer plus 
outre ie parleray vn peu des plus communs moyens delquels 
ces abufeurs de peuplei’aydent ordinairement en quelques 
endroits . Car ils n’dne pas efté du tout fi lourdâux qu’ilsine 
lèfoyent aydes de rçmedes propres a tefté.maladie.iLes vns 
font yne certaine compofidon de pain, dedans laquelle ils; 
méfient quelques ;çontrepoifons propres 8»^ en font man-, 
ger yn long temps les autres donnent de feau à boire : 
les autres des bruiiages çqmpo,rez, : les autres appliquent 
des fers, chauds, qui font fort conuenables y comme nous 
dironS ;Cy apres ,: les! àiîtres lès font baigner , & vfent des 
mefmes rcmedes;,;de{qûels4es medecinS; ont accouftume 
d’vfor&]efouelst5>iiîefo.isilsdeguifou.t de çhara>leres,de ce¬ 
remonies, de paroîles npn entendibles & dVne infinité" d’au¬ 
tres bouffonneries qui rendent quelque, admiration aux 
pauures ignorants,^ qui les entretien net en leur faufle opi- 
nion.Ic poürrôis .alléguer.yneinfinité de telles impiétés doc 
qnelquesynsfâyMdeivkguerifondesfieuréSi&autresma- 
ladieSjCpmmode/yeEfots & fontenccs rompues de la fainâ:c 
cforipture,defrfof|^ffons:âti Gpl' ^ toutes les forcelleries que, 
Fernel a ramage en fon liure dèscaufes cachées: fi le ne pen-* 
, fois tropennuyér leleCléur. Parquoy ie viendray à la gueri- 
fon,laquelle fodqibt .pomiüluje tout le plüftôif qu’il fera 
^ ‘ polïiblc 
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poflible tant par medicamccs appliquez fur la playc que ceux 
que Ion doibt prendre parla bouche. Premièrement don- 
ques fl la playe eft grande, il la faudra laiffer faigner le plus 
long téps qu’il lèra pofTiblejà celle fin qu’vne partie du venin 
forte auecque le fang : & la ou elle ne fera aflez grande, ou 
bien que feulement il y ait eu de l’efcumc,il faudra fearifier 
la partie en rond, & appliquer des vctolès ; puis apres mettre 
vn cautere aducl & faire clicoir là croufte le pluftoft que 
faire fe pourra, puis entretenir la playe ouuerte iufques à tant 
que les quarante iours feront expirez,voire dauantage fil eft 
poflible. Gc temps pendant il faudra appliquer des médica¬ 
ments propres pour irriter la playe,côme des ails,des ongnôs 
broyez, Sc de la poudre de Mercure, par ce moyen la playe 
fera toufiours ouuerte & le venin feuacuera toufiours de 
plus en plus, fi Ion adioufte des remedes plus particuliers à 
cefte maIadie,comme l’emplafire que Galen compole félon 
Tordonnance de Menippe & les maiftres Aefehiron & Pc- 
lops.elle eft faidé d’vne liure de bône poix de Galabrc, trois 
vnces ou quatre d’Opopanax & dVne liure, huid onces de 
vinaigre. 11 mdftre la maniéré de le faire au liure Des côtre- 
poifons chapitre lèptante quattiefme, dont Ion pourra reti¬ 
rer plufieurs proufitables rcceptes pour cefte mefine inten¬ 
tion. Lon pourra aufli appliquer de la Theriaque, ou de bon 
Mitridad düTout auec de l’huile rofat,& beaucoup d’autres 
emplaftres & vnguents, lefqtiels ont efte' ordonnez par les 
bons autheurs anciens, & qui feront retirez par le médecin 
diIigent,commc de Diofeoride, Galen, OribafêjAefTe, Paul 
Æginete,Pline, Auiccnne& au très. Le plus excellent remc- 
de qui fè baille par la bouche éft efeript par Gale apres l’or¬ 
donnance d’Afînieen cefte maniere.Prenezdixdragmesde 
cendre de Gancres brufles,fept dragmes de gentianne & vnc 
dragme d’encens, & en donnez trois dragmes tours les 
iours auecque de l’eau par Telpace de quarante iours. Diof* 
coride en faid vn qui n eft gueres difièrent de ceftuy- cy. il 
commande de faire brufler des Cancres auecques du fermec 

de vigne 
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de vigne blâche pour en garder la cendre bien deliee aiiec- 
que de la racine de gentianne bien fort batiie pafTee. puis 
quâd Ion en aura à faire , il veut q Ion prenne crois dragmes 
de cendre de Cancre &: vne dragnie & deinye de poudre de 
gentianne, en fix onces ou fîx onces & demie de bô vin pur: 
ce qu il veut q Ion continue par quatre iours,& là ou il aduiê- 
• dra qu’il y ait défia trois ou quatre iours qle mal (bit cômen- 
cedl veut que Ion double ou triple le poix fufdicl; &dicl:que 
ce feul remede, eft fuffilant. Ce remede entre plufieurs au- 
rres a eie efcripten vers parDamocrate, lefquels font allé¬ 
guez par Calé auliure desC0n.trcpoi{biïS'. L’Gzeille appli- 
queèfur le mal &: le bouillon d^icelle pris par la bouche, eft 
de grade vertu, corne cfcript Aefle, dilant qu’il a côgneu vn 
vieillard, lequel n’vfoit d’autre remede que de ceftuy-cy. 
Qui euïvoudra veoir dauàtage,celüy le pourra en Aefte:tou- 
itelbis ces rcmedes font fort faciles à: fe peuuenc recouurer 
ordinairemeut fans {è rrauailler, ainfîquelon a accouftume 
de faire fans occafion & encore moins, fans raifon . Il y en a 
encores autres defquels on pourra vlcr,côme du foye d vn 
chien enrage mis en cendre,& du fangdn chien pris par la 
bouche cependàt que Ion vfera des autres remedes en tout 
& par tout-füffi.rants : car ces derniers-cy font vn peu dou¬ 
teux à ceux quif y veulent fier du tout. Il faudra en ces en¬ 
tre faidesorddner de la manière de viure & des chofes qui 
femblent eftre gcneralles. 11 faudra donques nourrir le ma¬ 
lade de viandés de bon fuc, lefqùellesfoyent pluftoft humi¬ 
des que leicheSjluy tenir toufiours le ventre lafchè,& liiy fai¬ 
re vfer de racines ouurantes qui ont la vertu de faire vriner. 
Si Ion voit que rien n’empefehe & que le corps foït fort fan- 
guin,iHèra bô de tirer du làng.Aü reftefil eff poflibledlfaut 
tant faire qu’il ne voye point ce qu’il buura,ne ceqii’il man¬ 
gera. Voila les choies qui font necelfaires pour cefte mala¬ 
die- Il fera facile dé le gouuerner au demourant- par l’aduis 
du bon medeciUilàns lequel il ne faudra le hazarder à faire 
chofe dont il puifle venir inconuenienc... 
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L A morCure du chien non-enrage^'-cft aucunement vêni- 
meufe, pourautant qu elle eft plus douloreufe &: difficile à 
guérir quVne playc fimplement faide : toutefois elle neft 
mortelle . On y remedie auecque vn cataplafme faid de 
noix, d oingnon, de miel &C de fèl cuits enfemble, & pétris 
auec de la farine de fourmét ou d^orobe. Il faudra toutefois 
premièrement cftuuerla playe auecque du vinaigre &:du 
Hitre,& mettre vne efponge defTuSjlaquelle foit mouillée en 
vinaigre.Ce reraede eft bon auffi contre la morfure de l'ho- 
me, laquelle on did auoir vne pareille malinete', cdme aufli 
ont le Cheuahle MuletjrAfnè,leRegnard,leLoup,le Cha¬ 
meau , le Singe, le Chatle Rat & la Blette. Bref^il ne faut 
doubter que la morfure des.animaux nefbit plus douloreu- 
fè&: difficile à guérir que les playes ordinaires. Ce qui aduiét 
à raifbnde lafaliue,laqiielle.induid vne mauuaife qualité'en 
la partie biefTee.Tel le eft l’opinid de ceux qui en ont efeript ; 
toutefois lâfaliue de l’homme appliquée furies vlcereSiiie 
les rend point plus difficiles; mais au contraire elle les feiéhe 
pluftoft,&s a dauantage vne certaine propriété'de guérir ceux 
ou Ion fè double q[u’il y Rq^uelque venin; ce que i’ay fbuuen- 
tefois expérimente'& trouue eftre vray. Galen l’a môftre au 
chapitre qu’il en a faid au liure des Simples. Parquoy il me 
fèmble que la douleur & difficulté de la guerifon de la mor¬ 
fure de l’home, vient en tout & par tout à caufè de la meur- 
trifleure qui fc faid au moyen des déts qui font efjîefTes, IcA 
quelles ne peuuét entrer en la chair finon en efoachant. ain- 
fî voyons nous les coups orbes & les playes faides auecque 
des pierres & des baftons, eftre plus douloureux & difficiles 
à guérir que. celles qui ont efte ouuertes auçcques des glai- 
ues trenchants & poingnâts.Quant eâ des autres animaux, 
ie penferois bien qu’ils auroient en leur faliue quelque cho- 
fo contraire à noftre nature, par laquelle les morfures fe ren¬ 
dent plus douloureufes & rebelles aux remedes:ce que non 
_ feulement nous apperceuons en icelles,mais auffi aux efgra- 
tigneures de ceux qui ont les onglesaiguz, comme les-chatz 

autres 
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SC autres, lefquels laifTent vne douleur auccque vne rougeur 
en la playe qu’ils efgratignent. 

des REMEDES PROPRES CONTRE 

T O V s V E N I N s , C H A P 1 T R E X X X V I. 

P R E S que Nicandre a difeouru eu les 
Thériaques vue chacune erpcce de 1er- 
pens làns auoir parle des moyês pour gué¬ 
rir leurs venins, il donne des remedes ge¬ 
neraux, defquels on peut vlèr contre tou¬ 
tes morfures de^Terpens. 11 nomme pre¬ 
mièrement trois lierbes, lelquelles d’elles 
mefraes ellant appliquées fur les morhires, ou eftant beuès 
auecquedu vin,îpeuuent garentir vn homme de la mort. 

Mais auantil-faiâ vne reiglc generalle : ceft qu’il faut que 
Ifô herbeSi dont on fe veut ayder, foyét le plus nouuelleméc 
cueillies que faire le pourra,& appliquées incontinent apres 
quela playe eft receue.La première herbe des trois eft nom¬ 
mée la Panacee, c’eft à dire, toute bonne ou toute falutaire. LaPan«eft, 
Ge nom luy aefte donne pour la grade vertu qu’elle a à gué¬ 
rir les maladiesion la nomme autrement le Panace de Chi- 
ron, pouraurant que le Centaure Chiron fikdfèSaturne my chiron Cé- 
homme& my cheual,fut le premier qui la trouua en la mô- *^“‘^** 
tagne Pelion,&Ia remerqua en ce qu’elle porte vn tige long^ 

& menu. Ce Chiron fut vn grand médecin de Ibn temps,Ie-' 
quel monllra l’art de médecine à Ælculape, & la fcience des - 
Aftres à Hercule. La Panacee eft vne herbe que Diofeoride 
delcript mot à mot, lelon que Nicandre l’a deferipte : a Iça- 
iioir ayant les feuilles femblables à celles de la marjolaine, 

Vne fleur doree Sc la racine petite & poingnante au gouft. 

nous ne louons au iourdhuy que ceft en France. La lècon- 

de hei bje eft la Saraftne que les Grecs 5c Latins ont nom me' Sarafine. 

Ariftoloche.Il y en a de deuxforres.La première eft le mafle 

que nous nommons vulgairement la longuet à caufe qii’elle 

a fa racine fort longue, d’vne coudée de profond en terre, 

ainfl 
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ainfi que 6ià nolîre poëte. L’autre cft la femelle que nous 
nommons la ronde, à raifon de la façon de fa racine qui eft 
vinciboiTe. toute londe. Tvne &: l’autre a la feuille femblable à la Vinci- 
boffe que les Grecs & Latins ont nom me Pericly meneiafTez 
près approchante de celle du Lyerre. la fleur eft rougiflantc. 
myfgin. comme l’Hyfgin,qui eftoit ancienneméc vue efpecc de tain- 

. dure pourprée, comme elcript l’interprete Grec. Elles por¬ 
tent vn petit fruid lequel eft faid en façon de petites pier- 
Poyrier mir- fes. îl ie Compare à celles du poyrier mirteen ou du bacche, 
teeaou font cfpeccs de poiriers fauuages. les racines font de cou- 

, HÆricie. Jeur de buys par dedcns, nomme buys d’Horicie, c’eftà dire 
de Crete, pourautant qu en cefte région il y en a en abonda- 
. ce.Le moyen d’vfer de cefte herbe eil qu’il faut prendre vne 
dragme de fa racine & la racler en du vin,puis la boire . Le 
J Le Tfepjiie. ïrephie £ft la xroifiefme herbe, a fçauoir celuy que don fur- 
> nomme bitumineux, à caufè que quand il eft en perfedion 
de feuilles Sc de dfieurs,il fent le bitumeXors qu’il eft encore 
petit, il a couleur de Rue, il a ies feuilles femblables au Lo- 
; be q quelques vns difent eftre noftre melilot vulgaire: ce qui 
me femble toutefois eftre fort doübteux, pourautant que 
noftre melilot a les feuilles longuettes, & ce Trephle les a 
courtes, il les a attachées à vne longue queüëqui eft vn peu; 

. velue,& font^ifperfees trois à trois, & pour cefte câufe il eft 
' TroifueiUu. nomme' Troifueillu,coramme font toutes les autres efpeees- 
de Trephle : iefquelles toutesfois ont les feuilles plus en 
j pointe & eftroides que ceftuy-cy J1 a la fleur pourprée,cara<* 

. me did Diofcoride;dont quelques vns le rioment fleur ver* 
Mivoâyict^ : mcillônecau lieu que iefay nommé petite fleur,* carie nidt- 
Grec fignifie l’vn J’autre.'Nicandre veut que Ion prenne ' 
de fà graine autant qu il en peut tenir dans vn poflbn, ouïe- 
creux de la-main, & que Ion la broyé & boyueauec du vin 
ou du vinaigre méfle, comme did'Diofcoride,lequel auflS 
donne lameftne vertu à fes feuilles. Cela faid, noftre poète 
nous orddne vne Theriaque compôfee de racine de Thapfe, 
.de Rofagine,de:Rue, de graine de .Vitex, de Serriette, d’^f- 

:phodêlIe 
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phodellc Sc de Paritoire, lefquels il veut cftrc broyez & pris 
auecque chopinc de vin,ou de vinaigre,ou d.’eau. Le ThapièThapfe, 
eftoir vne herbe anciennement que noftre autheur nomme 
Thrinacie, cefti dire Sicilienne, pource qu’elle fut premie- . 
rement congnue en Sicile (car Sicile a efte nommeq Thri- Thrinacie. 
nacie) Leonicere penfe que le Thaple (bit ce que Diofeori- 
de nomme Thapfienne, en quoy certes il me femble qu’il 
feft abule d’autant que la Thapfienne eftfort poignante & ‘ 
venimeufe.La Rofagine eft vn petit arbrifleau que les Grecs Rofagine. 
& Latins ont nomme" Nirie ou Nerie & Rhododeude : elle 
eft fort approchante du Laurier & porte des fleurs fembla- 
bles à des rofes rouges : pour celle caulè quelques vns la nô- 
ment Laurier-rofe. Elle eft venin aux mules, aux chiens ôc 
aux afnes : & au contraire elle guérit les hommes,de la mor- 
fure des lêrpés eftant meftee auecque de laRue,&: beu auec¬ 
que du vin. Les autres herbes ont elle expliquées cydeuanr. 

Outre les remedes cy deflus Nicandre ordonne la Vipericre 
ou Buglolè fâuuage,de laquelle nous auons parle"cy deuant. 

Elle a elle" nonimee Alcibienne pourautant qu’vn homme Alcifaicane, 
nomme" Aîcibie latrouua,&: expérimenta le premier quelle 
force elle auoic contre la morfure des ferpés,ainû que noftre 
poëte l’a delcripr. H l’a dépeint raerueilleufement bien en 
trois ou quatre vers,&r encore mieux lors qu’il en faicl deux 
efpeces qui! fem ble feulem êc diftinguer par la hauteur. Car 
aufli n’en recongnoiflbns nous qu’vne non plus que Diolco- 
ride,lequel toutefois feft monftre grand obfèruateur de Ni¬ 
candre. Il ordonne aufli du Marrubin pris auecque du vin, Marmbiis. 
blanc, &: difl que les bergers le nomment Melifle ou miel- 
leulc,non toutefois qu’ils foyent diftingues; mais cela aduiêt 
àraifon de la grande fimilitude qui eft entre le Marrubin 
blanc &la Melifle. Âinfi l’a il nom me aux Gdtrepoilbns en¬ 
tre les remedes contre l’Afconite. La petite peau qui couure 
le cerneau de là poulie eft bonne contre les lèrpens: aufli eft 
toute la ceruelie prife auecque du vin. L’herbe Poîinccme Poilnccme. 
nous eft auiourdhuy incongnue. Elle eft nô feulement bône 
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contre les morfures des ferpens.-mais aulîî contre les poiïbns, 
ainfi que luy-mefine l’a ordonne^en laguerilbn de l’Aconite. 
11 ordonne encores l’Origan que i’ay explique" cy defliis, &c 
quelques parties du foyed’vn fanglier^qui iadis eftoyentob- 
fcrueespar lesdeuins & pronoftiqueurs. Elles eftoyent no- 
inees particulièrement par les Gréez Trapèzes,Pyles & Ma- 
chaires. Ces parties font alTez près du fiel des veines que 
Ion nomme portières, à caufe qu’elles pôrtent la matière du 
fang dedens le fôye. Le poix dVne dragrae de couillon de 
Bieure ou du chenal d’eau pris auecque de l’eau eft vn reme- 
de excellent contre les ferpens..Le Bieure eft vn animal de 
double vie : car il vit partie en l’eau & partie en terre : il eft 
femblable au loutre,mais il eft vn peu plus gros*, il a les pieds 
de derrière faids en patte d’oyejlà queue efcaillée,& les dêts 
fort tranchantes. Le chenal d’eau eft nome par les Grecs & 
Latins Hippopotame, c’eft vn animal qui habite ordinaire¬ 
ment dans le Nil,principalement au defllis de la ville de Sais 
que noftre poëte nomme bruflante,à caufè que le territoire 
d’alentour eft fort noir ; comme fil eftoit brufle". Ce cheual 
fort fouuétesfois hors du Nil, alors qu’il eft affamé', & va pai- 
ftre les bleds fomez le long du duage de ceftè riuiere. Pour 
cefte caufe Nicandre diift qiul y met vne faux mefehante, 
c’eft a dire,fa dent. Les autres remedes font, l’Auronne, la^ 
graine de Laurierda marjolaine,la prefure d’vnLeuraut,d’vn 
fan debichc,d’vn dain,& la caillette & le mêbre de Cerf, le 
Polion, le Gedre, le Genieure, la graine de Plane, de Cyprès 
& de Bupleure, qui nous eft incongnu auftî bien que la Pu¬ 
lybatee, dontilfaiâ: vne Theriaque auecque du vin & de 
l’huile de chacun vne chopine,Ai trois chopines de Ptifânne. 
Il met en apres vn autre Theriaque compofee de Poix, de 
mouelle de Fertile, de racine de fenoil fauuagè nomme par 
les Grecs &: Latins Hippomarathre : de Perlil de maraiz ou 
d’Ache,dc graine de Ccdre,&: de Perftl aux cheuaux,autre- 
ment nommé par les Grecs &: Latins Hippofelin : de Mir- 
rhe,de graine de Commin & de chair de Vipere. 

EXPLI- 
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explication des avtres plantes 

ET REMEDES DONT NICANDRE A 
parle'' EN SES THERIAQUES. 

CHAPl T. XXXVII. 

FIN que ie ne m’arrefte trop long temps 
à repeter ce qui a efte' efeript par hoftre 
poëte , j’expliqueray fommairement cc 
qui relie au denorabremét des remèdes, 
lans-parler derechef de ceux lefquels nous 
auons délia expliquez par cy deuant, ou q 
parauenture nous déduirons en noilre fe- 
côd Hure. Le Glayeul qu’il did eftre nourry fur le riuage des 
riuiere^ Drilon & Naron^eft ceiuy que nous nommons vu^ 
gairement Glayeul Illyrique: car cçs deux riuiercs palTent en 
celle regiô en laquelle ell lituele la ville de RagoülTe. Naron Naron. 
a eftè'nomme' Nere par Pompone Mêla.Les poètes èfcriüéc 
que Cadme fa femme Armone furent chalTez de Thebes CadmeSi- 
qu ils auoyenc edifiee,& fe retirèrent vers les Illyries ou Da.» ^mone, 
maciensj là ou par la compalïion des Dieux, ils furent con- 
uertis en deux dragons. Cadme eft nomme Sidonien.à cau- 
fe qu’il eftûit fils du Roy de Phenicie, en laquelle eft la vil¬ 
le de Sidon. 

La Bniyere&:leTamarif^lôntalTezvulgaires.Lesanciés 
ont eftime' qu’il y euft quelque vertu au Tamarife touchant rife." 
les prophéties, &:pour cefte caufe les magiciés &les Scythes 
voulants prédire l’aduenir, auoyent accouftume d’vler des 
branchages de ceftarbrilTeaü. 

Le Cytifenous eftincongnu. LeThytimal eft nomme 
Thymalide par les Grecs;c’eft vné herbe aftez commune par mal. 
les champs, laquelle iede du laid. Dioftoride en faid lept 
èlpeces. 

L E Sureau eft nomme par les François Siilèau, Suyer & 

Seu. Il eft vulgaire. 

J-E S Grenouilles que noftre poere a nomme ancellres crenouii- 
Ma crieurs*®”®' 
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cricnrs de Grenouillons, eftants cuides en eau, on en vin ou 
auecque de l’huile, &L du Tel, corne diél Diofcoridc, font pro¬ 
pres contre la raorfure des ferpens, ainfi que nous dirons en 
noftre fécond iiure : auffi eft le foye & la telle de la Vipere 
'eftant prife auecque de l’eau, ou du vin, pour les raifons de- 
duides au commencement de ce Iiure. Nicandre,par le mot 
befle,entend la Vipere ou le fèrpent qui aura bleffé. Il ne 
faut pas toutefois penfer que lon puifle vlèr de la tefte ou du 
foye de Vipere fans qu ils foyent premièrement préparez. 

taDoree. L A Doree eft vne herbe aftez commune en France, la¬ 
quelle iede des tiges droids & blanchaftrts, ayant des petits 
bouquets de feuilles par interualies lëmblables a celles de 
rÀuronne . Elle a au fom met de Ion tige plulieurs petites 
queuës,au bout dcfquelles il y a vne petite tefte rode, iaulne 
& efclerate, comme le foleil, pour cefte caufe ie i’ay nomme'’ 
Doree:les Grecs la nomment Helichryfè.v^ 

LiBurguefT La Burgticlpine, OU Burguefpin eftnomecpatlesGrecs 
& Latins Khamnus, dont il y a trois efpeces félon Diofeori- 
de.La troifielme defquelles eft noire,& produid des feuilles 
larges & aucunement rouges : les branches font longues en-. 
üiron de cinq coudees : elles ont des efpines dauantage que^ 
les deux premières efpeces; toutefois elles ne font li fermes 
ne Cl piquantes. Ion fruid eft large & blanc,faid en façon de 
petites bourfes. pour cefte caufe noftre poëte Taccopare aux 
petits pauQts.Ceft arbrifleau eft fort commun en Lydie près 
le montThenüliendiParthenien,là ouGyges régna ancien- > 
nement. 

Le Panicaut. L E Paniçaut eft vne elpecc de Chardon que les Grecs ôç 
Latins ont nom m é Erynge : quelques vns le nom met Char* 

LeBafilica ^ 

quatiqurL e Bafilic aquatique eft lemblable au Commin, excepte 
quil a lesfeuilles plus petitesSi vnpeu decouppecsclesGrecs 
le nomment Erinc. 


l’Ennecme. 
l’Ahis &brâ- 
qu’vtfînne. 


L’E N N E c M E nous eft incongnue. 

U A NI s & la Branqu’ vrûnne font alTez communs. 

L’her- 



L’H E R B E recognue par le nora.d’Alcibie eft la (êcode ef- 
-peced’Or.canete,q Diofcoride did eftrenpmee Aldbienne. 

Çefte herbe eroift volontiers es lieux fablonneux. tels q font 
les champs près Troye la grandcjla ou Nicandre did^qu elle 
fut trouuee par vn chien blelTe'dVne Vipere . Grymnes&^jyj?"®** 
Grafe font noms propres de deux terroirs voilîns deTroye,la 
ou les Grecs firent le cheual de bois ; afe .près de la eft la 
montagne Plialacree. Les Ghiensibnt nommez Amycieens Amydeeiw. 
.à.eaulc; dh l’vne des cent villes de Laconie;» laquelleJdûoit. 
nommée Amyclee :, les bons ciaiens de chaire. vênoyehc de 

L A Paulme-Dicu autrement hptnmeeyuîgaitenàet Pal- Die?" 
ma Çhrifti,eft fort eommiine en France. ' , J . :. '. : - 

Ù H E R B E qui eft commiirte par îd nom de rétouridu fô- p| 

îcil,eft celle,que les Grecs nom nient HeUQtfope, pQurâutant retour du Of 
comme did noftre poëtè,qu ellé&it leipléil, ^nfi^gue ncnis 
difons de noftrer^ouey. Elle a aulE eftë nÔHimeèfcdrpieufë, 
pource quelle a la fteur^^aide en maniéf e de la queue d’vn 
îcofpionfSes feuilles j^nt affez approehâtesrde- êeU 
fihç^fînôn qu elles/rfon giadesi plfis velues ;& plus blan- 

chfô.jàeftemefme vertu de l'uyurele foleiljeft attribuée aux 
iêudleSidJQiinier, " l b: ? 

L E nombril de Venus eft ce que les Grecs ont nomeCow deveSf 
^ledon,::G'eftvne herbe quinfcerôid'gue.réhaut, ellea les 
feuilles toateS'rondes, fort: vertes& Oreufcs vers le miheUjlia 
oivla^ueite eft at£aebee; : :etle;iede-trois ou ; qrïatre-peEitS:ti^ 
geSjlelquels fenteniiiiQnnêzde petites fleurs. ,, , 

L’herbe d’Aeleulapeeft la fécondé erpeee de Panacee,, d^^uia e 
' ]iaqnS,llea€fté;npn:imee Aerculapienne»pouraut-ântqu Aef- ^ ^ * 

^^ujape la trqiiua ^;çn:g0erirj çpmmpdifent les pôëtesjrlpîâe loi^êfiisdi- 
iûs d%^iiçlpjequeiattoiC£^Gib|e^-de l’HydrCf qu’il tua T&s ^ 

' f, :;rLAV%pip^Çndl^eftcqq-jifS^^îp^caifèS&^^ cdmuhnd- EafcoIopen- 
Ceterai^Lifcà ifMainft npmee à 
‘ EWÎ^ifembicnt Ija Scpiopendre'terreftreiqîLie.nptis auonspx- 
’ea:- O M 3 pliqueé 
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pliquec entre les beftes venimeufes.Elles font longues,com¬ 
me le petit doid, velues par délToiibs & roulTes : mais vertes 
par deffus. Elle ne iede ne; tige ne fleur,ne graine, & croift 
aux murailles,parrny les rochers & aux lieux vmbragcux. 

^^ Quinte-feuille a efte ainfl nomraee pourautant que 
c’eft vne herbe qui porte fes feuilles cinq à cinq . Elles font 
femblables à celles de la Mente,& dentelees touta lencour. 
L’araion. L’A R GT lo N cfl vne herbe femblable au bouillon,cômc 

SklcûSS did Galen.nousnenauons pèînt non plus que dé Gicame 
iafime,Tfaria ne d’Ordüe, iic le Leucas,ne ledalime, ne le Thriacle, ne la 
sSa pfama- Bulbe, ne le Sida nommé Plàmatheien à raifon d’vne fon- 
tiieien. tainéde Beotic nommée Pfàmàthe. 

Lycopfe. Le Lycoplc neft autre chofe quvneefpeced’Orcauette, 
laquelle a les feuilles lèmblàbles à la Letiie, excepté quelle 
les a plus logucs,plus larges, plus afpres,plus elpefres,&:le th 
. ge fort long,a,infl que di^Diofebride. _ 

oiere! L a baflepiniere eft célle herbeque nous auons Hommcc 
en vn autre endroit: Pin de terreiou riue artetiqué; 

Le Perfilb^ftard ou lâüuage eft nomépar les Grecs Cau- 
caleJ II a les feuilles d’embas femblables à celle de rAché,& 
celles du haut du tige vn peu plus chiqUetees, comme font 
celles du fenoil : au refte il porte la graine commelé Perfîl^ 
(èntfbrtbon. ^ ■ 

Le Panais. L E PaUâis eft nommé Paftînaque pat les Grées &Latihs: 
aucuns des François le nomment Paftehade. Il y en à de pîù- 
licürs forteSilelqüellês lontfbrt bônes & comu nés en Frâce. 
Terebinthe. L A R B R E Terebinthc eft céluy dont diftile la Tereben* 

thine que nous auons. Il nous eft incongnu en France. 
ïvenuT^ Le Cheueil de Venus eft nommé Adiante par les Grées. 

' céft vne plante qui a lés tiges noirSjfort déliez, & les feuilles 
petites vn peu dechiquetees, femblables a celles de Çoriàn- 
dre,elle n’a ne fleur ne graine,&croift és lieux om bràgeüx & 
' le long des ttiurailles mbiftes , com me celles des moulins à 
eau.Elîe a céfte proprîëtéqu’encores quelle Ibit près de l’eaüî 
Û eft ce que iamais elle n’eft mouillée à raifon de feau 

‘ qui ne 
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qui ne peut tenir delTus: on la nomme vülgaircmcnt Capil- 
li Veneris. ^ 

Le Maceron eft nomme Smyrne parles Grecs ,11 porte Le Maccroa. 
vn tige ièm blable à T Ache & les feuilles vn peu plus larges. 

Il a le haut de fon tige, ou vient la graine, faid comme cc- 
luy d’Anis. . ; / 

1 L y a deux cfpeces de Pauot diftinguecs par noms difFe- rauot ©æ- 
rentSjièlon Nicandre.Celuy qui a la telle loguetteieft nom- 
me Thylaque, & l’autre Epitele. Il nome le Pauot onéreux, 
a caulè qu’il charge la telle & endort, 

L’A RTi c H A VT fauuage ell ce que les Grecs ont nom- L’awichajit 
me Pyracanthe ou Achante Leucc ; c’ell à dire, Efpine blan^ fauuage. 
che. ù graine prife en bruuage eft bonne contre la morfurc 

des lerpens,ainli que diâi Piofcoride. : . 

V A VE R ou eft ce que les Grecs ont nomme'Ægilops,& 
quelques François Coqniole &Aueneron- c cil vne petite 
herbe qui a les fueilles femblables aufourmet:elle aje tuyau 
fore menu au haut, duquel elle iede deux ou trois graines 
roüges &: longues, auecque des barbes longues & menues j 
comme cheueux. Elle croift ordinairement parmy l’orge, 
laquelle comme did Galen, le conuertill en cclleiherbe, 
comme le fourment en yuroye lors qu’il ell feme'en lieu 
trop humide. 

L A Matricaire eft nommee par les Grecs Parthenie.Elle LaMatricM- 
a les feuilles menues & femblables au Coriandrc:là fleur ell 
blanche en dehors,& iaune au dcdens.Elle eft fort amere au 
gouft,& puante en odeur. Fufchc la prent pour la lècode ef> 
pece d’Armoyfe. 

Le rouge lemnien eft ce que vulgairement nous nom- Le rouge 
mohs Terre feelee, laquelle nous ell apportée de Turquie. 

Elle vient en l’IHe de Lemnos, autremét diâ:e Stalimenci la 
ou anciennement les païfans amaflbyent celle terre en quel¬ 
ques endroits d’vn marais, comme efeript Diofeoride. On 
nous l’apporte au iourdhuy deXurquie merquee de certains 
charaderes Turquefques.Et enfaid on grand cas.Matthioli 
M 4 foLiftient 
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fouftient que ce n’eft la rouge terre feelee : triais que ce que 

nous nommons bol de Leuantjcfl: la vraye. 

Lefaiiüte.. : L E Paliure a^ elle defcript àfc diuerièment par les an¬ 
ciens j tellement que nous ne le pouuons au iourdhuy rap¬ 
porter âfleurement à aucuns de noz arbres ou arbrilTeaux^fî 
ce n eft au houx. 

ï’Qroiwfheï ; ; O R O B'A î^'çîî E à la tigé dVn pied & demy de haut, 

• -rougeàftre , fans feuillej comme les Afperges qui commen¬ 
cent a poufferrvolüimol&gràSi fadeur eftblanchaftre.fa ra¬ 
cine eft de la grolTeur d’vn dôidi & eft fort fpongieulè. Elle 
croiftordinairemeritentrelesLegumeSjlesBledsjlesCliâ- 
ures &: les Lins. toutefois quelques vns onidoubre" fi Ni- 
candre veut entendre celle plante, attendu que nuf des an¬ 
ciens ne luy a baillé la vertu énc-ontre les ferpens,ou bienjfî , 
par ce mot giéc Otobanche il veut entendre les-fleurs de 
Grenadrer,lefqneilesfont qüelquefoisainfi riommeeS.comq - 
diâ: Ein’terprere Grec. Qi^nd ëfi de moy/ ie né puis pénfer 
qu’il les entendit,pourautant qu’il: pàrleiheontinét du petit 
vafêrougiirant,&; des fleurs du Grenadier,au vers qui luit. 
LfBugïôde. Bugronde ou Bugraneefl:fortcômmune,<>nlanem-‘} 
me autrerhent AFrefl:e-bosuf, porirautant qu’elle a Iâ*racine 
longue 6^ forte, laquelle eftaiîtprile &enlacée dans ié Socq^, 
d’vne charrue, arrefte les bœufs ou les cheuaux.EIle a lesti- 
gesicouuércs de petits elguillons & les feuilles lembiables . 
‘ au Melilot. 

: Læ Porreau elt homme Srratien,à çaufe d’vne ville d’Ar¬ 

cadie nommee Stratie, en laquelle les Porreaux eftôyent 
excellens encre tous autres. ' 

merbefur-j :L’H’E R B Eifumom mce par le nom du Dragomefl nom- 

îîomecdunof . . P ^ 

dudragon. ' mee;berpenrineenErançois,pouraucant quc lon tige éft ta- 
*cheîé,ainfî que la peau dvn lerpent. Elle eft fort commune. 
La racine IE UC puis fçauoix cc qu’il vcuf entéd re par la racine fem- 

réfgïïi^^ blable à l’elguille poingnante du Scorpion,- Nous auoris par- 
poingnan^^ lé cy dcuancdc la Scorpieulé, ainfi npmmee àvaifon qrfelle 
d vn .orpio, fembiables a la queue dVü ^corpiôXe SouW a la 

graine, 
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-graine faidc en cefte façon auffi à la fcorpioidc. Mais ie ne 
trouue point d’herbe qui ait ainfi la racine, fi ce n’eft la pre¬ 
mière elpece d’Aconite,dont nous parlerôs au lecond liure: 
toutefois iem’afieurc bien qu’il ne lentend pas : car c eft vu 
poilbn. Et penièrois pluftoft que prenant abufiueniét la ra¬ 
cine pour l’herbe entière, il voulfit entendre le Scorpioidc 
que Diolcoride did auoir la vertu de guérir les pointures 
des ferpens. 

L E Lychne a vne grande vertu contre les Scorpions, ain- Le Lychne. 
fi que did Diofeoride . Matthioli la defeript d’vn tige velu, 
pafiant vne coudee de haut, au bout duquel il y a des fleurs 
rouges fèmblables au Violier. fesfeuilles font cottonnecs, 
longues^Ô£ blanches. . , , 

L e lacinthe autrement nomme en François Vaciet, cftLe lacinthi, 
vne herbe qui croifl: es forefts & parmy les bleds. 11 a la ra¬ 
cine gtofle & ronde corn me vn oignon, les feuilles forclon- 
guGs ô£ eftroiélesjlefquellcs commenecnt de'sla terre, & vn 
petit tige qui monte du milieu d’icelles delà hauteur d’vne 
bonne paume. Il iede des le milieu de fon tige des petites 
fleurs rouges: nous en auons en abondance par la France. 

Les poètes elcriuent que lacinthe fut vn fort belenfant, 
lequel eflant ayme" par Phebus Apollon, fut par vn incon- 
uenient tue en ioüant auecque luy au Difqtie, qui eftoit vn Difqua, 
fer tout rond que Ion ie^loit en l’air, ce fer rebondi fiant de 
vne pierre,, blelfa le ieune enfant en la telle, dont il mourut. 

Cela aduint, difentils, furie fleuue Eurotte, autrementEurotte, 
nomme Amyclee, c’efl: à dire Laconien, à caufe qu’il pafie 
par Laconie.Celle fable eft aufli fort bien deferipte par Oui- 
de en fes Metamorphofes. 

P À R la racine Libyquè il entend la racine de Lalèr qui 
croift en Libye. 

L E Cal des Chenaux eft vne partie qu’ils ont endurcie 
vers les,gcnoiIs vn peu plus haut que le paturon. 

L E Pain de"pourceau eft vne herbe que les Grecs ont Le Pain de 
nommee Cyclamine ; elle a les feuilles fcmblables au Lier- - 

M J re,rou- 
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re, rougeaftrcs & rachetées, fon tige eft log de quatre doids, 
Sc (ans feuilles, fes fleurs font rouges ; fa racine eft grofle & 
noire, quelques vns la nomment nombril de terre. 

Le Ciûaxno- L E Cinamomc n eft pas noftre Canelle encore, que vul- 

“*• gairement elle foie ainfi nommee : il eft bien vray qu’elle en 

approche de bien près,& qu’au defaut d’iceluy on en vfe or¬ 
dinairement. 

Le Bauime. L E Baul m c quc f ay (lirnom me' d’Arabie a la différence 

de noftre vulgaire , nefê trouue point auiourdhuy en no¬ 
ftre Europe. 

N IC AN D RE a compqfe diuerles Thériaques de la mé¬ 
lange des herbes precedentes, & autres, lefquelles i’ay expli¬ 
quées en aucuns endroids. La maniéré de les faire eft aflèz 
amplement monftree par les vers mefmes, ce qui a faid que 
ie ne me fuis voulu arrefter à la tranferire derechef. le prie 
Ic'Ledeur de vouloir pluftoft fuppleer au defaut fi aucun il y 
en a,que de fè mettre en verue contre moy, tant à caufe des 
diuers noms & furnoms impofez aux plantes ^ que des trop 
brieucs explications d^icciles. 


F I N. 
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le second livre des 

VENINS, QVI EST DE- LA NATVRE 
des poisons et contrepoisons: 
par laques Greiiin de Clermont en Beauuaifis, 

Médecin d Paris. 

des poisons et contrepoisons en 

GENERAL. CHAPITRE l. 

O V s auons amplement difcouru en no- 
ftre premier commentaire, tant de la na¬ 
ture des beftes venimeufes & morliires 
d’icelles,que des remedes propres &con- 
uenables pour nous garentir de leurs ve¬ 
nins. Nous auons aufli au premier chapi¬ 
tre esbauche'generallemét la nature des 
venins: Sc aux chapitres liiyuants monftré' auecques Nican- 
dre les moyens de nous contrcgardér des beftes venimeufes, 
tant par fumigations ionchees, que par vnguents : ce 

auant que parler de là particulière nature de chafque ani¬ 
mal. 11 eft donques necefTâire, fi nous voulons pourfuyure ce 
njefîne ordre, que nous parlions de ce qui femble auoir efte 
obmis parnpftre Poëte,a f^uoir de laprefêruation & guari- 
fon generallè despoifbns,pourlexplication defquels flous 
auons ordonne ce fécond iiure;auquel (comme au premier) 
difcourants librement, nous expliquerons les matières & les 
mots plus difficilles de Nicandre. Mais auant que d’entrer, 
d’autant qu il eft icy qUeftion des côtrepoifbns, nous tafche- 
rons premièrement de faire congnoiftre leur nature : puis 
nous viendrons à la jirefêruation, & de la aux lignes & à la . 
guarifon vniuerfelîc, Puis apres nous particulariferons chaf- * 
que poifqù à rimitatîbn de noftre autheur. Le mot de Cqn- Definitio de 
frepoiibn lignifie autant que le mot Grec Alexipharmaque, 
par lequel nous entendons proprement le médicament qui 
le prend contre les poifons, Les Grecs l’ont aulfî nomme 

Alexi- 
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Alcxithere, iaçoit que ce mot fbit attribue'proprement aux 
médicaments prins en bruuaige contre la morfure des 1er- 
pens; àraifonqu’il eft compofé d’vn mot Grec, lequel figni- 
fie (comme i’ay did au premier liure) belle venimeufe:tou¬ 
tefois l’on en vfe indilFeremment.L’vn & l’autre cil nommé 
par Galen Antidote,à caufe que l’on le donne contre les ve- 
de»* nins.Le mot ainli expliqué,il relie de parler de la nature des 
TOnwepoi- , contrepoifons,laquelle ell de deux fortes. Car il y a des con- 
fom. trepoifons, lefquels rabattent & rompent les coups du poi- 
fpn : &:.les autres le tirent hors du corps auquel il ell entré. 

: lj.es premiers ont telle vertu ou à caufe de leurs qualitez & 
jpomplexions : ou bien à raifon de leur particulière nature. 
Amli les féconds iedenthotsies poifons,ou à raifon de quel¬ 
que fimilitude de fubftance qu’ils ont enfem ble,'par laquel- 
îejls les attirent;,ou bien par leur chaleur fubtile ^déliecî 
ceux qui agiflent par qualités & complexions, ont leur adio 
apparente. Car comme ainli foit que les cdtraires foyenc re-, 
medes à leurs contraires ; il ell tout manifelle que fi le poi- 
fon ell niQmmé' tel. a caiife dé là chaleur ou froidure , ou fei^ 

: chéreire,Qu hutnidite’excéfiiue; le contrepoifonie doibt cô- 
hatrepar froidure, ou par chaleur, ou par humidité, oupat 
ieiçherelTe. Que f il adnlet que le poifon foit ou chaut &fec, 
GU chaut &: humide, ou froid &: fec, ou froid & humide, le 
cqntreppifon.foraifroid & humide, ou froid &ieç, ou chaut 
& hu mide,ou chaud & fée; ^ ainû fon action lera manifellc,; 
comme ellant tiree des qualicez qüé les philpfophes ont no- 
îhccs apparentes. Et quant ell de la nature particulieredu 
côtrepoilbn,elle ell telle qu’il eofuyt.,Le cdtrepoilbn lequel 
rabat & rpm pt les coups du poifon,eft tellement participant 
de double contrariété, qü’aucant il è,li cpntraife aux torps 
commeau poifomcaf'iî'y ahié.rmêprqppttioh eptrelecbt^^^ 

; ^fofpncrepbiféhvOÀhwÇp^Wf pplte&le 
i-.;; fpn.rpfmelmé^îhdn^Iepoÿfo'^ïeçbnttepoifo 
nie en tré ie-eQ.ntréppdbn ps; Céc^ 

;;|ace yn peu difecüe Ù quafi îépugnâî ; caucefois larailpaeil 
' ■ ‘ ' ..-tàie- 
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telle^que Ci le contrepoilbn effoit (êmblable au corps^il n au- 
roit non plus de vertu a chafler le venin que le corps mcÇ 
nie, &c ainfi il ne feroit raeftier de cerçlier aillieurs ce que le 
corps auroit en foy. S’il eftoit aulfî du tout cotraire au corps, 
tant ^en qu’il luy feruift de quelque chofe, que pluftoft 
il ayderoit a le faire mourir. Nous difons donc que le côtre- 
poifon tient le milieu entre le corps & le poilbn,&' ce pour 
bonne caulè, fi exadement & prppreinent Udoibtefire no¬ 
me contrepoifon. . Car autremetipd’autant qu’il le retireroic 
du milieu pour encliher en l’vne ou l’autre part, d’autant 
moindriroit il de là puiirance,attendu que fil approche de la 
nature du corps,défia il commence à f amoindrir en ce que 
le venin, de fa propre nature, va cbrrumpàt toufîours la fub- 
fianeerdu corps & de tout ce qui en participe, fil n’efl: fe- 
couru par quelque chofe qui foit d’autre nature ..que de la 
fiénne. Pareillement, fil f ençlinoit d’aduantage vers lopoir 
fon j d’autant qu’il participeroic de la nature: d’iceluy, 
d’autant augmenteroic: il fa force . AulTrn’eft il pas bon, à 
raifon dé la première çaule que i’ay dide, d’vfer cn trop gra¬ 
de abondance de ces contrepoifons.Car certainement ils of- 
fenceroyenr la nature du corps,encore qu’ils fufient maiftres 
du poifon : llneft pas aufli bon d’en prendre en trop petite 
quàtiteV de peur que la yertudu poilbn ne foit plus forte. Qr 
les cotrepoifons, que i’ay did auoir la force de tirer le poilbn 
entre dans le corps,ont la vertu de ce faireparrvne femblâce 
de nature que l’on nomme es efcolles fimilitude de fubfta? 
ce,de laquelle ils participent : non qu’elle foit fuffilànté de 
tuer le corps,mais leulement (oomme i’ay did des premiers 
contrepoifons) de luy faire quelque tort, û on les prend en 
trop grande quantité. Quelques autres ont aufli telle vertu 
à caule de leur chaleur. Caria chaleur attire a foy,ainfi com¬ 
me nous expérimentons en plufieurs adions naturelles. 

Mais auant que d’entrer en l’explication des autres ma- 
ticresmilès en auant,nous efclércirôs vne queftion, laquelle raaiondu^ 
peut edre propofee en celle forte. Gomment fe peut il faire frepoifon.”*” 

que 
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que le poifbli baille en petite quanti te, m on ftre fes efFecis en 
û peu d’hcuie par toutes les avions du corps, tant voulon- 
taires ou'âüimalcs, que vitales & naturelles r comment aulH 
fé peut il faire que le contrepoifon puifTe rabattre vne tel¬ 
le vertu j veii qu’il eft impoflible qu’vnc petite liqueur fe 
tÈanfporte par tant de parties ? Il n’y a point de doubte^que 
eecy ne foie difficile a raifbnner:car de dire aüec Galen.que 
la filbflance du poifon contrepoifon n eft point diftribuee 
par le^corpsj mais feulement la qualité''d’iceluy, certes ce fei- 
rbit faire tort aux Gômtneneements de nature, par lefquels 
îious^uons âpris que les qualkez ne pCnuêt eftre fans corps. 
'ECprincipàlementericofcs celles Gyjlefquelles femblent for- 
tir dèsprenaiers efféâs de la propre fübftance de leurs corpsi, 
non autremeîit que la chaleur eft» vne qualité prefque natu- 
ralifànte le feu. Nous dirons-donc,que ees qualités font tcU 
lêment diftribuees par tout le corps,qù’il n eft pas neccftàire 
qué la petite pditiôn de poifôii foit partie en tant & tant de 
-pâfs^car il feroit impoftiblè.4 mais il nous faut entendre que 
quant quât q ice peu de poifoneft entre dâs le corps, ainft 
cortime vn ennémy, lequel a coniure" la perte d’iceluy, il 
gaigne & conuertit en fa propre fubftànce ce qui de prime 
face iuy vient au deuant, fok le fàng dans les veines, foit du 
phlcgmedanÿFeftômaGli ^dans les boyaux,dont puis apres 
il f ayde à gaigner lereftô duebrps^: ainft que le capitaine , 
voulantliurer vne ville erftrelès mains d-vn ennemy, tafehe 
(Fàttirer le plus d’hommes qu’il pcut,pour feferuir au coup 
donne'. Le poifon donques augmenté par çé moyen que iay 
diâ:,commcnceà f efpandre par les veines,arteres & nerfsrSk 
ainfiiè cpmmunicqüc fàcilemêt au foye, au cœur &rau cer- 
ueau, mefme conuertit en fa. nature le demourant du corps. 
Et quantejft du contrepoifon,pourautant qu’il eft pris en af- 
fez fuftîfantequanrité,eftanr defoendu dans reftortiach,& là 
EefchaufFant-il efleue des vapeurs, lefquelles fèparees Sc cCf 
parées partout le corps, combarét, par leur vertu pareille au 
corps,ddcelies font eüeueesjla force du venin^en quelq parc 
■1 quelle 
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quelle foit rencontrée. Ceft pou rquoy le contrcpoijfon prins 
en petite quantite'jne peut vaincre le poifoiijà fçaupir à cau- 
iè que les vapeurs ne font luiîilàntes poureftrc enuoyczen 
tant d’cndroids, aufquels le poifon eft porte par le moyé que 
i ay didrioinâ; qu’il ne peut (corne le poifon) conuertir en la 
nature aucune partie du corps : aulTi n’eft il neceiTaire ny ex- 
pcdientrcar au Heu de fecourir la vieyil l’endomrriageroitv,, 

Reuenôns doriques au premier üi de noftre difcours preferua- 

monftrons lç moyen par lequel n,ous nous poufons preler- lespoifons. 
lier des poifons.Ce tnoyen eft djuifé en trois parties. La pre¬ 
mière concerne la police de la maifonrla fecôde eft appuyee 
en la maniéré de viurei&latierce aux médicaments. Il faut 
donc que celuyJequeU'e veut garder des poildnSjmetce tou¬ 
te diligence de choiftrdeslèruiteursaufquels il fepuifte fier, . 
vies ayants : congnus de longue inain , & rendus oblige^^ par 
quelques bienfaids.-comme il eft facile aux Rois ^Rrinccs, Aduertiflè- 
lefqucls prineipalemet ont befoing de ces preceptesjeftants 
enuicz & crains de plufieurs . Car comme nous auons diâ gneurs. 
^quelquefois en noftretragopdie de Çefar; 

Celuy crm6lyfe,dQihtgarder.de ‘ ^ , 

Carÿi^nçhafcun ypudreit le m^ : ^ . 

L E premier precepte donques que doibtgarder vn grand 
feigneur jc’cfti 4 e iê faire ay m er de fes fubicâ:s:|)ar vn e bonne 
vie & bon èxéni pie. Et d’au tant que peu fouuent il aduient 
qu’vn homme de grand cœur f oublie iufques à ce point que 
de faire yn mefehant ade : le Prince mettra ordre de fe Icr- 
-uirde gensdç marque,;& qü’ft aura çongnus>eftre de bçnne 
'partjftdèles '(Siî a^aignansD^^ Il doibt aufli ehoifti des me- 
'deeins,lefquels prineipalemet foyent bien entendus eh cefte 
•partie démedecine-iqùe nous noihmons la congnoifTancc 
des Simples. Il fe faudra.garder de inettre la vefelle de ta¬ 
ble en vn Heu decôuuert •, à celle fin que foccafton de l’em* 
poifonner, foit ofte aiix cfpioris. Il la faudra auffi tenir net¬ 
te & couperte,(ors qu eh icelle il y aura du vin ou de la, vian- - 
de,de j^ur qu’il n’y tonihe-quel^pé beftc: veniraeuiè,‘qu que 

fodeur 
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l’odeur du vin n’aléche quelques lerpens. Car de Icür natu¬ 
re ils àymentle vin comme ont eferipe les anciens en plu¬ 
sieurs hiftbircs,lcfqnclles nous doiuenc fêruir d’exemple. Il 
faudra aiiffi que les feelles & les brides des cheuaux îbyent 
foigneufement gardées,de peur qu’elles ne Ibyêc empoifon- 
tiees. pourautant que fouuentefois le poifon cache' en icel¬ 
les ^ & clchaulfe' Ibübs les ciiilTes, ou dans les mains du che- 
Uali’er,èhtfc par les pertuis du cuir & ainfi rempoilbnnc.Ces 
chofes ainfi bien réglées rendront les empoifonneméts plus 
difficiles. Toutcfoisla malice des hommes eft venue iufques 
à ce point, que mefme les domeftiques foublient iufques à 
bailler le poifon a leurs maiftres : aquoy il eft impoffible de 
remédier, fi ce il’eft par vue grâce particulière de Dieu, qu’il 
voit & dèfçoùure toutes chofes, voire les plus cachées. Les 
grands feigheürs y penfènt bien remédier, lors que par leurs 
eféuyersils font goufter leur boire, & leur manger, auat que 
de le préiidre > ce qui eft toutefois incertain & de peu d’af 
dèurancé.Car fi l’efcuyer ou âultre a enuie de doner le bouc- 
con à fon maiftre,iî n’y apoint de doubre,qu’il ne puifie gou¬ 
tter du mefme poifon fans danger de fa vie, fieftant au para- 
uaegarny d’vnpreferuatif,lequel empefehera la vertu du poi- 
Ibn furtiehant'ioh il en prendra en fi petite quantité'qu’il ne 
ïeia fûffifàrit de rdftènfer.-ou il prêdra l’endroid nonem- 

poifonne';bü bien, n’eftânt confentant du faid, il en prédra, 
toutefois cela n’empefehera pas que le maiftre ri’en man¬ 
ge apres luy. Car communément les bouccons ainfi baillez 
ne tooiiftient pas leur forcé fi fbüdainernent, ains demeu- 
feht quelque temps dedans le corps auantqué l’ôn fien puif- 
{e âpperceuoir.Pour ces caufes l’homme li’ëftant du tôutâf 
feüreVfè doibt garder éti la màhiérede viure,qui eft le fécond 
mdyèri. Parquoy il doibt vfèr de toutes chofes médiocres en 
leurs qualireZjtât premières q fècondes,c eft afçauoir décol¬ 
lés qui ne font trop chaüdes,ou trop froides,ou trop fèiches, 
ou trop humidesj ou trop douces, où trop ameres, du trop 
iàïees^ ou trop ægres : cârcdniunenientles poifons fbnttels 

(principa- 
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(principalemct ceux qui agifletit par qualitcz excelîiues) & 
a on auilî fouuentefois accouftume de tncfler les poifons das 
les chôiès douces. Ilfefàudra dauantage garder de manger 
déchoies trop blanches', car en icelles aücuns des métaux 
venimeux le peuuent cacher: ou d’vfer d’herbes; car parmy 
les bonnes Ion peut meller plufieurs herbes veniraeules. Il 
fe faut quât-&-quâc abftenir des viâdes non accouftumees, 
lefquelles nous peuuent tromper par vn gouft non accouftu¬ 
me : il faut eui ter rvrage dü fangjpouraütant que parmy ce- 
luy duquel nous vlbns,' Ion peut facilemêt mejflier celuy des 
beftes venimeufes.Tôutefois, le plus àfleurerémede de pre- 
{cruation,eft de n endurer lôg temps la faim ou la foif ; &: ce 
pour deux raifons. La premicre, pourautant que les premiè¬ 
res veines delàmplieès & affamées le iedent làns aucun et 
gard fur ce qui leur eft offert pféraiêremènt, & ainfi remon¬ 
tant le poilbn dedans leftpmaGh ou ailleurs, elles lé portent 
plus fu bitem ent par tout lé corpsjComé ft ce eftoit vne vian¬ 
de propre pour la nourriture dacéluy.L^autré raifon eft,quc 
le poilbn rencontrant Teftomach jftainy ^ melle bienlbuuêt 
; parmy les viandes, par îefqu ell es fei force eft rabatue j fi bien 
que auant qu il le puiffe f auoir,Gn a loifir d y remedier;il eft 
mefme ieâie quelquefois auecquef les communes ordi¬ 
naires ordures du corps. Le remedequi fuit Çeftuy-cy en ex- 
celîénce,eft de n’vfer de viandes m iftionees,ou alTailonnees 
pàr diùérlèslauces : car en icelles ft eft .pluf facile de mfefter 
lespoilbns. 

Il nous refte,touchant ce point,à parler des medicaméts 
que nous nommons communément preferuatifs, c’eft à di¬ 
re, propres pour nous contrégarder V ils Ibnt dé deux Ibrtés, 
c^éft à fçauoitjbu limpleSjOU corapofez. Des Simples (cômç 
âüfti dés cbnipolez) nous en vlbns parla boiicliejou nous les 
portonsiou nous les au ôs prelèns^ Ceux délqtièis nous vlbns 
par la bouéhèi font les figues ïeiches, les noix, relcorcé du 
milieu des chaftaignés,! acheta racine du refort fauuage, les 
feuilies ^ riie auèc du vmfté diàame é<:la graine delau rier ; 
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l’odeur desrouillons d’vn bicurc,&.ce% du ferpollct com^ 
inun;la betoine,la nicllc,laj:acine.d'Afphodelc,auecque de 
l’eau liôdcjla graine de cômin,roliban,le bois d’aloes,ranis, 

1 aigremoine auecque de vin, les citrons crus,lagraine de na- 
net auecque du vin, les feuilles du poulliot fàuuage ou cala- 
meni, la terre feelee , la terre lennienne, prife feulement le 
poix d’vn efcu, larmoife, l’aluyne, le fenoil, la^graine de gc- 
neurej&.plufîeurs autres herbes, Icfquellés ont receu ceÛC: 
vertu de la bonne nature pour furueniraux inconuenics des 
poifons.LeMithrydat &laTheriaque fidelemencdirpenfec 
emporte le prix,p.ar deflustous les contrepoifbnsrompofcz. 
Toutefois il fè faut^^der d en prendre en tropgrande^quas 
tite. car com me i’ay diâ: cy deuant, les cotrepoifons propre¬ 
ment ain^ nommes font aucunement contraires 4 noflre- 
nature, Il y a auffi vn autre c^trepoifon^z commun, le¬ 
quel toutefois eft de grande efficace,& duquel anciennemltî 
Mithrydate.RQy de,Pontfo contreprdai longuement (Gd-> 
me quelques ancics ont efcript.) Il eft côpofc de cinq feuih - 
les de rue, dedeux noix, de trois %ues feiches, &dvn gros , 
grain de rel,& eft nomme' le petit Mkhrydat; àk différence- 
du grand , dont Galen a donnera compofttion au premier 
liureDescontrepoifons . I^ne raconte que Pompée apres, 
auoir veinçu Mitiyrydate, trouua au cabinet d’iceluy cefte* 
compofîtipn eforipte de fàpropre main.Voila donc quâtau*' 
médicaments tant fimples que compofez prisp^ la bouche. 
Car auecque les impies on pourra faire des dkierfès côpofî- 
tions folon qu’il fomblera bon au medccinexpcrimente. 

IL refte à parler de ceux que l’on portc ou que l’on à pre- 
fcnspourdefcouurirlepoifon. aufquels toutefois (à la véri¬ 
té) il n’cft expédient de fê fier.Et quant à moy,ie ne doubté 
point que en ce que les anciens & modernes en ont efcript, 
iln’y ay t de l’impofture ou de la fuperftition meflee : toute¬ 
fois pour contenter le Ieâ:eur,i’cn eforiray quelques manie-- 
les auec proteftacion de n’en croirerien,fi.prcmierement 
aei’a expérimenté, ils pnt donques eforiptjquç la çorne de 
;. j 'v Ccrafie^ 



Geraftes (que i*ay nommé' Cornu au premier liurcj ou ce 
que communément nous nommes Langue de ferpentjrend 
vne fueur en la prefence de la vip.ere,du NapcUus,& du fiel 
du Léopard, cecy a efté'efeript parPierre Apponenfis en fon 
traide" des venins. Les autres tiennent pour certain, que la 
Turquoyfe perd là couleur en la prelèneedu venin : ^e que 
voulant expérimenter ie n’ay apperceu, &encorem6insd'e 
ia Crapaudine, qu’ils dilènt bruller le doigt à celuy-qui fe 
porte enla prelence du venin . Onadioufte encore que'k 
• chandelle mile en vn chandelier faiéJ: du pied dextre d’vn 
vautour, fieftainâ: : que le Perroquet crie plus haut que de 
CQuftume;& que la'Perdris nourriedomeftiquemet^n faid 
autanri&iquemeânes elle rompt là cage. l|yaen^re vne 
infinité d’autres menfonges mifes enananr^rPitenî Mc- 
nelbe , Simonide, Ariftodemei Phereeide (commeeicript 
AelTe) & parGuilbert Angloys|Pierredc Albano,Albertle 
Grand . Pierre l’Elpagnol &autres, lelquels n ontoiifâiéles 
caraâiercsrdes Negromantiens: Gomme l’image du lèrpene 
auec lès eftoiUes;g4auées en me pierre preeieulè : itenï l’hô- 
meà genoux ceiiit dVn^lèrpcnt &: tenant la telle d’iceluy 
auecque la main dextre, & la queue aue<>la gauche y le tout 
faid&lon l’oblèruation de rinftuence_d’aucunes elloilics. 
Toutes Iclquêlles reueries, ont aulfî peu d’alTeurance, q bien 
-peu nous en aperceuonsJeseiFeâs. le ne veux pas toutefe^ 
; nier qu’il n’y ayt quelques pierres preekulès,comme l’Eme- 
raudejl’Agatejle Saphy,1a Perie:& autres.lèlquélles miles en 
poudre peuuêcgarentir les empoifonnez.c’eft àrfçaueir ellac 
prilèsparla bouclie. car telles chofes fiexperimentent Ibu- 
uente&is^:mais de croire qu’ellants portées éUesaycnçquel- 
que vertUjie h’y cvoy point de railôn. 

IL nous relie donc, apres auoir parlé'dcs prèlèr-oatifs, de 
déduire en general la guarilbn des pdilbns,laquelîc ell telle¬ 
ment neceiraire,quc fouuentefois nous fommes contraints 
y auoir'recours; voire qualî toiifioursi Car quand vn homme 
-empoifonnélè prefente,il ne nous peut apparoillre de l’cfpe- 
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ce du poifon baille. Parquoy, dclailTants la particulière mé¬ 
thode de guarir,nous vfons de la corn mime, fi eft ce toute¬ 
fois que le bon médecin recerchant foigneufementjpeut vn 
peu plus exadement particularii'er le general par les chofes 
apparoifiantes a l’œil, comme font les fignes extérieurs, lef- 
quels fe manifeftent aux accidens furuenants apres le poifon 
bâille : fi ne peut, il eftre pour tout cela acertene" qu en ge¬ 
neral-, c’eft à dire, de ceux qui font ou chauts, ou froids, ou 
fecs >^ ou humides. Car les enflammemens d’efi:omaeh,de 
reinsÿe veifie*.& les efcorcheures de langue de gofier, ne 
furui^nent tant feulement pour les Cantharides,mais auffi, 
pourflSalemandre &l’Enflebœuf.Les esblQuifiements,enT. 
dorm *ements & refroidiflements ne fe font au corps feuie- 
ment àfàufè de la eicuei aufli à railbn de la'mâdragoiîe. 
Parquoy nous dônneros premieremêt les fignes,lefquels en-. 
tre les generaux font plus particuliers, & lefquels le pourrôt : 
retirer ^es quatre qualitez premières:. Car par icelles com¬ 
munément la:.malinate du poifon £e defcouure,& principa¬ 
lement de Gcluy,lequel agift par excelEues qualitez ou feules 
ou ioinéfes auecque lapartigaiiere contrariété, dont nous 
ayons parle au premier chapitre du premier liure,. Cetix 
donques lefquels font chauds,fe manifeftent communemet 
par vn fubtil enflammement de tpus^^les mcïïîbres, ^lequel 
principalement fe defeonure pan vne fôif non eftindible, par - 
vnc coniinuellefueur &; courbature de tous membres. Et là > 
ou auecqne çefte ehaîeur y il y a ynejnimitie'’ particulière, 
comme en l’Acfenie^ alors il ftiruient vnefpoinçonnement : 
& vne douîeur infupportable de leftomaGh & des boyaux,; 
vne deffaillace, &rdfô fueurs maintenât chaudes, &: mainte^ 
nant froides. Le poifon froidfo manifefte par vn profond en- 
dormifrement 3 voire tellement profond qu’à grand peîne 
peut on reueiller & retirer celuy qui en eft attaintft. Quel¬ 
quefois aufli le cerueau en. eft tellement troublé &: afrailli, 
que le plus fouuéc vne folie & vne rage f en enfiiyc. Tout le 
corps fè refroidit,le malade deuient'terne &: horrible a voir. 

Ilfue 



irfue yne fuevir froidci & Ton corps deuieht tout roide de 
froid: Lesipoifons reez,ay4nts pirefque toufiours la chaleur 
pour com pagne,rendêc la i^ouche &le goiret deleiché auec- 
queyne.Ibif quinelè peutappailcr. Etpourautantque la 
feicherelTe retire les membres & les conduits du corps, ain- 
fi que le parchemin fe retire deuant le feü,à cefte caufe l’vri- 
ne àc les autres ordures ordinaires du corps font arrelî:ees,&: 
le malade ne peut dormir. Au jéôntraire par lé poilbn humi¬ 
de il enfuyt vn dormirperpemél, oufluxde ventre auecque 
yn relafehement deitousiles nerfs ÿ&c ioih'duïes' tellement 
mefmes que les yeuxfortent quelquefois hors la fefte/Il en¬ 
fuit auffi le plus fbuuêt vne pourriture des mains, des pieds, 
des oreilles, du nez & des autres telles parties pendantes au 
tronc du corps. Or quant tels pareilshgiaesappaFoihrdnr, 
il fera facile de les com batre; par leurs contraires 'î ^ encore 
que nomme'ment 1 on ne Gongnoiire le/poifon ^ fi eft ce que 
çongnoiirantsfori efpeee, la guarilbnen eft fpeeifieeqàe-fil 
adulent que tels ou femblables acéideiisne&uiénnentaux 
maladesj mais feulement quéîques petites fueurs froideSiCe 
fera vn grand argument que lé venin àgijft par vne feule 
propriété de fubftâce fans aucune qualité exeéffiuèrparquoÿ 
hon pourra vfer des chofës lefquellcs leur font contraires.Ge 
qui le fera par la prudence de bon-médecin apres auoïr vie 
des remedes communsià tous poifôns,ie^aelsfetlrent-prè- 
mierement des chofes que lés médecins nommét commii- 
nement non naturelles.-fecondemenc des medicaments.Les 
chofes non naturelleSjfbnt fept en nobre, c’eft a fçauoirf ær, 
le manger le -boire pris pour vn; f exercice^ leqepos, le 
dormir & le vbiller, la faim Sdla replerion, les pafTiôs dé l’ef- 
prit Se rvfàgc de Venus. Ç^and^eft de i'ærjîii le faut eflirele 
plus clair^ferein Si: doux qu ilfera-pôâfiblevmêdioçre én cha^ 
leur Si: froidure, que fi le poifonefl Froidjl faudra vn peii ef- 
chàufîer la chambre du malade, principalement par fumiga¬ 
tions faites de chofes qui font de bonne odeur.Et là ou il fe¬ 
ra chaudjil faudra aufSleirefraifehir par côtraires, & toute- 
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fois retenir toufiours quelque peu de fumigations faites des 
chofes rufdi<aes,comme de myrrhe de fandaux, d aloè‘,& 
telles chofes,lefquelles ont-vne vertu agiiânte contre les ve¬ 
nins. Le mangerdoibc eûre nourriiïant & fai^ de choies Icf. 
quelles refiftent aux poifonsreomme eft le laid d anelTe, de 
chieure,devacheauffi celuÿ-de la femme fainej&ce prin- 
cipaleraentes venins chautz & aigus. 11 faut toutefois en 
tous viende.viandes leiqueUes ibyet graiTes & efpoiiTeSipour 
autant qu’elles eÀouppent les paiTages du corps,, empe- 
fehent que le^poifon ne ibit porte fi facilementcomme il fe- 
toit;ioinâ: qitelles rabatent l’afprete des -poifons. Parquoy il 
ièra bô dyfer de mouelles,de heure, ôc.de cer uelles demou- 
ton J de poulies Vautres ; & aufli d’aucunes herbes propres a 
cela,dciquclIesnous auons parié au premier liure. rvfagede 
bon vin y eft fort propre, commefouuentefois nous ferons, 
aduertiz en çe iecond liureX’éxercice n’eft pas bon 3 & prin- 
iCipaiement au commencement;car il tire le venin dedans le 
profond du corps,qui eft le poind quele^medecin doibt no¬ 
ter entre tGUS,a fçauoirde fabftenir de toutee qui peut fai¬ 
re eipandre le venin, i^ndarit qu iLn’eft enco^ que dedans ; 
l’eftomach . Le ibmne fuperftu.fe doibt euiter : car en 
dormant^toutes choifes ie retirent au centre du corps plus 
facilement & promptement qu’en veillant. Il ne faut aufli 
fç tenitiâns manger : car le boire &c le manger defeedndans 
ri 2 ftomach,empeiche lamalinetédu poifôn U (è faut garder 
des paifiqns de l’efprit; eequi eft commun entoures mala¬ 
dies , & fur tout de l’viàgede Venus; car nous n’auons rien 
qui diflipedauantagede noftre chaleur naturelle, laquelle 
toutefois eftla principallcdeffence encontre les poÜbnsv 
Maintenantril nous refte a parler enigencral du moyen 
de. guarir. par médicaments (car c’eft le fécond q nous auons 
propofé) entre lefquels les vns fbni prins au deda$v&les au¬ 
tres appiiquezpar ledchors. Ceux qui font pris par le dedas, 
lè donnent pour deux caulès.'la première pour chafier le ve¬ 
nin, fil eft poifiblej S^l’aucre.peur Ifexombatre. Or le venin 
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ne le chalTe que par haut ou pat bas. Ceux qui chalTent par 
Jiautjfont ceux lefquels font vomir,&: delquels il cd: ttefvti- 
le d’vlèr incontinent que le poilbn a elïe^ baille'.x’eft a fçauoir 
quand il cft encore dans l eftomach : car depuis qu’il eft àeC- 
cenduaux boyaux, illc faut auoir par clyfteres. Lachofe qui 
faiifl: vomitieft le bouillon de graine de maulue,ou de lin,ou 
defenugrec^&de plufieurs autres telles chofes,'Ielquelles, 
auecques ce quelles font vomir,ont la vertu d’amortirîa for 
ce du poifon.Mais fil aduenoit quelc malade ne. peut vomir 
pour toutes ces chofes,!! lèroitbon de luy donnervn médi¬ 
cament ayant la force de pouffer hors parbas, comme eft la 
RhabarbeXa fécondé maniéré par laquelle nous côbattbns 
le venin>eft accomplie par Tvlage de Theriaque ou My thri- 
dac, ou d’autres telles.compolîtions, Icfquelles^lè peuuenc 
com polèr à la volonté du bon médecin, & félon que le fai6t 
Je requerra. Lon peut auftiquelquefois vfef deremedes ap- 
plicquez par le dehors,corne font les baings &les eftuues fei- 
ches, lelquelles toutefois ne fo doiucnt prendre du comme- 
xement; m ais long tem ps apres,que lon aura cfté empoifon- 
ne : à celle fin q par la chaleurexterieure,le venin foit retire 
aux parties de dehors. Pour la mefine raifon, lon peut vfor 
de ventoufes, alors que le venin fera défia entre dedans le 
profond d u corps : car autrement tant Penfaudroit qu’elles 
fuffenÈprofitables, que mefme au contraire (comme nous 
auons ja didlxlles aduanceroyent la mort du mal ade. 

Ces chofosainfi difoourues,ilnous refte de parler particu- 
dierement de chacune efpece de potfon. 

Mais auant que d’y entrerai! nous faut explicqucr ce qu’il 
y a de difficile en la préfacé du liure Des cotrepoifons de Ni- 
candre,laquelle il addrefle à vn fien amy nommé Protagore Protagor©, 
demoiirant en Cyzice cité d’Alie, affife fur le riuage de la 
mer Hellefpôte,en vne ifle aboutiflknte à la terre forme par Hellefponc. 
le moyen d’vn pont. cefte ville eft au deffbubs dVne mon- 
taignenommee parles Grecs Ardon, c’eftà dire le mont^®”*®"*" 
aux-ours : en ceft endroid oft la cauerne en laquelle Rhee 
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mere des dieuXjfonda anciennement vne chapelle en l’hon¬ 
neur d vn iéune berger nomme Atthis, lequel elle aymoit, 
pourtant que gardant fes troupeaux, il chantoit inceffam- 
ment les louanges de fa grandeur. Ce berger fut tud par vn 
fanglier, à la pourfuitte de lupitcr craignairt le deshonneur 
de là mere Rhee, lurnômee Lobriéne, à caufe qu elle eftoit 
adoree aux monts Lobriés en Phrygie,ainlî que diâ 1 inter¬ 
prète Grec. Nicandre eftoit de Colophon ville de Ionie ré¬ 
gion de rAfte mineur, nommee auiourdhuy Natolie. Près 
de Golophon eft La ville de Glaros, aflez près de laquelle il y 
auoit anciennement vn temple dçdie à Apollon,& vne Ma¬ 
re, quifailbit rendre les oracles & refponces à toutes dema- 
des , lors que Ion auoit beu de fon eaii : de là quelquefois 
Apollon eft nom me Glarien : il eft aufli nommd le Dieu qui 
dp long tire : pourautant que du haut dueiél (luy qui eft 
lefoleillâltirelès rayons iufques ànousqüi;fbmmesicybas 
en terre, tel furnom luy. eft fouuentefois donne par Homè¬ 
re, dont Texemple eft au premier «le Tlliade, parlant âinft. 
dpCalehas; - 

il harertgoitJâch^njtJesprophétie 
Du loingtirant, ' - 

E-N cefte région Ion 62 Achæe, fils:de Greulè &de Xen- 
the, ftrerit le partage des terres, qu ils auoyent en Epirefe- 
gion de Grece,àuiourdhuy nômee Albanie. Nicandre donc. 
addrplTan t fon liu re à Protagore,liiy elcripqqu encorés qu’ils 
foyent eflongnez f vn de f autre; fi eft CC; qu il luy veut bien, 

dpÆrire le moyen de guarir ies.poilôns» ;^^^^ 

■ ' TU 
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CHAPITRE II. 



Aitavirov, ofcomtumy xAcomte» 

AcoNiTEa efte ainfi nomme par les 
Grecs à raifon de la ville Aconé fîtuce 
image de la mer Pontique, a 
l'entour de laquelle celle herbe croiften 
abondance, & principalement le long de 
j la riue d’Acheron, près la cauerne Ache- Acheroa, 
' reiifë, que les poëtes anciens difoyét eftre 
1 entree de Tenfer. pour ces caufes ils ont eicript que l’Aco- 
nite eft y {Tu de refcume de Cerbere chien à trois telles, & 
portier des enfers,lequel eftant encheiné par Hercule, & ti¬ 
ré hors de renier,ne celTa d’efcumer par la gueule,* tant que 
rAconitefut engendre' de fon efcume: dont Guide au qua- 
triefme de la Metamorpholè voulant nôraer rAconite,di( 3 : 
feulement les elcùmes de la gueule Cerberiennerc’ell-en la 
delcription du poifon parlequel Athamas fut mis en fureur. 

Les autres ont did qu’il eft ainfi nommé à caufe qu’il vient 
entre les caillons, nommez par les Latins Cautes . Guide l’a 
cfcript au feptiefnie de la Metamorphofe:& Nicâdre a did: 

Dans les rochers pierreux en accroijjant il fort. 
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IL peut auflS venir du mot Grec Aconite qui fignifîe fans 
poudre;& ce pour mefme raifon, c’efl: à Ipuoir d’autât que 
croiflant entre les caillous, il femble qu’il fe nourriÜc fans 
poudre ou fans terre. Voila quât à laügnifîcatiô du nom,la- 
quelle i’ay retirée en partie de Theophrafte au neufiefmc 
liurc De Thiftoirc des plantes : Et en partie auffi d’Ouide au 
lieu allégué, & de Pline en quelques endroits. Il y a quatre 
eipeces d’Aconite. La première, félon Diofeoride, porte 
communément trois feuilles (èmblables à celles d’vn con¬ 
combre; mais vn peu plus petites & herifleesîlbn tige eft de 
la hauteur d’vne paulme, fa racine eft ièmblable a la queue 
du Scorpion, c eft à dire noüeufe,, ;ainfî comme fi c’eftoyent 
- petites pommes ioindes les vues aux autres, de cefte efpece 
principalement Nicandre a parlé, voire comme ie cray_a 
îêulement.Carauecques ce qu’il n en diftingue point,DioÉ 
coride luy a baillé les mefmes furnoms -que noftre poète., 
T“-|>âthete. c eft à {çaùoir Tu-panthere, Malle-mort,Tu-/emelle, Mort 
Tu-feSc.’ àuxratz : &: d’abondant il luy en a donné éneor vn autre 
Mort auï qui fignific autantque tueur de beftes fauuages : ce qu il a 
^ faid à raifon que les chafleurs auoyent accouftumé de faire 
Vne pafte auecques cefte efpece d’Aconite, par laquelle ils 
fâifoyent mourir les Panthères & toutes autres beftes fauua¬ 
ges, comme iis faifoyét aufli les rats & fouris. La raifon pour 
laquelle on le nomme Tu-femelle eft pourautant, comme 
diâTheophrafte & Pline,que là racinne applicquee aux par¬ 
ties honteufes des femelles (voire de toutes fortes d’ani¬ 
maux à quatre pieds) les fai£l mourir en dâs le mefme iour. 
Les trois autres efpeces font nommées du nom general par 
Diofeoride Tu-chiea^&: Tu-loup. nous les nômons en Fran¬ 
çois pattes-loupinnes .-Ca première (ainfî qu’il efeript) eft 
celle dont les veneurs ont accouftum é d’vfor. La féconde SC 
la troiiîefine ont cfté prifos par les médecins pour f en foruir 
en quelques maladies ^toutefois la troiûefme efpece eft.par- 
ticulieremét nommee Pontique. elle a les feuilles de plane, 
mais chicquetees vnpeu plus dru ; elles font plus longues 
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SC plus noires, elle a le tige d’vne cpudcc de haut, ou vn peu 
plus grand,fcmblable à ccluy de la fougicre. elle tient (à fc- 
mencc dedans des gonfles longuettes, & a la racinne noire 
comme les neiids des oignons de mer. 



L-Ë s deux aurres efpeccs ne- fôht pas beaucoup diflèm- 
blables a ceftê cy,finon en tant qu elles n ont pas les feuilles 
fl longues, ny la fleur de mefme façon : principalement la 
fecôde, laquelle fa diflcmblablc du tout,^nfi que Ion peuc- 
Voir par les figures defpein£les cy defliis ; La première dêf- j 
quelles a cfte tire'efelô q Mâtthioli tefmoigne fauoir veue. ^ 
le Içay bien qu il a efte repris aflèz aigrement: toutefois ie ne* 
lé voudrois dcfmentir fi hardiment, comme quelques vns 

font 





Tont fàid,m*afreurant qu il eft digne d’eftre creu en chofc de 
plus grande confequencejencores qu’il n’euft le tefinoignâ- 
ge de pluûeurs qui ont veu la mefme plante, ainfî qu’il eC- 
cript.Ôr les lignes par lelquels on congnoift le malade auoir 
cftc empoilônne'par l’Aconite, le mânifeftent aux aecidens 
ou lÿmptomes cy apres déclarez, ceft àIçauoir en vn retiie- 
ment de toutes les parties de la bouciie telle que nous expé¬ 
rimentons ayants mange du verjus ou quelques autres cho¬ 
ies fort aigres;&: toutefois,comme diâ: Diofcoride,auecques 
celle aftridion il y a au cdmencement vn gouft qui eft doux, 
ce qui fe faiâiacaufe que de première arriuêe le fang efmeu 
par Ibn contraire, donne celle douceur à la langue, laquelle 

apres. 
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apres, comme toutes les autres parties voifines, parl’humi- 
dite"&: vertu pourrifTante de rAconite, fe retire délia'com¬ 
mençant à le dilToudrc.Incontinent qu’il eft delcendu dans 
l’eftomach, il ronge premièrement l’endroid qui eft le plus 
lènlible d’iceluy à fçauoir là bouche ou l’entree, que les 
Grecs ont nommé'le pilore:& en ced endroid il faid vne es¬ 
pece de maladie que communemét iioiw nommons le mal 
de ;Coeur,non que ce loitle coeur lequel endure en cefte ma- 
iadie: mais celle partie de l’éllomach q j’ay dide ; &:,laquel- 
lefiitnommee par aucuns des anciens, le cœur,pôurautant, 
comme did Galen au lècond liuredes arrefts d’Hippocra¬ 
te & Platon, qu’alTez près de la bouche &: -l’éllomach ellla 
place du cœur:ainli que nous auds did au premier linre,ex- 
pliqifântvn pareil mot. .. , 'inr 

Et pourantanc que l’Aconite èll,a{lringet,il,retreÆt telle¬ 
ment le fond de réflomaçh, qu il eneft preîque dn tout fef- 
meVlà,apfli,par la refolution des huineurs fai^e acaufe delà 
pourriture, il feHeue des vents & des vapeurs^venimeulcs, 
lélqucllesjdlants portées dansla télle,font.vne pelanteur èç 
yn rremblernent des arteres: déla anlti les yeux eÿlpuy^ie- 
prefententïcschQfes doubles ^lailTent maigre enxelçou|qr 
gcande,âbondançe de larmes, qui eft yn dgnqmaj^eBddp 
la refolndon du eerueau:l’autre partie de ces‘'fum^ 

^ht enbas dedans les. boyauXj^ft caule de^ véhtQfîteijïef- 
qnefiesiè ïentent à l’ehdinid dunoinbrils&j léCquellés quel¬ 
quefois par la ïbree de hature,ou parleur trop grande ahon- 
dance Ibrtent bors>&fon^^rigrahd bruit. Les |tnmeursainr 
fî fondûs on tefonts par lag^pde pourriturq de" .yçnih font 
cnSeptpnt le corps, copimef ilcftoit liydrôpiÿe : cè qui eÛ: 
^ilîî,câufe de la pe^teuf que Ion lent dedans reftdmactL. 
Ces choies ainlî apparoiirantcs il ne faudra faire dbubte de 
Venir quant-&:-quâcà la guarilbn. Premieremêt,f il ell poffi- 
bîe, il faudra faire vomir le venin,ou le tirer par clilleres^c’eft 
à fçauoir lî Ion penfe qu’encores il foit dans l’eftomach & les 
boyaux, & obfemer fur tout les chofes lefquellg^nûUs auQns 

'mifes 




mifes çn;aiiant au premier chapitre. dontNiçandre a di(â 
que lestèmedes particuliers feront bons: 

—-—pourueuquauantiltire 
' i Du -ventre le repas qui tardif ny peut cuire, 
î^uis il fc faudra appliquer aux remedes particulicF§iCom- 
the eft vne poignee de chaux meflee auecques vne choppinc 
devinrcar la chaux eft feiche, &par ce moyen elle eft con¬ 
traire à la pourriture;derAçonite: aufïi font rAuronne,&:!e 
jiyarpmei. MàtroucHin r la Ri^e eîlant bepic auecques l’Hy dromel, qia 
eft vne çompofition f^ifte aueedn miel &çdej’eau : toutes 
IcfqucUes herbes font contraires aux venin s par yn don par¬ 
ticulier qu’elles ont reccu de nature,çpmme Boucanons dift 
au premier liure. & principalement la Rue aipMe propriété 
contre!’Aconfte, que celuy qui en aura mangélâmatin, ne 
pourra^rdtieffepaçRÀçç^^ ainft qu*Athenee^^^ trant 
efipt de Thèbpsfoîpe-Chie%en fon troi%fme liiîre.I^peti- 
Boif.gçiitil, té;01iue oüle BoiS'gétil eft vn petit arbre, lequel a leçbran- 
ches de la hauteur d’vne paume, & les feuilles femblable^ à 
celles delohuier, excepté,qu’elles font plus menues, plus 
a.merés & mprdat^ caufe quelle defoiçhe & 

: 'd^iyél^oi^h rémplÿ de coppifontv Xo^in> anfti pn fean 
dâslaqüélleon àur^fteinâ du fer, ou du marc de fer,ou dc 
lof, QU'de Fârg;ent, à la verm d’empefeher la pourriture, par 
vne^rCedefoichante quefeeu luy donc : par cefte meime 
Lta#. vertu elle peut nettoyer reftomach. L^ue que Ion nompre 
mu{qùée,eft,fèîbn Piofc6ride,remede, particulier .cotre f A- 
conite,foit en bouillon (çomm boi t auecques du 

yih, foî^ que Kîcândref eft vne afle^iétitç 

iièfbcjlàqueftérampe foHa té feuilles f^bldbles 

â celles de la pôtice.Ioubarbe,eKCCpté qu’elles font cotonet», 
plus petites Se plus cfpoifres :,elle alalfenteur de Pin:&: pour 
eefte caufo quelques vns la npment Pin dé tcrre,ou Pin ter- 
i:eftre.Elle porte vne petite fleur iaune;&e a la racine fcmbîa- 
Ble à la chicorée : on la nomme auflî lue Artritique, à caufe 
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nommées par les Latins Articles.La ràdne rOrigan & le 

Policneme (herbe que nous rfaüons poin|ç auiovirdhuy) font Poiicnem#, 
chauds & fecs félon Galen,& pour cefte ràifùn ils empetçhêt 
la pourriture.Les confommezde ÿèau bu de poulie (laquel¬ 
le eft nommee loilèauCalànier, à railbn qu’encre tous; les 
oifeauxelle eft la plus domeftique) font.beaucoup eftîmez y 
d’autant qu’ils reconfortent reftomach,& que par leur gj-et 
fo ils eftoupent les conduits du corpss &ainfi ils emp.pfchéc 
que le poifon ne.f y ,port&fi facilement?: toutefois il fera bon 
de n’en vfer iulques-à tant que Ion le fera ayde des autres 
moyenSi entre lefquelsettle foc de l’arEre nommé' Baume, Baumei 
lequel, félon Diofeoridc & Pline, croift feulement eh ludéë 
& en Ægypte^: fi eft! ce que depuis leur aage quelques vns 
ont efeript que Ion en a veu en Italie; nousne fçauons au- 
iourdhuy que c éft en France, bièn eft il vray que iïous auôs - 
du foc qui en fort,lequel eft nomme cômmuhementOppoi* 
balfame. L’hiftoire en eft amplement^efcripte par Diofeo^V 
ridé en fon premier l)urè,&j>à% Matthioli au Commêtaire. 

Ce foc eft chaud Sè fec , & pour cefte iraifon contraire à la 
pourriture deJ’Acoaite: fedoibt bailler (commebiâ: Ni- 
candfe) aueçquesdu.laid defemme,lequel auflïeftcontrai- 
rc au venin ^ou biéh au deffauti^ fo pourra donner 

auecques de l’eau . Les'preforés de Fan Si dë Leuraut ont 
grande efocacëenconcré ce poifori,entantq toutes prefores 
défeichent, digèrent &; nettoyent par îèür aigreur, elles iè 
àoiuent bailler auecques duyin, cbmimeefcript noftre Pbe- 
te,ou aueç du vinaigré,félon r^ofooride.Lon peut bie àuflî,' 
au defaut des autres remedés, predre la racine du meuriér, 

& fayant piUéelâfaiié bp^^^^ du yin,puis en donner le 

bbuillpn eii touuâge auëc^ racinp 

du inéünêr, &'puncipàlei^edt4’^^^^ a vne vertif 

piiÿeafité, par laquelle jéîfoie^élb j^bi^^ le ne veux pas 

làiiîercbàrnere^yn ïe&edb 4uk|ud‘^^^^ 
cnpiuèéurs;:^h^^^^^^j^bftle vin daluyné, ayant 
^force'deléîÿcKcr & denbftdÿdr? aqçébueS'vne parcicu- 
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iicre jémîtrârtcté ticim • piorcoriiîe àiiffîie rc- 

■ ^ " -^dmn^a^^li^jdMjvtféprfk^iàire^ou 

pofition iipifëyü’ïi ctîlu^Piréhez yhe drâ^üac de Tue de Bàu- 
TûÇf &c ie iïiëfîèz'‘ébL éfgàlè portion de mielj dc laiâ:,de caflo- 
î'éüMldy|)OiÜré &:deiüe:&Buüez le tout auccques du vin. 

Voila quant à la nature & aux accidês qui füvuéc la prife de 
rÀconité : dont âifèmét nous pouuons retirer qu’il eft froid 
& hüiiiiide,àinfi qué doâiement de Gorris a cicript, puifquê 
îès feinedeis forirclïaüds& fecs ; toutefois auecques ceïa'il a 
vftdyarticüiiere nattiré pOürn^^ Nous le rapporterons 
• donques au reiïg des véûins;le{^^ par toute ieurfubftan* 
ce font contraires à la vie des hommes. Par ces mefraes re- 
Mieid’Hera. hiedes fe gariflenc ceux qüi ont pris le miel que Diofeoridé 
diedePont. adiâcftre engendre en HeraCliede Pont, à fçauoir a ren* 
droit où Crqift r Aconite. ‘ ^ ' / * 

, D E L A G E R V S E. 

CHAPITRE III.; 

’^ifjtfjO^iQVf -CeruJai -Cèmjeyou Matte l 

A Çerufe, autrem et homee blanc d^Eipaigne, 
e;ft vri.poifon âhlfici'el, lequel je faiétaucicques 
du plomb’, refbut &dqndü par la vertu, d’vn 
fort viriai^j, àiné que ÿitrnhé, ^ piolconde 
aûànt lüy,ehmpnljrè^là façon en fbn cm^^ 
me liure; ce qu’il a fâia: à çaufe quelle fèrt a bédücoüp d’ac- 
cidens furuenants exterienremerit ^ux corps des, hommes, 
l^teîsquiljesdéjçj^t^mefmej^dlÇ^. 
aiïezy:^i:hûne^^p^y^jiémentpa^ie^nimeS,fâ^ 
les i^^hts çhpjfe phisj^lQipanâ^ley;^ 

4yçquenry|ir ^t ee^e . tes tigiifô 

lelquels ^ pé^cpngr^ 

lônnè'auec delà c'e^^^ Pféqii|' 

rement,elle1redeçêlle'p'^ç èeaujeqr 
che corh me laiâ:^ éïle bîahcKiïî làlàngüé &'t6tiîékdes' 

dues. 
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fines,, aufqi?eÿes elle Ç^ftaehe.^ 
dans 1 clioiP^ch? 

ree&^attaçliçe dans Iç, gogg:ç,^e pfmeui e|î icpl^j? yiae tpnji Toiafticbc. 
feiche, c-eft à^dire vne tpiix, paç laq^eîb ripri^^a^d^ e 
encore que long temps elle cqndnueJjfurinçn^aù^ pa-tiîiy 

çe%jcquxynrf^ngbt&^ppetit4e.-yqg}iF^gtd4ft%PS;4pfe - 
^içl^ej^çâiqn 4? 

" lïijerjiure^ jÿp|ieué. âuË .dêcp ^#iin?deS|^^peu^ç^%ôl^ 
4[es.4eX^elipf fpgelep|èe%pc^ .^pfirqes de^ 

&.^n4r 14^41^,9 içàfiq^^pdcpip.egdormy', 
denantfes yeux, d^s |antpl^Si^fi|deeerueaU;trpn,b^^ 
froidy>tt0ubl.e.<jüaptrd^'^quan%%^'l|esjipns^q^ 

Ip r^fdfQiât ï^telpcqrig M §MM 

lepte^ntf^iH. eftp5itr4%utps:l<^p^|ifs^.-,4'^^|ig 

, ençQrpyes ,f u,«9S'%«fs,9Le||;%0a:9:fiirjdiÿ^ 

(qwi;çftyn:%ne cggiig^gei^laplîj^tEide^YfeBiâsMfqiî^ 
viémjà railqnfd^j^finQreedp'^pflÿil^^ _ - : ; 

auflî vne alpreiedclagprge-ÿ^deiManguefai^fipar'J^^ 
cherede & froideni: duipqifi>n^^ pour ces eanlès^^eÛpeS&fi 
%mach>&Je^ent|ie9ndw9tït^^^^ fe doulejars; pjpj^n^ics îjèè 
le malade Ipn^yeiîf aüecqjiegç^dpppiï^ rdp^^çorps 
deuient; Üancy^ie^le-IsVêlnerq^lquel^^^ xqiè^i^^pT 

foiSjfàjnglante,:; p€^ieftià^fa%lp;ppjSèa^ 
parties extedeirres & pa^^vjiei §faBde;feJd.*ili^i& ÿlfel^ 

? don des- hnmeurs;^ ÿ^is^ie prenaier reî^gdev^purj garentir 
demaladetèï|^de:^ip,i4defttpP^H9j ^rôl^yotïHdÇiQdbien . 
-qu’4ie^e parrl>as4e ppifoçîtqnil^ ftijiîlarQUoyitoufeiefeo- 
fes grades .:|£i’:a:U,^èÂ£rtep- , v . = 

'"^io%^Pffi94^S'trois.^eGesd’iitHlf;d^iijL|ejiaïiîîrÈji:^,:rQr?^^£^^ 

^ çadieme |S^>îa^î^xemadjenpei)ljerqdjeiks|eijo)p^^^ dknn?^*’ 

me^dj^ l9^,B^:de,Nieanfe.i'Çô^.mp/aiefçrrptfr^|erpr(^e 
‘ Tel eft âujfli le laiâ: duqupj;pii aur^ dre ïa petiXP peaii i.i„ç yid, 

'OT fefai^ dpflwsa-aprps qu’il eftyn peu rçppfe, & qui eft nôr le. _ : 

'«deppfaï^sèîecsd’Yainfitqwifî^iideyieîieà?§éfçe ÏS^- 

O taqt 







^0 iï. t iVRt 

tant-<juèilc èft ridee,c6mtoç font les vièflles.Nic^^^^ 
ques torhtnàhdà'ijüë^pn dftc ceftë p’artid du laid i à caufe 
, (comme ie pënfo) qii’cllé a qnëlc|üe-véîtti dcfdçhantey îa- 
quellë^eft contraire à cefte guerifon. Mcfme yertu encontre 
la céirufo a-ëftë^onneë àlë- mauluë|b6ullîë, pdufaütatqu el^ 
le eft glûante,& pourautaht adffi qucftant chaude humV 
de, elle refîfte dâuâriia^-à la^feiëhere% 
tijgîoUne. ceriifo icomm ë àiiffi^foid là îngidlihe, qui éft àutremém 

mee felame,|aqû'cllerie fie defèrîray pliisampiementy^àu-^* 
tàncquelés arhoriftésdülourdhuy en fontjen fort grand dif-- 
fërent.^ Gàlèh did qü-ell^ ëft^ïp^fâè & ÿuahtei Ê par œh- 
fequent fort propre pOur faîre ço qiië Nicadré à ëfcript. Loià 
pourra àùïïi yfor, fofon-Dibfoorîdey d-huifo-dë^rolTe marjo*^ 
îafoe& de glî^ètîlidu houâjqh de figues &^é prunéaÜ3iÿ de* 
k gôfomêH&noy^deprin^#ê£ d’Mcénfc Aprësquëloà^ 
aura baille èes cnOfès èfoHpièëàpour fàirë vomir ^- vuidëf 
poifon ^iit foûdrà ïàire gargarîfer làbôucbê âülOçjoes- 
î;aferméteu.,îëxihé læd^difeiëô:i%ë^fe^riÉfértî§^â}ë^thë^èh auMeti^ 
pourautaht^èHé a la^tifo ^e netefoyer îé^derhouraiit%à\ 
poifohjle^âel poürroit èftré èncorës attache-cotre les parois 
tant dé là fe^he^quédb Wfomachi pôuncefte- rn^ein^ 
tentibh©foteâdéÿîbîÈifSâhde lé bënUfou #bFgéy-6^Féaik., 
mieilêexcar^eteà# veÿtddé^hetfoFét.E^' f^rautâr aufiî 
les noyauÿdé^ltelÿésT^eâmefà ëicliauds 
ter, qu’ife^yèatl^vèr^u dé.néttc^ét ^ dètfofiftér à îà ffoi-' 
dure dnpqifon. îieWcto eïlrionimeparl&fEàtitis arbre 
l^eifee» Perfique/pourautant' qttWnômrne’Pérfo^k de lupîterlé 
planta prennéférnent én Mycene, rayanteu^eh don d’vri 
Ccphea. homme que lèn libinmôitléephee . cela fut faid apres k 
vidoiré^quiliobrint^ëdMre Medufe aUtrémetiC' nommee 
eoigoniéne. Gorgonie^ëidelaqüéllçif Côuppa là tefté âuecquès IcglaH 

ueqiieluypréftâMéréuré,léqueîluy audit conamandequa 

Tendroid^ où la poignes- d’icelûy cherroit, il feifi: faire vne 
Meîanthien. ville. Ce qu’il fit, l’ayant veu cheoir au xnoiit Melanthien- 
Mjcens. eéftéviUe futnommee Mycciie toèéenlaMoreeiadisnd-i 

méc: 
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mce Peloponelfe. Ç^jhenda^ç gu’îifaifoii b^« celle ville, 
vne Nymphe nommçeTpaqgçe lu^ la vertu qu ontLaageei 

les noyaux de pefchês éricohtré fe poifon. Voila le fommai- 
re de la fable aileguee par Nicâdre.MaiSipotir reuenir à no- 
ftre propos, apres que l’on aura vfé des:rèmedès fiifdicls, il 
faudra faire vn baing tant pour attirer la partie du poifon,la¬ 
quelle fe feroit défia elpaffe aux parties extérieures du 
corps, que pour corriger la froidure &ièiêhereire d’iceluy. 

Que fi de fortune iladuehoit que lonAepèuft recouurer 
des remues que nous âçdnSvOy deuantjpmjbnnez, le plus 
cxpediehf ^roit de faire'Rendre au maîâdd grande quan¬ 
tité de vin & de viande. Car auec ce que lé vin eft contrai¬ 
re à cepoilbnrpar fà chaleur, ibuuentefois eftant pris plus 
que de coufiù^e; ïîiaiél vomir, qu biefiil eftainél auecques 
les viandes la é^^du poifo^ffcfàFbbhauflî de donner le 
Mithrydat, la Thenâque,du bon"vin blanc làns eau : & fai¬ 
re aulfî des voiiiitoiiés auecqueside Ja(cgr^in©:de rapues & 
dg^qhes ? & d^clyd^iés aqeqquesdçbou^U^de^oux 
§ç4’Jp:pie. Tant p^Je^çcidens quep^ les remèfe ^ 
^^,npus apqnSjdifcourui d^pert que la Cerulè^eft dû 
tmgi des venins, Jie^uek {qpt-, ennemis de la nature hur 
lU^ir^ deieqr^ÿwîiteï^çVduibç'jqüi'neft; 

pbmfe r dné 

éOioraôo finiuoii ^: olh lo 

..-l^înjLq fhijs sunois 3len3.:;:]-!os:a r;:, .alb3t.S 
-nodsoLnbg îs^î bo îbsId-sioooQ o^imcrîsiorboB^d 
xioïxolqmoD bI . tfilrrî srnmoa tEsbtarlD^ncig'ii zb 
51130 iiioq-:£bigob îîu/td eoiq uù esoploi süDioi ^ DbîiBdô ih 
-uornin^iv .^,5 EOjbÜiJid tE^oboiioD sndi ashhriIinBD csl db;iO 
-^odBoiüfiDbl: loôlsd^ oB boio i “nsrr^sîudi ne. : îc^ 

Oiip bhi einl ;/:e:!fj:>i3:BC; env'B dluBO £ iïlfj.- ebm , : 'd;. e: 

-noo jDr . 0 h. e c ?;efîirxior!'I air ee"i:a sbonob £”:'er r:-er :. 
-înern Di ^i^ouplul boiBbat gaïqs l'eshioae îol cb '.-. ". 






ij,io 2 nfl\ □fîfjld ri!/ ncd ;■> .ij",briri3llvl 

^£7 iACunéf4»b^fi CdtithmdeM- iv,h [Tilt, 

^l^^^piAfkSàht&afidè-gft^Jtte dTpece de tfiëû'^e; 

l^irHlb aîrifi‘ nom ee par les Gièès : 

caufe <îela fem’blâcé;qü"jelle a àùeéquei! 
F^carbot^^tïefe Bfêcs Jïêmra^^ 
SW® ttoé? airtft-tefcMHaïfllT<tëié6ifi^«i 
MS^ÏB'è^ôrtBflfeàvôrfài'àM^j&'ajdlBë 






âJzût^ior^ec^T 
côifflRitidfèêHPSf^ 
ou elle fè nourrift de leurs feuilles , corne les vers'^fôyéfôSi 
de çellesdu meurier.Ellefè trouue aulïî parmy les bleds,dot 
Niçandre Ta nommee Deuore-bled, â: eft eu grande abon- 
d^ifce es region^cMüdes, comme en Italie. fa complexion 
eft chaude & feiche iuiques au plus haut degre'':&: pour cefte 
caufè les Cantharides font corrofîuesj bruflâtes & venimeu-- 
fès non feulement àeaufe de leur chaleur & fèichereffe ex- 
ceflîue, mais aufli à caufe d’vne particulière inimitié que la : 
nature leur a donnée encontre l’hommerce qui fe peut con- 
gnoiftre par les accidens cy apres déclares, lefquels fe mani- 

feftent' 
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feftent particiiÜerement en aucunes parties du corps : eom- 
me aux rems & à la veffie. Le premier figue par lequel on 
peut congnoiftre la prife de ce poilbn,apparolfl: en la lenteur 
èc au gouft d’iceluy : car & en Tvn & en l’autre il relTemble à 
la poix fondue,ou bic au cedre rappe de nouueau : ainfi que 
Piofcoride aefcript en Ton fixielrae liure,l’ayant toutefois 
pris du palTage de Nicandre.Eftant entre^ dans i’eftotnach,i4 
ronge & vlcere par fa complexion naturelle, que i’ay diâe, 
toutes les parties par lelquclles il pafle, comme les leures, la 
bouche, le gofier, & l’eftomach, auquel il faid vne grande 
douleur à l’endroid du petit tendron, que les Picards nom¬ 
ment la fourcelletcar la delToubs eft la partie plus lènfibie de 
i’cftomach ; delà il defeend dans les boyaux, & fe porte par 
les veines portieres,& de la iufques à la veflîe.PalTant par ces 
.'deftroids à elçorche & racle les parties aufquelles il touche, 
dont il auient que le malade rend par bas pareille choie que 
ceux qui ont la dylênrerié : de la auffi viêt que il rend le làng 
auecques fvFine: de laquelle feichant les conduids,elle em- 
.pefche que le malade ne puiffe plus vriner. Le lang aufiî cor¬ 
rompu elchaufie par ce poifon donne vne fieure àrden- 
te,laquelle efi: caulê de la fureur ou phrenefie qui en enfuit, 
$c mefmes des defFaillaces,& en la fin de la mort. fi foigneu- 
ÿfement &<diligemnotent Ion ny donne ordre,premièrement 
par vomitoires &:clyfl:eres,comme nous auons défia elcript. 
-Les vomitoires félon Nicandre,doiuent eftre faids en partie 
de ccruelles de porc &: d’agneau.ou de cheureau ; car toutes 
• les eeruelles des animaus, eftants picuiteufes & de difficile 
digeftion,engendrent vn fiic fort gros, &:.excitent le vomif- 
ieraent : ce qui fe faid dauaiitage lors quelles font nlellees 
au^la graine de lin, laquelle eft grafie, venteufo : & lafche 
’ non feulement l’eftomach -, mais auffi le ventre : rabattant 
la poindure & malineté de la Cantharide;comme auffi font 
les confommez de toutes chairs grafles , defquels il faudra 
^■tellement remplir Teftomach, quenla fin il foie contraind 
idevomir, foitparcemoyen/oiten mettant les doigts de- 
O 5 dans 
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dans la gorge . Les clyfteres aiiflî fe doiuent- faire de laifl : 
car auec ce que Je laid vuide les ordures du corps,il a la ver¬ 
tu d’efteindre & modérer la chaleur &:.reiclierefle delà Ca- 
thariderSi pour celle railon, auffi il lèra bon d’en faire boire 
au malade. Il faudra au défaut des autres remedcs vfery 
auecques Diofeoridejdu bouillô de-graine de lin,de maulue^ 
de fenugreCi&de racine de guimaulue. Apres, ces remedcs il, 
faudra fayder de ceuxj lefquels ont^vne propre vertu de cô^ 
battre le poifon; comme eft le poiilliot, duqüelrrous auons 
parle"'au premier litireril ii ell pas contraire,par les quali*te 2 ,à 
la Cantharide, car il ell chaud & poignat ; mais par vne par* 
ticuliere nature que les Grecs ont nommée Alexipharma- 
quOi par laquelle il ell contraire non feulementà, ce venin ; 
mais aulfi àtoLis autres . Le^bruuage^d’eaudans laquelle eft 
Cerfis.- melie le poulliot, fut--priSîpar-Céres/(comme racompte Ni- 
candre) lors quietoute efplouree de la perte de faillie Pro-^ 
lèrpine^ que Plüton dieu des enfers luy aüqit rauk, elle fut 
îïppotfcoo- jgeeue en la maifon de Hippothoôte fils de Mêptune, par fa 
femmeMetânire,à laquelle Ceres, ne voulant boire de vin,. 
commanda de luy donner de l’eau & du poulliot mellé par- - 
lâwîje.. myjCe temps pendânï'Iambe,qui elloit du pais deThrace,. 
çhambriere de Mctanire cdptoit desfables autres ioyei# 
lètez en vne façon de vers, laquelle depuis a elle nommee 
lâmbiqucjdu nom de celle çhambriere. Le vin aulïi a vne 
nature contraire à tous venins Sç poilbns,&: pour celle caulè 
Nieandre roubîie bien peu ibuuêt entrelès remedes. Il l’or¬ 
donne dbnques en cellui-cyi& y melle les petits bourgeons 
de vigne, d’àutâtqu’ils ont la vertu de nettoyer & de refrai^^ 
fchir.Dauantageil commande de prendre vne herbe qui ài- 
comme il did, la racine aiguilloiineufe, &.eârpfelque lèm- 
biable à f Alphodele ; toutefois nous ne pouuons dëuiner> 
quelle elle peut ellre . car ny luy, ny Ibn interprété Grec ne 
l’ont nommee. En quoy certes Leonicere in terprète Latin, 
feft abüfe en fbn annotation,là ou il explique cepaftage, co¬ 
rne li c eftoit i’a^hodele mèlme., Lon pourra predre enco- 
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te quatre dragmes de ,terre famienne, j-aquellc efl: bonne Terre famis- 
contre la Cantharidejpour deux faifons.-ryne àcaulé dçtou- 
•tefa nature que nous aiions nommee particulière: & l’autre 
à caufê de fa complexion médiocrement froide^ par laquel¬ 
le elle rabat la chaleur de la Cantharide^reftieind le flux de 
{àng,&: refertne les vlceres des boyaux , que,nous auons did 
eftre accidens furuenâs apres la prife de ce poifon. Celle ter¬ 
re eft ainfl nommee àcaul^de l’ifle de Samos,en laquelle el¬ 
le ell prife en vne fofle que l’on nom mePhillis près la région phiiii*. * 
Imbrafldienne, ainfl nommée à caufe de la riuiere Imbros^‘^“’^’«^î^*e®- 
laquelle eft en l^lle deSamos. .Celle terre,comme diâ: Ni- ” ‘ 
candre, fut monftreepremieremêt par vn belier aux Nym¬ 
phes de fille de SamoSjâflez près du riuage déCercetiquieft Cercet, 
vn fleuue, lequel pafle par la miélme ille. 11 y a aulîî vn 
contrepoifon que Diofeoride Sc Galen ont elcript apres no- 
llre poëte, c efta fçaûoir huiâ: dragmes de vin cuid ; le fuc 
de rue & f huile de glayeul ou flambe & celle de rolè. Car 
& le vin cuid &la rue ont celle vertu par leur propre natu¬ 
re : & fhuile ell fortpropre pour rabattre la poindure de la 
Cantharide, &: la^halTcr par bas. Nous auons encore plu- # . 
fleurs autres médicaments, delquelsrlon peut vlèr en telin- 
' conuénient, &: lesquels ont ellé fort recommandez par les 
autheurs anciens & modernes : toutefois ie les îailTeray d’au¬ 
tant qü’il me femble que ceux dont nous auens parle^ font 
ifulHfans & alTez facillcs à recouurer. 
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py CORIANDRE 


» C H A P X T. V. 



tèpiov:, Cmandrums^ Ccriandrei ... 


E Coriandre eft vne plante aflez vuJgairevisfe- 
quelle porte vn tige fort grefle.tfvne cojudee 

Ml ^ haut,&:Npar.toutaj(rezbraiîchu-lâA 

feuille au commencement j-cfTemble à celle 
de rAdianthe>que nous nommôs cheueux de 
Venus : Sc lors qif elle eft grande, elle repreiêntc celle de la 
fumetctre. elle a la raeine courte, dure &: peu cheuelue. 
Diofcoride,GaleD,& Auicenne ne faccordent aucunement 
en la nature ôc coroplexion du Coriandre.Car Diofcoride a.v 

cfcripÊ^ 
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efcript enfon troifiefmeliure,quc le Coriandre eft froid: ce 
que Galen a repris, feflTorçant de prouuer le contraire au fe- 
ptiefme liure Des Simples. Auicenne eft furuenu la delfus, 

a voulu reprendre Galen pour la deftenfè de Diolcoride. 
Toutefois i’aymerois mieux fuyure l’opinion bien prouuee, 
premièrement d’Hippocrate au fécond liure de là Diete,& 
lècondement de Galen, que de m’opiniatrer en celle des 
deux autres. Car fil nous eft permis de iuger des premières 
qualitez par les fécondés,certainement nous trouueros qui! 
eftpluftoft chaud que froid, tant par le gouft & par l’odeur, 
que par toute fa fubftance. Et ne faut point en cecy,penfanc 
accorder ces deux gratis perfonnages, dire que le Coriandre 
nouueau eft froid, & que lé vieil eft chalid : car il eft impoflî- 
ble qu’il y euft'vn changement de complexions fi diuerfès, 
comme font le froid &le^ehaud. Il eft bien vray qu’au nou- 
tieau il y a plus d’humidité qu’au vieihde laquelle aufli nous 
parlerons cy apres. 

L’vfàge que Ion reçoit du Coriandre principalement eft 
en la graine,laquelfoeft petite, ronde ô^aftez ferme : on ia 
préparé communément (pour la vertu quelle a à faire digé¬ 
rer les viandçs en l’eftomach, & empefcher que les furaees 
ne montent dans le cerueau) la faifant tremper en vinaigre, 
& puis la foichant : car par ce moyen, did on,fa vertu veni- 
meufe en eft oftee^aispour parler hbremét de ce que i’en 
penfe,ie ne puis voir en qiioy elle eft venimeufc, finon que 
fon poifoh fuft fi foible de fi petite efficace, qu’il ne peuft 
agir qu’eftànt pris en grande quantité , comme certaine¬ 
ment la meilleure cbofo du monde peut eftre nommee 
poifon,lors queftant pris en grande abondance,ou elle trou¬ 
ble rentendement i ou elle eftouffe celüy qui en a vfé. Ce 
qui me faid dire cecy, eft pourautant que le Coriandre eft 
femcdé contre le venin du ferpent que nous auons nom'r 
me en noftre premier liure Double-marcheur,ainfi que did:. 
Mine en fon deuxiefme liure.; 

Nous dirons dônques que le Coriandre foît* la plante 
. O J verte 
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verte, & roains,ou Toit la grainc,eft poifon, lors qu'il efl: pris 
{ans diferetion de quantité, & prineipalemcnt l’il eft cham- 
peftre : car il n y a point de doubte qu il ny en ait de deux 
fortes. Tvnchampeftre&: lautredomeftique : commo^uil 
û rinterpretateur de Nicandre a déclaré en fon commen¬ 
taire : bien que BralTauolle Toit de contraire opinion . Le 
champeftre &c fauuage eft celuy, lequel fent fort, & lequel 
pour cefte raifon a efte'nommé par les Grecs Corie, dVn 
moc lequel lignifie vne punaife : d’autant qu’il lent les pu- 
naifes. Diofeoridepour cefte raifon efeript en fon fixiefme 
liure, quele Coriandre ne fe peut celer, à raifon de fon 
odeur j iaquélle fubitement fe reprelènte en la bouche de 
céluy qui eiï a pris : & fe refpand par tout le corps. Voila 
les premiers accidens qui aduiennent aus malades. Les au¬ 
tres fontpremierement vne phrenefie & perturbation de 
l’entendement femblable ài’yurongnerie, laquelle le faift 
par les fumees yeiumeulès.efleuees dans le cerneau : delà 
îliruientla pefanteur de tefte, ôsles endormifteméts qu’au- 
çùns ontelcript aduenir apres la prilè ^ece poilbn. Nican¬ 
dre n’a efeript que le troublemét d’elpriL&: les parollcs ef 
hontees lefquelles il aççompare aux fureurs & hautz cris 
des Thyades., preftreftes de Bacchus, lefquelles andenne- 
mentluy façrifioyent, ôeeftans bien yures crioyenri|tC hur- 
loyent fans honte,fans relped de leur honneur,& lànsj.peurî 
dont il dià, que le malade crie, comme fil «ftoit picqué 
d’vn Thaon. Gr apres que Ion aura baillé les choies pro.^ 
près à faire vomifj comme eft l’huile de glayeul que Diof- 
coride commande en ceft endroiâ:, & toutes telles autres 
choies, don t nous auons Ibnuentparlé', il faudra venir aux: 
remedes j lelquels font contraires aux poilbns de touteleur 
nature . Car le Coriandre eft poifon pluftoft à caufe de 
quelque particulière malineté', qu à railbn de les qnaUtez 
éxcelîîues, aulquelles aulfi il n’eft inconuenient de remje^ 
dicr.Car, comme Galen diâ:,le Coriandre nouueau a beau^» 
coup d-humidité abondante. Il faudra donquos donner du 
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vin encontre la qualit%cnimcftfe& pour defeichcr eeft 
humidité, il faudra baille» du fel & de Teau, ou les coquil¬ 
les d’oeufs, auecques di^refeume de mer : ou de lafalmu- 
re,ou le confumme d’vue poulie ou d’oyfbn,pourueu qui! 
foit fortfalle, ou du vin Guid auec de laîexiue, tous lef^ 
quels remedes ont vertu de defeicher celle humidité dell 
mefuree: & auecques cek ils ont vncforce particulière en 
contre les venins, c’eft pourquoy Nicandre commande de 
faire baigner le malade dedans l’eau marine . ce qui fe 
doibt entendre, lors que Ion penlè que la vertu du venin eft 
délia communiquée aux parties extérieures tfu corps. Mais 
pourautantquele vin cuiâ: & le vin doux font d’vnecom- 
plexion chaude, fil auient que le malade (bit au temps 
de vendange (auquel il faid encores chaut) Nicandre com¬ 
mande adioufter de là neige, pour retenir en bride la 
grande chaleur du vin ; comme aulfi il commande d y ad- 
iôufter de l’huile. Diolcoride conleitle d’y mettre de l’aluy- 
ne, laquelle, comme nous auohs did fouuentefbis, a la ver- 
tü de contrepoifon. 11 nous lùffira de ces remedes facilles, 
fans en entàlTer dâuantage, à la maniéré de plulieurs, lel- 
quelsen ont remply les grandes pages dc leurs^Iiurcs fans 
ordre Ôd fans iugement. - 
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DE LA CI«VE. 


CHAPITRBI YL 



KaIj'^ov, Cicuta, Ckue. 

^ A Cicueeft au iourdhuy tencment vüî^ 
gaire, qu a grand peine fe trouue il hom¬ 
me qui ne la congnoilTe/à caui^ quelle eft 
en grande abondance par les prez & au 
long des lieux ombrageux. elle iede vn' 
tige aflez long, noueux, comme celuy du 
fenoilt lès feuilles ne fontgueres dififem- 
blables de celles du Coriandre : elles font toutefois plus 
eftroi^les & approchantes de celles de la fcrulle. La Cicue 

eftex- 




D E Sj V^?N,Ï?T Sy.i ji2l 

ÈÛ extrêmement frotde»< ce;que'les mededns. nomment 
4 ^,ucsaü-quâüa.efrae iegee^: eomrheaüfEles^aecidens.le tef^ 
inaignentJàmp1;cmenjt.^pouteeftceàu{ie dieeft aureng des 
pôtfbns, lelqtrels font ainfi nommez pour leur exçeffiuè c6'- 
piexion fimplemêt : encoresqu’elle femble aiioir vne.parti- 
culiere malineté naturelle,laquelle eft caufe d’vné efpece de 
folie que les Grecs nbmmentGonârie du no;m; de la Cicue, 

■Jaqridle eil ainiî iibmmee par ies Grecs,xomme.a efeiipt 
Galen en ion fèptieljneiiureJDes fîmples.TLes Atheniês fai- 
ibyêat aédennement ..manrirdbursi mal-faiâeufs aitecque 
;ee poifon-& Ipouricefte eaùfe laiGicue à eue"en grand Bruit 
pacpoutesies;nàt&ns.;Lesaccidensfuruenants apresia prilè 
■de GeÛe^dalügne boiironj fbnttouts effedis d’vne grade froi¬ 
dure viaqaeMeîcommeaice à maiftrifer la cbaleur naturelle 
diixorps', ^eôbïmbifont lesiîsblouiflements que Nicandre a 
’îKarim'e'yne miibi tenébreufe portée: dedans la tefte : les Nuiatene^ 
Éemblement^^bs deïFaîliances tombécillitezidu eorpsyles 
cftDuttnéntSjiêi? dfffiçuitez de retirer, la froidure des par¬ 
ties extsscieürés du corps,le mbuuemét empefehe des artc- 
r€S,qû:e^oftïeîàUtbeur a nomme veines ala maniéré des atr- veinesi 
ciens rlefi^bls^rlemot de Veines-ont n^nieulement en-^ 
tendu les vcinesjmais auiBteïarteïés qui forir le poux. Tous 
ces accidensdo^uesîrêndeiïrvntefmoi^nagecerta&i delà 
gjknde'fMdurte&rpeiàp^f-dê3êe\?dfiîft;.èttCôntrelequel 
apteSiâüotofë deâ rérïïedesprineipauxdefquels il faat:^ay- ^ 

der au cqmiïtehcemenr,ainû comme nous duotis diâ:,à ^â- 
ÆluïüéJpottrdëàPvomifRmîeiïts ^prind 
^glayri^jlâqdêlledlbppschâade queiesîaurres;*&de 
d^fâetèspêÜrfaii’ô^KalePoeqüedeiaeftdeicêdudansids 
b^âu£4i&üdîkwf»eaux":fetmerâinsiremeià9s^bïqüeisde^ 
52:âibpl^ pbuî%edelp0îferiib^ âoM 
^Mêfe®ipêm$ètii^fü'iàuu^f3e^ire àiobgstoaiâi:^: 
fôuueât^ûd^inîâæmeiliëur & piûf Tur quTÏ ièrd^^offiblé 

de réeèlàûfef^ l!ôfÿëâiyfoipeù^tite:qüântitb,i& qu’il 
aflez puiflant, il y auroit danger qu’il ne feruift de 

condu^ 
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condudeur à ce poifonytant l’en faut'qail le yainqiiift.Po\ji; 
celle caufe, comme i ay did en vn autre endroit, les Athé¬ 
niens auoy en t de couftumede meüerd’vri petit vin:parmy 
la Cicue, qu’ils donnoyêt aux condamnez à mort:à eeÙèfiti 
que le vin, lequel eft fubtil, deûiaft feulementfon efpaif. 
feur (car ellant petit & foible & en petite quâtite, il ne peut 
.^aire dauantage) & à celle fin aufli qu’il la rendift plus fub- 
tile & confequemment plus propre à paficr par lès veines & 
des arteres. Apxès auoir donne le vin, Ion pdurràpom: plus 
igrande afleurance donner du laurier,des carottes,du pomr^ 
de là graine d’vrtîe, laquelle, a grade vertu de difibudreplus 
que defehanfFer,,& du benioin ; routes lefqiielles drogues 
ont la vertud’efchauflEerj-ainfî que Ion rcxperimente eoni- 
jnunemeat.iMais apres que lonr^aura vfè de tous ces remè¬ 
des, il faudra .yier;du iaididQitdei€èIiiy d’anejfle,ou de celiiy 
de çhiegrel Qude,celuy de vacJbie.-Il fera bon auffî de boire 
' dumou{^, ouduiniel,à celiejfin.qûe la yettementeâp6ig0a- 
te & bruflahte vertu des médicaments , detqueîy Ion aura 
vie paràuant, Ibit adoucie, & que reftomach foic nettoyèdc 
ce qui pourroit eftre demeure attache'contre les paroits di? 
-celuy.iainfi Nicandre l’a commande,quandildiddvï - > 

• ;■ .Que/chaujfe^ifnpptdehtiûtpute^umeuXi. i, ;l 1 ;■,ï 

;.I - MtAuy dQnm:;iiàhmreM'hien:dfimpuiimi^^ 

I.CSk R cecy doibt cjatendre.apfes que Ion àtÉca^’iSledes 
autres femedes, dont nous aUons parle : &lorS que Ion eftif 
-merà que defîârlepoifonfoit yàincn&Jiors du corps; Autre- 
mentjlnêdeDQit:bd.d’envlèr.Jâi^rn<^^^^^^^ 
fdeuxsversfâpcésies aùtres^ce que tDUtefqi&pàurroil ^ afea? 

carjleCcf%£ aucunefinsiempremicr. Üènilcs 
4 elcpjelsii-feuîivlèt:au.dcrnieritou contmirè > ::'àlnàqueli 
iicéjncê&dihèrté du^ëmelçtéqdite Bifautdon^ueii^a 
:tel cas vlèr delà prudcœjdnbdnia^ççijnidequelpeatkilêr 
'itîentjfelon fon art,difcerner des mêdicam.efô : .^;les mettro 
jchacuii ênîeur reng.ainli.que nqusfailbns en eeshures.' ?> 
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DV T O X I <^V E, --3 

CH A PITRE Y DI,.. : . . , : 

Tûg«fcop, Toxicumy Toxique.' 

O N n"a point iufques au ieür^huy fceu 
donner aiTeurance du Toxique . quelle 
drogue ce fut ancienneinent5& fi nous la 
congnoiiTons en‘ l’Europe >; Gar éncores 
que Diofcoride, Galen, Auicenne &: plu- 
iîéurs autres en ayent faiâ: mention en 
JeurS'liuresifieft-cequi!eftfacile à veoir 
qu’ils eftoyeut auïïrèmpefchez, que nous pouuons eftre. 
Dio^cocide leaiommeEien : auffi faid Galen & Auicenne^ 
ils nek defèriucnt point.Xe premier fè contente d’en 
efçfire ce qu’en auoit efcriptNkandrè parauant luy. Galen 
diâlèulementqueickkVn veniiDA^enne enparledaduâ- 
tage,maisa 0 ez ambiguemétrce quia fai<fi quoManard me^ 
deein Ferrarois feft âbufe penfant que le Toxique fuft le 
Napeilus des Arabes; ce que toutefois fe trouuera eftre faux, 
d’autant que le-Napellus ne donne point de furie, ny de ra¬ 
ge çommefai( 3 : le Toxiquè ; pour plufîeurs autres railons 

qui rie (ont neeelSiires d’eftrenûiès en 'Ceft endrois^ . Pline 
a.voulùpafler plus oütrej& a diîft^e quelques vus ont efti- 
meVque le Toxique fiift vn Yenin ^ aiafî nomme à raifon de 
IWbre qu’on nomme j’Jf^kquel eft nomme par les Latins 
Taxe,^ainfîquê le Toxique fuft quafi Tax^ue,cbmiîie ve^ 
liant de çeft arbre. Toutefois çela Tembleeftre afe imper- 
imçnt d’antânt que Nicadre apres auoir parle du Toxiques 

parle de 

crironsx^Rpre^iMaiSconmîoafQrt^iend^deÇqrrMiil^^^ 
nousi^ut^&aueQupjtourmenter a cereher çe-m^eureux 
pbifomipar fi nous faùiôs trouüe, nous deburids mettre tou¬ 
te diligence de lè perdre. Tarit y a que ckftoit anciennemét 
vn pernicieux veniii, duquel on empoifbnnoit les fleiches &: 
les dards i pour rendre les blefteures incurables, ce que Ni- 

candre 
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candre a e{cripr,'& apres lùy Ouide'en Ton quatriefme liurc 
du Pont:dela,comrae did Diofcoridcj il a pris Ton nom; car 
la fleiche le nomme en Grec Toxe. Or ce venin eftoit fi per¬ 
nicieux,que Nicahdrè;ie nomme venin de Ÿipere, comme 
eftaht aülïi dângereuxque celuy qu elle portè.'Ec encore les 
poëtes voulans fignifier vn venin par excellence, fe font fou- 
uenus principalement de ceftuy-cy, comme du plus dange¬ 
reux &fnortel î ainirà efcrîpt le raefrae puide au jfepdnd 
liure dé^^fes Ainoufs; ’ - ,1* 

■ ■ Ném ne nomâf^mhlonspourrnejlerle^oxrqtfe. . ' 

' Et Plante en la comedie^du Marchat^riiayvdid il^uïme- 
decin;& là ie me feray mourir auec le Toxique.'V^oila quant 
àla recongnoifTanGé fîgriification de ce poifbn : venons 
mainrenant à féÿefFçds, pâïlerqiielsnous-pourrds congnoi- 
ftfe qiiiî eft'de la nature de'Genxdefqbels de route leur & 
fiance font ennenife iBof tels del’llomme . Car auecques ee 
qu’il a Vne foïde sk malinetë cacheë, Il a auffi vnêekaieür ^ 
feiefeefie e^èfinieÿdont il aduienrque incontinent lalâtn 
gue4e ccluy- qui l’a pri^i f engroflit par vn enflammem eut ^ 
faid à caufe dë^ la^cMieur &, fëlcherèffë-d’iceiuy î dont I>io&; 
èèëidc a4îd que fefaHgu#ë.^de¥leüres dé i-empoîfonnelfofn 
eniîânimeès.®eGë§[d^^inèfineSqüalStezfüÊulkit^4^^^^^ 
fëicâte^ir-nouÿHômniéns vnè toux feîbhe3cqinfl& 
àüonskîîdy^ iâ^éPf^laOmnieïOuflît foüücnt^’& toutes 
fdiè në^end'âüénnèniatîerei^ dëceft enflambîementipâr 
Iavéi^u^nckeè4ùpi6îfënfil%nfüit incontinent vne pourri- 
türe^forc grand^l^uèllê èfiant àcGOrnpâgnee de là imaline* 
tëpar^uH^é ",^i^%be*îes"^nfiüèS fe'poUrrifiint îïie^ 

Mè^lèS-lkûnféufe c^p^ J'deC^tiéls il f efléue 4ës-4umees 

inaî^'és-fé&nànt4anàtûrëîde1’feumëU)v4ont‘^iléS?fôiît"'e^ 
léüëeè i^-âièeilei(il%dürenc4e^tremblements àecOÈû^^ 
phrènëffe#, de^robillétnents‘d’yéuXi de lefcume en làÊoui 
ékè procédante dés hunieurà ôt des elprits troublés el^ 
raeus-Irem des cris & hurlements que bîîcândre'àeéôm^d 
v \ à ceux 
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à ceux lefcjuels (ont fai£ts par vn homme qui voit défia l’eC- 
pee tiree & efleuee pour luy coupper la tefte. ou bien pareils 
à ceux qu’anciennemenc la PreftrefTe de Rhee (dont nous Pteftreflè de 
auons parle cy deuant) faifbit le neufiefme iour du moiSj au- 
quel on auoit accouftum e luy fàcrifîer. Car^ entre autres ce- 
remoniesa cefte prellreiTe alloit par les montaignes, &.là elle 
crioit à haute voix felon qu’il ^oit ordonne.par les confti- 
tntions.defesfâcfifiçes^ , ^ ‘ 

L A. giiarifon de ce venin feidbibt teUement adminiftrer, 
que prem ierement ayant pris lie le rnalade (car autremec 
à raifbrxde la phrenefiejiîneyoqdr^it obtempérer) côme en 
touts autres venins4l/aUtj,ëil eft pcÆblejic faire vomir:foie 
mettant les doigts, puvne plume dedans fon gofîer : ibic 
luy faifànt diftdlêr dedans la bouchée l’huile rofart, ou de 
glayeuhfbit luy dqnriant Le Gonfumffi d’yn ieuneoyfon; ou 
de la^rairie deraue. aueéquesdü-vin. II ne faudra aufiSpu-, 
blicr raupe renae^, leqUelXe tiré des elyfteres,ainl 4 ^;nou% 
auons di^ en la guarifon des autres.venins . Pui| apres ces 
chofes ainû difpofees, ilfandra pyedxe Iqs len^çde? pa^^^ 

Uers, lefquels doiuemefffqfrQi^^^luîmides pqurcqt^ 
àlâ Ghajeur ^feicfereiTeyde^ co^mqiqnriputiss^ 

le bouiHpnf^ 

Wtdèif 4^cp^pnj4q^qipg$/qupfe 

des Grecs ont nome pdmes Cydoniennes,à caqfequÿs font 
venus d’vne ville qui eff en Crète nommee CÎydon) commeCydoiu:. 
de leur mefme fubftance,’ tant pour la raifôn de leur tempe- 
^iure, que pourautant qu’ils ont grande vertu de reconfor¬ 
ter î’eftomach, lequel principalement eft afflige en celle 
mdadie. Ion en pourra aufîi faire vne meflange comme 
faiâ: Nicandre : faifant bouillir dedans l’eau de la graine de ■ 
coings auecque^u poiilliot broyé'. Diofeoride Payde de 
q[uelques autres remedes > comme de fang de bouc & au- 

F tres> 
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tresjlefquels femblent contrarier à ce pôifon par vnenatu^ 
relie contrariété de nature, qui aura enuie d’en vferjles pour¬ 
ra facilement retirer d’iceluy. Mais nonobftant tous ces re- 
medes, la malineté du poifon eft û grande, que à raifbn.des 
troubles qu’il faiâ: à la nature, il eft difficile d’en efchapper, 
que pour le moins le malade ne demeure long temps abatu; 
car4es vapeurs venimeufes eflcuées dedans le cerueau,let 
quelles ont efte'’caulè de la grâde^phreneûê, laiflent vne im¬ 
bécillité fi grande, qu’à grand peine fien peut on releuer. de 
la viennerit les esbiouiflements, &.plufieurs autres maladies 
de cerueau,lefquelles demeurant apres la guarifon de ce dâr 
gereux venin.Il ne fera mauuais auffi de noter en paflantles 
accidents furuenants apres la playe receue par la fleifcheen- 
uenimee, ainfi qu’a fa^ noftre autheur : c’eft à lçauoir,vnc 
noirciffiire de chair, faide par vne grande pourriture & de- 
, gaft de la fubftancé de la partie bleffiee : & pourautant que 
ce pôifon eft chaud M fec, il ne iè faut esbahir, fi. bruflant 
tout ce qu’il touche, la peau fe .dcfeiche & fe rompt, non 
plus ne moins quvn imaroquin approche' trop près du feu. 
Quant eft de la guarifon faide par les fleiches enuenimees, 
elle fôpcüt aifèmeiit tirer de hcjïfe premier liure,là ou lious 
auons difccmiu en general des rernedes pour les niôtfures 
des beftés venirheufes : car les ihorfiires ne font guéreS dif¬ 
férentes d’àüécqùéslès pliaÿes ehuehiraees. l’ay bïéh voulu 
difeourif çéfté^arifoh, encores q^ue nous ne cônoiffions lé 
poifon, pourautantqu’elle pourra feruir en autres vçninsd« 
pareilleiuture. 
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de uephemeron ov iovrnalier. 

CHAPITRE VIII. 


I^yhemeronylûurnaUeryTu^hien, 

E P H E M E R O N a fûrnôme Colchique, à' 

H la différence du ^‘^eoi feutiagc^ qui eft au^ ; 

Eph^erd;^é qœ a eftefaiâ:<pourautât 
qu ileroift^n abêiDdâce enÎTiSe de ColchoSjlà 
ou il èff beaucoup plus pernicieux qu eiï no- 
fire G àulèv c%ft pdûrqüoy ï^icandre le voiffant diftinguerjA 
diâ: rEphenierôj doet Medee Gcdchique vfa prcmicremet,. co|„ 

Car {elonlesàncîennes hiftôires des poëtes,Medèe la magi- chique, 
tienne eftôit Mlê dwRc^ dô f ille^ Golch^^ên làqucllsefc 
f Pi fenla 
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fort la rauît pôur auoir la toifon d’or. Ephcmeroti efl vn mot 
Grec fignifiant en nollreiagne lournalier : & eft ainfi nom¬ 
me à caulè que Ton venin faid mourir en vn iouFceluy qui ‘ 
Taura pris, (^elques vns du vulgaire le nommée Tu-chien, 
ou mort* au-chien. c’eft vne herbe laquelle fur la fin de T A,u- 
tumne iede premièrement vne fleur blanchafttejfemblable 
à celle de faffren. cefte fleur éfl: portée fiir vn tige de quatre 
doigts de hautrelle aies feuilles fcrpblaBle^ à celles d’vn por- 
reau.‘ellesapparoilfent apres que la fleur eft ia paflee. Elle efl: 
fort commune en France; toutefois non fi dangereule que 
celle dot Nicâdreaparlé. Quelques vns ont'voulu dire,que 
.noftre Ephemerpn ou Ipurnalier eft l’herbe dont la racine 
efl: nommee par les apoticàires Hermodaderpourautâtque 
ià racine eft comine yn;petit oygnpri iuirteau, doux,plaiîi de 
laid,&roulàftrë pàrlè:aehors : tdütefDisles mieux aduifes 
ne font de ceftadüis , entre lelquels Matthioli homme de 
grand iugement & bien experiraête en la dodrine des Sim¬ 
ples, en a faid vne aflez fuflïlànte preuue en fon commen- 
caireXur Diofooride. Ceqie puis afleurer encore dauantage 
comme ayant veu & confronte les deux plantes au iardin de 
Pierre Queute apoticaiire diligent & curieux au poflîble de 
la congnoiflance des herbes, entre lefquelles il y a autant de 
diflerence qu’entre vn afiie & vn cheual : qarla feuille de 
l’Hermodade eft plus large & plus blanchaftre que celle du 
lournalier.-dauantage elle ondoyé par les coftezj ce que l’au¬ 
tre ne faid pas.^Elle iede vne helle fleur iaune fur la fin du 
.prinieimps, apres que les Ailles font ia venues ; ^l’autre la* 
îede for la fim del’^^utQmnqsbêaucpupiàuant que les feuil¬ 
les' apparoiflent^Bcef il y afî ^ande diftèiertce, qu’if n’eft icy 
meftierïdèla^dîaiÿfire phi^ampiem^ ^ Ce poifoneft enne- 

my de ht nacuredçl’ho®me em tcyat;ôj: par tout^ tât par vhè 
vertu caéh^çeâiquepar v^feX'Çeffiüe;ehalcuri^ (èichereflè,, 
par,laquelle il ronge ^ vicerclaïbpucheiicftomach> & tour 
. relies l^tiesya^u^eBespiltoufiheKde Ja.foruienn les der 

lai^ 

M \ Æ q ' idefigucs. 




de figues,ou rpignon de mer : car toutes chofcs poignantes 
cfmeuuent vn demengement, puis apres vne cuifibn, & en 
la fin vne bruflure en la partie qu’elles rongent. Et d’autant 
que le lournalier a vne grande quantité d’humeur fupera- 
bundât,ioind auecques les autres qualités naturelles, il faiâ: 
vn eftoufFement del’eftomach, comme fi Ion auoit mange 
des champignons,ou autres telles chofes, lefquelles de leur 
nature chargent & eftoufFent. Or f’il adulent que ce poifbn 
{oit plus long tem ps au corps,làns qu’on le face vuider, il cô- 
mence à tellement ronger î’eftomach & autres parties natu¬ 
relles, que en bref temps il les perce d’outre en outre: & fe 
communiquant aux principalles, il excite vn enflamme- 
ment dans le foye,dôt il f enfuy t vn flux de vétre, par lequel 
le patient iede des choies lemblables à l’eaUjdedans laquel¬ 
le ion a laue" de la chair nouucllemét tuee,c efl: a fçauoir,lan- 
glantes. Et non feulement vn flux f enfuyt, mais auflî vn vo- 
miflèment de mefme couleur, tous lefquels Agnes apparoil- 
fantSjCertainement il fera poflîblede iuger afleurement que 
la maladie ell incurable : tant a caufe que défia le venin a 
gaigné les parties principalles ; qu’auffi i’eftoroach & les 
boyaux eftants_perce 2 , il eft impolfible de les guarir. Para? 
uantdonques que ces inconueniens furuiennent,il faut ta- 
feher, tant par vomitifs,que par clyfteres (comme nous auos 
didfouuent) de mettre hors la plus grade part de ce poilbn: 
puis apres il faudra vlèr des contrepoifons partiGulier|s,tant 
contre le lournalier, que contre les accidents qu’il efmeut. 
Encontre les accidents il faut vfer de laiél, & principalemét 
de celuy de vache, car il efteinél l’ardeur du poifon, & re- 
ftrein*^ asiflî le flux de vétre, qui défia pourroit eftre furue- 
nu. Eta melhie vertu de rcftreindre,eft attribuée aux feuilles 
& au frui<3: de éliêfne éC* de fouteau, aux feuilles & à la raci¬ 
ne dé la Noueufè,qui eft vne herbe que les Grecs ont nom- LaNo«eu{«. 
me''Polygone,& les apoticaires Centinodie.Elle eft ainfî no-' 
mee à railon quelle a beaucoup de nœufs par les branches 
grefles & cendres, elle ié tiaine parterre,& eft fort abondâtc 
' P 3 parles 
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par les cimetières. Amefme intention Ion pourra vfer des 
Veuillesde de vigne,ccft à dire,des bouts qui fe tortillét à l’en- 

tour des bourgeons : car ils ont plus de vertu de reftreindre 
que n a pas tout le demourant, comme auffi ont les ronces, 
de les efcorces du millieu des chaftaignes,lerquelles ont efté 
ainfi nommées, pourautant que premièrement elles furent 
cultiuees à l’entour de la ville de Cafto, à caufe de laquelle 
pais chatte- le pais fut iiomme" Chaftenier jdont les arbres en retindrent 
le nom. le dis cecy pour l’explication <iu paflagé de noftre 
autheur. Au deffaut de tous ces remedes, & mefmes auèc- 
ques icéux. Ion pourra adioufter ceux qui enfoyuent,& ont 
la vertu de reftreindre, à fçauoir la graine de Myrrhe ou fes 
feuilles, & l’eftor-ce de Grenade, l’Origan, la lexiue^e fer- 
mentj&la moueile de Ferülie. Mais pour ne laifler le paftà^ 
promethé. de Nicandre fans explication, il faut noter,que Promette 
ou Promethc,ayant faiéi l’homme du limon de la terré (co¬ 
rne difènt lesiPoëtes) monta au ciel par le moyen de Miner- 
.ue,& ayant vn bafton de ferulle vuidé'de la mouelIe, il tou¬ 
cha le chariot du foleil, & de la il defroba le feu, qu’il cacha 
Cleriâïcin. dedans^ bafton creux , dontfon larcin éft nomme cler, à 
caufè que le feu eft efclerant. c-éft pourquoy Nicâdré a diâ; 
Jl/erahonaufidedelpouiüerlamoueüe - " 

Dw^enttv àlaferttUe,oufàrdanteefimceUe^ 
Vrayeduderlarc'mdufuhtilPromethé^ 
tut quelquefois nourrie ^ mijê en liberté. 

N O V s auons touche cefte fable au premier liure parlant 
del’Altere. 

Lon mettra peine de garentir le malade auecques ces 
remedes, compolant des décodions pourfeoire ; & des cly- 
fteres auflit&meflànt quelquefois vne partie d’iceuxauéC- 
ques du vin,com me a com mandé' Diofeoride : dc principalê- 
ment vlànt de leur fuc, comme de celuy delà noueufe, ou 
des veuilles de vigne,ou de ronce, ou bien de la moueîléde 
laferulle. Toutes ces meflanges le doiuent parfaire par le 
médecin expert, félon lacoplexion du malade, l’exigence 

du mal. 
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(îu mal. Toutefois par fus touts il {e faut mettre en peine de 
recouurer du laid d aneflcjou de vache,& en iceluy cuire d« 

Serpollet : car il a la vertu de diiroudreles cftoufemenrs, 
que nous âuons did furuenir incontinét apres la prife de ce 
poifon : &mefmes (ainfîque didDiofcoride) ileft poffible 
de làuuer l’homme empoilbnné parJe feul vfage du laid, 

DE UWtuQPHONE, OV PORTE-MORT. 

ÇHAPIXRE IX.. 

QvXo<pùv6ii, VÎàphomnÿ Pàrte-mort* 

O V s fommes. tous d’accord que rvio- 
phone ou. Porte-mort eft vne liqueur 
glueulè, laquelle a efté nommée par les 
Grecs Ixie,c’eft à dire, gluante. Mais ayât Contreî*c5. 
eMlong^temps d’opinion auecques tous 
ceux quien ont efcript auant moy, que 
celle forte de glu fut celle que les anciens 
ont efoript eftre prife en la racine delà CarIine,nommee par 
les Grecs &:Xatins Chameleon blâcjen la finrelilànt vnpaf- 
lage,lequel eft aux Thériaques deNicandre,ie commcnçay “9*^^ 
àfoubçonner fort de la verilîmilitnde de telle opinion : & iTracme de” 
mefmes ie fus contraind de penlèr qu elle èftoit faufoi, pour 
les raifons que ie deduïray çy apres. Premièrement la caufe 
qui les a induids à croire, a elle', que Pline efoript que de la 
racine de Carline blanche il fort vne liqueur de. laquelle les 
femmes de Candicvlènt au lieu de raaftichj& eft hommee, 
dîd iflxie.IIs ont auffi efte^ induids à ce mefme, pourautant 
que Ÿheophrafte &Dipfcoride ont efcript, que la racine de 
la Càrline blanche meflee auecques de la farine d orge, de 
Phuile & de Teau, faid mourir les chiens,; les fouris,: & les 
pourceaux, voila donques for quoycefteopiuid eft ^ppuyee. 

Voyons maintenant fi ceîa eft ftr^lànt pour dire que la glu 
qui fort de la Carline blanche foit venimeufe. le çonfelTe' 
premièrement qu’il en fort de la glu,niais ie dis que ce n eft 

: r P 4 pas 
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pas elle, laquelle eft venimeufe ; car encore que Pline eferi- 
ue, que celle liqueur eft nommee Ixie, fi eft ce que ce n eft 
pas à dire, que ce loir le poifon,attendu que le mot eft com¬ 
mun, lequel vient dVn mot Grec qui fignifie autant que 
ce que les Latins ont nomme Virquc,& les Fraçois,dc la glu. 
Et mefmes quant les autheurs fe font fouuenus de Tlxie ve* 
nimeux,ils ont adioufté (au moins la plufpart) le furnom de 
Vlophone, qui eft à dire, porte-mort : ainfi a fai6l Nicâdre, 
& Diorcoride,qui a efeript au fixiefme liure Ixie furnomme 
porte-mort : ainfi ont parle" Aeflè & Paul Æginette, & tou¬ 
tefois nous ne trouuons point que la Carline blanche aye 
efte"ainfi furnommee, fi ce n eft par Pline,lequel en ceft en¬ 
droit fieft abufë tant pour les raifons que nous allegcrds cy 
apres, que à caufo qu’il did ce furnom luy auoir efté donne, 
pourautant qu’il tue les genifles. Et qu il ne foit ainfi,,Nicâ- 
dre nous feruira de tefmoin, lequel en fon premier liure a 
defeript la Carline noire, & la Carliue blanche (dont Diôf- 
coride a pris la defeription des Eennes) & a did,que la blan¬ 
che eftoit bonne contre la morfure des ferpens,nous aduer- 
tiflant de fuir la noire,comme vn poifon:cecy eftofoript au 
difeours des racines Thériaques en ces vers, 

Congnois U montankre ^ la blanche Carline,, 

Car il y en a deux que Ion conptôifl par fine: 

Jj-yne eft noire àlaifoir/emblahleàtartichautl 
Et ieéie-vne crinière arondie par haut. 

EnJà racine elle efi toutenoire^^ ej^ejfi: 

Elle croiflplusjouuenten-yn lieu quifahaifife^ 

Dedans les boys obfiurt fi cachant du foleih 

Maisfautre toufioursfrefihe eft paroifiàntàfmâ ^ ' 

D^ifnefeuille efileranteieüeieflepoureufi 

Vnetejh fort bas :/â racine efl mieüeufi 

Et blanchaflre-vn petitJa noire tufuyras^ 

EtdeHautre-vnedrachmeendeïeautwheîras. 

Voyons maintenant ce qü’en ontdid les autres apres 
luy.Theophraftc.& DiofcoridcjeCcriueiit que le bouillon de 

laraci- 
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la racine couppee par tranches eft fort bon contreÜé^cat^r- 
rhes, qu eftât beue anecque du vin^ elIefai<a.inounr les vers 
du corpsrqu elle efl; bonne contre rhydropilîe,contreJ’arreft 
d’vrine,& contre les fèrpens. Galen au huicliefine liure Des 
lira pies parlant de toutes les deux elpeces, did^ qu il ne faut 
vfer aucunement de la noire, fi ce n eft par dehors, àcaufe 
qu’elle eft yenimeülè: mais quel’vfege delà blâche eft trefi. 
vtile aux maladies telles:que nous auons didi-Brendros nous 
-polir refponle fuffi^nte ce que André îvlatthipli a did en 
îôn commentaire fur Diolcoride, queGalen auoitfally en 
ce qu’il a élcripc que la Carline noire eft venimeulè, & n’en 
did poim: autant de la blanche ? Certainement il debuoit 
plüftoft cortfiderer l’abus qui eft au nom d’Ixie, les vertus 
que les anciens ont attribue^à^â mcinej&inefiiies l’interpre«ç. 
tateur de Nicandre;lequcl,confiderant pàrauantureçeqûe 
i’ay did,a elcriptque rixic eftoit vne efpeçe de verminejen- 
cores que en celail ny ait grande apparence. Mais pourfui- 
uons plus auarn. S’il eft ainfi q lamcine foit bonne & prouf- 
'ütable eftant prilè au dedans du corps, d’ou vient que le fuc 
d’icelle eft venimeux.? la racine ne comprend elle pas le fuc.? 
n’eft ce pas à d’iceluy principalemenc qu’elle eft ou bor 

ne ou mauuâilè? dn&ons nous que le fuc eft poilbn & que le 
demourant eft vn cpntrepoifon ? cela leroit cercher trop 
ioing des efehapatoires pour fabuler foy-mefme. Nous ad- 
ioufteroas encore cecy,c’eft qu’entre les lignes de l’Vlopho- 
nc tous ceux qui en ont elcript, ont did qu’il eftoit du gouft 
de l’odeur du Bafilic; or le gouft du Bafilic (comme cha¬ 
cun fçait) eft amer, & Ton odeur eft fort Bonne: & toutefois 
Nicandrej Theophrâfte &DiolGoride eferiuent^que larrack 
çe de là Carline eft doulccj& lbn odeur eft fort alpre, mel- 
mes qu elle lent mal Illnous eft donques aile d’arrefter que 
i’Vlophone n’eft poinf la gki qui Ibrt de la Carline blanche, 
de laquelle les femmes de Candie vfent fans danger. Et en- 
cores que AelTe mette la Carline blanche entre les poifons; 
û eft ce que lonjie tirera pas de laïque l’Ixie foitpris d’icelle;- 
P y car 
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car- mefmes il le di^ apres àubir parÉiculiereitient parlé de 
r Vlophone au chapitre précédée : loind qu’il eft l'eul (que ie 
{çaeheentre les autheurs dignesde foy) lequel a efeript que 
la Carîfne blanche eft vn venin *vQüe M euft en cela fuiuy 
fon maîftre Galen, duquel il a pris coures autres choies prêt 
que de mot à mot,il ne fe fuft.rroüile eftre feul de celle opi¬ 
nion. tVlophone ddeeft vne ’é^Cè de glu tiree de quelque 
plàntevewiîtiéure j de laquelle toutefois ie nay encores af- 
lêuranbe^ioindqueiène me tqurmenteby beaucoup delà 
recereher. Ge poilbn eft m’anifefte' par le gouft, lequel il a 
lemblàble au Bâlilic: & lequelpâr fa naturelle malineté (car 
c’eft vn poifon contraire à caufe de toute la fubftànce) eftant 
entre dans fellomach, efleue tant de vapeurs dedâs la telle, 
qüe;lÆïaiïbn eftant.rroubfceiailïe le malade tout, furieux r 
dont il le mord laianguey comm e did noftre poéte;:laqueIle 
incontinent'eft enflammee:& enflee^ Etpaurautantque ce 
poifon eft gluàntnl eftouppe les boyaux ô^autres palFages ôs 
conduicls du corps, dont il adûient qu’ vne grande quantité 
de vapeurs enclole en ces deftroidsprend vn bruit aftezhaut, 
rournoyanc ça & là,&: preflant tellement la poiâ:rine,que îè 
malade emchec en courte alaine , II y a éneores vn autre 
ftgnepâtticu'Iier pour recbngnoiftre ce ppilbiîjC-ejft lamatie-; 
te efpaifte &^ gluante laquelle lQrt,;îorsi 3 ue Ion doneau ma^ 
fade qiîèlquemedicameritVoimtif, du bien:qu^icpK ^elylîe- 
re Celle matière phlegmatique eft femblable'àxdle qui eft 
dans les oeufs,queies poulies, iedent imparfaiéls pour aüoir 
eftae trop fouuent; cochées par diuers coqs ,delqaels, par ce 
mc^^nempelchérJaperfeàiQn entière diceux rdontilad- 
meia*tqu’ïis;Ê>nt:fans fcfcailîe ;,'^que latfeatiere dedans eft 
blâchaftrë&tdutè'gluebfe; Ges chOfeialiilî appardiftaiitesÿ 
il faudra,aj^es le vomiccdrè& le clyHeré tant pour dilToudrc 
que pour delloupper les çonduiéls, prendre de-l’abfinthe,&: 
le broyer auecques du vin doulx,ou auecques du meilleur 
plus fort vin que Ion pourra trouiier, Il faudra aulH donner 
de la the£ebpntinè,ûu de la poix £ailine,Qii de la poix de pim 
- \ i car tou- 
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car toutes fbrtes.de raifînes ont la vertu, de çjb faire,^rde net¬ 
toyer. elles ont aufli la force de pafler legereruenc, comine 
eliant failles de parties fort fübtiles & déliées.; 

. Kôftre autheuren paiflknt fûr ceft endrQi(P: feft refouue- 
nu d’vne fable, laquelle a.cfte depuis luy defcripte par Ôui- 
de : & ce pour donner vne railbn poétique de ce que le Pin 
ieéie de la raifine. La fable ddques eft telle qu il enfuit; Mar- Marfîas. 
lias excellent mulîcien de fon têps,fut tant outrecuidé,qu'il 
ola bien parier contre Apollon à qui mieux chanter oit; mais 
Apollon voyaint vne fi gratîde outrecuidance, i-efijorcha vif 
& attacha la peau defllis vnPin:dela mort duquel non leu- 
îement les nymphes j mais aulfi les troupeaux des champs 
êc. les arbres plourerêt, entre lelquels le Pin la porta plus im- 
p^ieramencie< 3 :ant tout depuis la raifine au lieu de larmes. 

Les autres médicaments contraires à i’Vlophone font 
ceux, lefquels^oomme les premiers, put la puiflànce de dil^' 
foudre la grande efpoiireur d’ieeluy,i8£4fotiurir les eftouppér 
ments qu’il caufe dans lesboyaux.Tel^ le Ppllîot,que 
çandre a nomme mort-aux-rats (comme cy deuant nous Mort-awt 
auôs did de l’Aconite; ) toutefois ie ne (çay point pour quel- 
le raifon ; çar ny Theophtafte, ny Diolcoride, ny autre qui 
ayt parle du Pollfot,ne foy donne la vertu de faire in purir les 
rats. & ne puis penil^,ppur quelle raifond le faGc;fi ce n’efi: a 
çaufo quë, comme dià.Gaîen sj il cft amer & aigu au goufi^ 

Au refte il nom me le m afie po 11 jot,à la, difference de 1 au tre 
efpece;oar folô Diofcoridc & Galen,il y en a de deux fortes, 
comme nous auons diâ: au premier liure. LaRue,-l’Afpic 
d’outre meryle Lafcrjle Çouillon de bieure,j&.le,BouGorigm. Boacorîgs», 
(qui eftyne herbe alfpz..apprpçhare de l’Origan) ont la pro¬ 
priété^ dediffçudre les vençs„ & de digerer 1»^humeurs ef^ 
pois^i^ glueuxpar airifi ils font for r proprès-cpiitreue ppi- 
,fon, tJous ces remedes,.comme au&plufieurs.auLtref adiou- 
ftés par Diofcoriàe, fe pourront mefler enlèmble félon fad- 
uis du bon ihedecin.Mais-il pourra fembler,efi:râge,qu’apres 
tpus çesremedesdigelhf^jâicancbeaa^ouûë'kfmmage. 



lequel femble eftre du tout contraire aux autres fimples cy 
dàlis efcripts: ce qui efl: certainemét vray, toutefois il faut 
confiderer le temps, auquel il le commande, e eft à fçauoir, 
lafîrt^dé la tïiàiy ie lors que défia Ibn à vfe des autres, ôcque 
lon pbrtfe qliédè poifon eft vaincu. Car à cefte heure le fro^ 
magë , froid de fa nature , a la vertu de temperer la grande 
chaleur, que le poifon pourroit auoir laifTe dans reftomach, 
& dans les hoyaux. : ' 

- - D V S A N G D E T A V R E A V. 

GHAPITRE. X. 

A7f/.ct rdôpHi Smguh taummi s(ing de Taureau. 

E Sang de Taureau de fà nature eft fort 
e%6is, dontil adulent qifeftant tombe 
daiîs l’ëftomacb d’vn homme, il le durcit 
faciIemént,ioinâ:'que tout làng de fa nà- 
fiireeftanc hors des-veines & artercs,fâci- 
iement fe grumelle & fe pourrit : voire 
encôres qu’il fuften vn lieu plus chaud 
que le fien propre. Parquoy il àduient qu incontinent qu’il 
eft en reftomaeh, S^ <jue4à dedans il fe fige & grumelle, il 
commencé à fe pourrir, &: fe poürriftant, ilefteue dés mau- 
uaifes femees dedans le èerueaUj dtont lernaiade fiefuandUit 
foauent. Gareftant én gfosteorceàux, ilne peut fortir> nV 
par haut, ny par bas, dont il enfuit vn cftouffement éc 
eftouppement des cÔduiâ:s,tant de ceux de reftomach,que 
de celuy des poulnadns : ne fe pouuant faire autrement 
qu’en le bliuant il rt’én feit deraoüre quelque portion au 
commëncéhienc du conduit du Vent î ce qui faiéi que le 
maîade iede vhe quantité defeume par la boüehë: càf il né 
peut aifemeht retirer fi>tï aleinè 3 & endure prëiqueVhd mfëfe 
me paffion que font les epilepticques, à raifon (comme lay 
di(ft) des fuïhees efieuees dans îé eerüeau. Tous ces maux 
donques aduiennent aux hommes, non que le Sang de tau^ 
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reau foie vn venin de fa. propre iiature : mais feulement par 
vne fécondé raifon. Car de foy-mefme, en fa première 
naidance ilneft aucunementexceffif enqualitez : nyaufîi 
contrairede toute fa fubftance : mais feulement à caufe de 
fon efpoifreur,ainli que nous dirons du laid emprefure'. C’eft 
pourquoy on y ordonne des médicaments', le^uels de leur 
nature ont la force de difToudre & metirre en morceaux ce 
qui de fby eft efpois & fige; telles font les figues vertes,le vin- 
aigre, toutes fortes de prefures,foit de Fan,de Leuraut, ou 
d’autre animal:le nitre, le lafer, la graine de choux, les rôn- 
ces,Ie poiure,Ia racine d’hérbè à punaifès,& toutes telles cho 
lès, lelquelles font faides de parties deliees.'& efchaiifFantes, 
& defquelles il faut feulement vlèr,& non de médicaments 
propres pour vomir : ce que toutefois nous auons did eftre 
le premier precepte en tous venins, c eft à dire, en ceux qui 
parleurs exceffiues qualitez premieresjoü par leurs particu¬ 
lières natures font tels. Car fi on vouloit contraindre de vo¬ 
mir,, tant Fen faudroitque cela proidîtaft, quemefmes le 
poifon eftoupperoit les conduids, &fientafleroit daduanta- 
ge en iceux, & ainfi pourroit empefclier le vent, & par con- 
foquentJâ vie. Qmnd donques Nicandre à did; 

Ou tires luy du corps cefte pejante ordure-, 
fi ne l’a point entendli par le vomilTement : mais feule¬ 
ment par les clyfteres, lors que défia le poifon eft defeendu 
dans les boyaux. H'eft bien vray que Galen a efeript au Hure 
des Contrepoifons, que celuy qui a pris le Sang de Taureau, 
doibt boire du vinaigre,& puis vomir.-ceque fe doibt enten¬ 
dre âpres qqe le vinaigre aura diffoult tout leïàng fige. Nous 
deuoniLtqutefbis pènfer q tons ces accidés,dont noqs auons 
parleVfuruiènnènt non pas lors que Ion a pris le fang eftanc 
defiâ fige parauât que le prendre, mais lors qu’il fé fige dans 
feîldmachj ayant èfte^ beu tout chaut,&auant qu’il fut figé, 
tel que Themrftocle capitaine Athenié le beut pour fe faire 
mourir,ainfi comme le tefînoigne Plutarque de Cheronee. 

De 
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DE L’ENFLEBOEVR 



)v^pttçtç, Btipreüts, Enflehœuf, 

E N F L E B OE V F eft noiiime par les Grecî^ 
& Latins le Buprefte, pourautât, comme 


S did Nicandre Pline, qu eftant entre' 
dans le corps des bœufs & des vaches, ih 
les faid enfler. Cefl: vne petite befte fem- 
blable à la Cantharide, ou bien à TEfcar- 
bot à long pieds : laquelle eftant càehee 
dans les herbes, eft fouuentefois mengee par les animaux 
païflants, dont apres ils meurent, ce que ordinairement les 
bergiers expèrimentét en leurs moutons, teiquels en dêuié- 
nent enflez comme tabourins. Dr fil auientquvti homme 
en foit empoifonne'jcela (è congnoiftra par le gouft, & parla 
(ènteur que ce venin a fèmblable auecques le nitre,- par vne 
grande douleur de leftomach & par reftoupement dervri- 
ne. la raifon de cecyfe peut tirer de ce que nOüs auons éf- 
cript, au chapitre de la Cantharide, à îaqueile tdüt ainiS cô- 
me rEnflebœuf tüy eft femblable en port & en maüuâiftie;’ 
il excite ainfî pareils accidens aux corps dans lefquels il en^ 
tre:& d’abondant il les faidenfler,ainfî comme fi le malade 
eftoit afflige' de Telpece d’hydropifie,que les médecins nom- 
mentTympanite, ceft à dire, hydfopifie, en laquelle le vem 
tre tellement eft tendu par les vents qui font entre chair U 

cuir, 
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cuir, qu il femble que ce foit vn tabouiiti Ibnnant, lors que 
Ion y touche. Cela furuient par les vapeurs lefquelles i^efle- 
uent des humeurs fondus par la vertu du poHbn. Les reme- 
des dont il faut vfer en cefte maladie,font femblables à ceux 
dont nous auons parle au chapitre de la Cantharide : & d’a¬ 
bondant, Niçandre en a ordonne quelques vns particuliers 
Æpres le vomiflement, c’eft à Içauoir, les figues feiches auec- 
ques du bon vin vieil, lelquelles feules ainfî meflees ont la 
vertu de difToudre les vêts par leur chaleur moderee;& auffî 
de deftouper le ventre par lequel vne partie du poifbn le 
peut euacuer. Et d’autant que TEnflebœuf cft chaud, Nicâ- 
dre côfeille d’vfer de poires fàuuages, & de graine de Meur- 
tre,qui ont la vertu derafraifchir&:de fortifier refl:omach,& 
ce par leur aftriêtion. Puis quâd Ion fapperccura que les ac- 
cidens feront diminue 2 , & que la fieure fera appaifèe, il fera 
ibon de donner du fruid de palme auecques du laid; car il a 
la vertu de fortifier & i>eftomach & nofhre chaleur naturel¬ 
le, âulîi à caufe de fon aftridion. Le laid aufii (principale¬ 
ment celuy .delâiemme,puis celuy de la vacbe)auecques ce 
qu’ila vne pattkiiliere propriété contre les vcifîns, il appai- 
lè la grande^fciree aiguillonnante que rEnflebœufpourroit 
aiioir laiffedans reftomach & dans les boyaux. Toutefois il 
ne lefaudra^ailler lors q le corps fera encore enflé, & que la 
£eure fera vehemente icar alors il pourroic augmêter le mal 

X)V LAICT EMPRESVRE. 

‘ CHAPîTRn XII. y 

Te^^.a£^7rv>{^acr$\vy Zacmtuscoaguktum, Laiâe^^ 

L NIE fautipenfer queil^id eraprefuré, dont 
nous voulons parîeri& dont tous les anciês onc 
comme d.’vn venin, fbit celuy duquel 
nous v&ns 6ns dagerapres qu’il eft caillé. Car 
nouscxpeiîmentons ordinairement que,prin- 
oipalementcn cûé,on enmangcûns fê porter ma],û ce n’cft 
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que Ion en vfe en trop grande quantité. Celuy donques que 
nous nomraos emprefure, eft le laid auquel de nouueau on 
a mefle la piefuré,&lequel dl mange auant qu il foit caillé, 
le dis cecy pourautant qu’il femble que les interprétés de 
Diofçoride ayent voulu entendre en telle façon le chapitre 
qu’il en à efetipt au fixiefme liure: & mefmes il femble que 
ce foit vue chofe contraire de dire q le laid caille n’eft point 
venin,& que l’emprefure le foit^ entant que le laid caillé eft 
mefle' auccques la prefute, & qu’il n’y a point dedifference 
entre i’vn & l’autrCj finon en ce que l’vn eft défia caillé, & 
bâutre le fera bien toft. Pour accorder doques cecy, nous di- 
rons,que le laid caillé neft point dangereux,pqurce q eftant 
dans l’eftomach, il eft difioult par la chaleur naturelle d’ice- 
luy,6^ ainfi il lelaiflè facilcmét cuire: mais celuy auquel feu¬ 
lement la prefure eftmeflee, eftant defcédu dans l’eftomach 
commence à fe cailler par l’adion de là prefure , tellement 
que fe rendant contumax à la chaleur d’îcelüy,tant fenfaui: 
qu’il foit vaincu, que mefmes il la fuffoque, tant par fa^froi- 
dure,que par les eftbupemêts qu’il faid dedâs;les conduids; 
aufquels elîât porté, bien qu’encores il ne foit caillé, fi-^eft-ce 
que tenant en fby vne partie de la prefiire, il commêcqafa- 
mafler & à tellement eftouper ces parties, que les accidents 
mortelsetfluruiennent : comme lont léseftouftèmentSiles 
^efFaillances decoeur', les grande douleurs de teftéj au¬ 
tres rlelquels le fontàcaufe des mauuailès vapeurs efleuees 
de la pourriture de^ celâid. Parquoy4a guari{bh& prendra 
des chofes lefquelles ont la vertu de difibudre & d’anienüi- 
fer^ comme nous auds did au chapitre Du fang de Taureau, 
fe gardant bienTur tout dé^donner ehofè qui «idurcifiê le 
^rd Ga4llé,C(^inêeftîè#lfOuqud vô^iri^ift;^ 

Tâifon la eft:tipteaülmfeftné^hapitW:-enc(!ares q^ 

lèmbie ordonner lecontrâiifejmalsi&nsjfailbn & <|)iitrefe 
commandemêt de Diolcôpide ; telle vertu a le vinaigtenié- 
Ac'aiiecques deux partiesde vincuidjOuauecquéslàtacin^ 
•ou le fuc de I-afèr i ie Thym vteieuàles.de vigne rmêfleès 

auecqûes 
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âüccques du vin, la graine de Genieure & les feuilles de la 
Menteprifes auecques mefme liqueur, ou auec du miel, 
ou bien auecques du vinaigre. Outre ces remedes lon^ 
doibt vfer principalement de la lexiue dans laquelle les bon¬ 
netiers & megiffiers ont accouftume' de lauer leurs laines : 
car encores q toute lexiue ay t la force de diflbudre : ceilercy- 
toutefois Ta dauantage, à raifon de la laine, laquelle y eft la- 
uee. la prefure eft ellimee le premier & plus excellent reme- 
de, à caufe qu eftant prife auecques du vinaigre,elle.a vertu 
d^menuiièr & diflbudre*. & non feulement celle du Heure, 
comme did Galen,mais auffi celles de tousautres animaux. 
Ce que poflible iemble eftre eftrange, pourautât quela pre^ 
fure a efte caulè que le laid f eft caille : toutefois il fe peut: 
faire que la prefure face cailler & decailler le laid, mais en 
diuers temps ; car lors qu’il n’eft caille,eftant meflec, elle le 
caille,à caufe de fa chaleur médiocre, par laquelle elle fèpa- 
re les chofès qui font de diuerfe nature, comme le laid cler 
& Ielaidefpois, qui font les deux premières fubftancesdi- 
uerfes contenues au laid, ce qu’auflî elle feroit au fourma- 
geçompofé' de diflemblables parties, fi ayant eftefmife en ^ 
plus grande, quantité ,.il luy reftoit encores quelque force. . 
Mais eftât prife en fuififante portion, apres q le laid eft cail¬ 
lé c&eftâtaufïiaidee, tant parla chaleur naturelle du corps, 
que par le vinaigre adioufté, elle le faid fondre difToudre. 
Âinfi voit on au printemps,lors que la chaleur n eft encores 
vehemenre, que la boue fè durcir par la digeftxon de la plus^ 
grande humidité; mais lors que le fôleil fè renforce, nous la 
voyons fe difToudre en poudre. La prefure donc eftant plus 
forte par le moyen delà chaleur naturelle,fepare exademêt 
les parties difTemblables, & amalTe celles qui en tout Sc par 
tout fè refemblent ; comme a efeript Ariftote au fécond 
liure De la génération des animaux, 

Dy 


LE ir. LIVRE 

DV DORYCNION OV MORELLE 

FVRIEVSE. CHAPITRE XIII., 

AopuzvioVi D&rycnioiîy Morelle furieuJe. 

N DR E^ Matthiolijaucommétairetju’iî 
afaid fur Diofcoride, n’efl: pas d’accord 
que le Dorycnion foie ce que les Grecs 
onc nomme Morelle furieu(è;&: ce pouf- 
autant, comme il did,que Diolcorideea' 
a faid deux chapitres differents en fba’ 
qiiatfiermeliure. toutefois h nous voulôs 
cenfderer ce que le mefme Diofeoride en a efeript au ii- 
xiefmeliLire, &: ce que Theophrafte ê^Eline en onc racon¬ 
té, certainement nous ciouuerons, ou que Diofeoride feft 
^bnfé, ou bien que le Dorycnion eft vne choie aprochantc 
de la Morelle furieufe. & à fin qu’il Ibit libre'à'chalcun d’en 
iuger, i’allegueray ce qu’ilsen ont efeript : catîde moy ie ne 
voudrois déroger àTauthorité'd’vn grand perfonnage pour 
fauorilèr àTautre,prineipaiement en vire chofe,en laquelle 
iî femble eftre variable. Theophrafte donc elcript que céluy 
qui aura pris vne dragme de Dorycnion en breuuage, com¬ 
mence à fe complaire, & à fieftimer eftre beau, commeja. 
deuenant fol : quefiil en a pris deux dragmes,il fera ehcores 
plus fol;&: commencera à auoir des diuerles illufions deuant 
les yeux.-fiil eh a pris trois,il le lêra du tout;& mourra fubite- 
mentjf il en prent vn peu dauatage. Autât en a efeript Pline 
en Ibn vint-&:-vniefme liufe de l’hiftoire naturelle, & Diol-^ 
coride aufti parlant de la Morelle furieulè. Dauantage au 
prpefrae de Ion lîxiefme liure il did.que la morelle furieufe 
eft nommee Dorycnion, & au fixiefme chapitre du mefme 
liure il le reconferme. Bien eft il vray qu’il en faid deux diT 
femblablesdefcriptions au quatriefme liure; futquoy Mac- 
thioli fiaffeure,donnant pour reljîonce à ce que Ion pourroit 
âlleguér des paffages du fixiefine liure, qu’il eft biê vray que 
Diofeoride did,que Ion nomme là Morelle furieufe Doryc- 

nionj 
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nion : mais que de la Ion ne doibt inferer qu’il foie de celle 
opinionj mais reniement que aucuns l’ont ainli nômee. tou¬ 
tefois il me femble, faouf meilleur iugemenr, que celle reC- 
ponce n’ell fuffîfante, attendu que ce que Theophralle ôù. 
Pline ont efeript du Dorycnion, cela melrne a efté did de la- 
Morelle furieule par Diorcoride:ioin(daulïi que en la fin du. 
proefmejil fèmble qu’il le die de Ton opinion,&2non de celle 
d’autruy.Au reliela.Morellefurieufe a.efténommceDory- 
cnion, pourautanc.qu’anciennement on auoit accoullurad 
d’en-oinidre les fers des.lances ; que les Grecs nommée Do¬ 
râtes : ou bien àcaufequ’elle a autant de vertu pour faire, 
mourir, comme a vne lance. Auicenne la nomme Raifin de 
regnard, à caufe., comme ie penle, quelle porte des petits.' 
grains pareils à.ceux de railîn, comme aulïi l’a efeript Diol- 
corkle en la deferiptiô qu’il en a^faid. Elle ell aulïi nom mee 
Morelle furieufe,à-raifon de l’accident de fureur, qu’elle ef- 
meutenceluyqiii en abu:Ccquellefaidrionàcaufedelès 
qualités,qui font froid & lec,mais pluftollà railbn d’yne par¬ 
ticulière malinete". : car tant f en faut que le froid excitaft 
vne fureur,qu’au contraire il rend le malade endormy & pe- 
fant, comme nous auonsdid en autre endroid . Toutefois 
Nicandre n’a point :parlé de la fureur en la delcription desi 
àccidens efmeus par ce.poifon, comme eftant vne chofe afr 
fez manifelle defoy-mefmc, laquelle facilement le pouuoit 
prefiippofer à railbn de la particulière nature de Celle herbe. 
Or quand vn homme en aura elle empoifonnè, on en.pour*- 
ra eftre aCertainè tât par le goull, que par la couleur,du poi- 
fon car & l’vn &: l’autre a quelque choie decommun auec- 
ques le laid, c’efta. fçauoir la douceur êc là blancheur.. Etr 
poarautaut,comme i’ay did,que la Morelle furieufe ell froi¬ 
de & feiche^ il aduient incontinent apres qu’elle ellentree* 
dans re{lomach,que les parties nerueulès d’iceluy font bleT 
fees-.car il n’y arien plus contraire aux nerfsj& à tout ce qui s 
enapproche,qu’ellle froid.de la furuiennét les hocquets,les 
vomiirements,& les delFaillanees de cœur. Et d’autant aulïi 1 
QLJ^ qu’iE 
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qüUlfefai(îl {buuent que parles continuels vomiffements, 
les veines de la gorge &c de reftomach fe rompent, il ad¬ 
ulent que ce que le malade vomit,eft fanglant. Les humeurs 
àufli pourridants par la particulière malinete que i ay di^ 
eftre en ce poifon, efcorchent par vue poinclure conioinâe, 
& raclent tellement les boyaux, que ce qui fort par bas ap- 
paroift glueux, & faid pareille douleur que ont accouftume 
de faire les tranchées & les expreffions . Dont le malade 
eftant rompu & matte, n a pas le courage de boire, encore 
que par la feicherefle du poifon il fuft altéré. Puis qu’il eft 
donques ainh,que tant par fa froidure & feicHerelTejque par 
vne vertu cachee il eft poifon,à bône raifon les remedesdoi- 
nent eftre de double nature, àfçauoir chauds & humides, 
& aufll contraires par vn don particulier. Les prerniers font 
Je laid tiede meflé auecques du vin doux, la chair dvn 
chappon rofti, ou le tonfume' d^iceluy : les autres font quel¬ 
ques poiflbns efcaillés, lelquels fo noùrriflènt parmy les ro¬ 
chers, & lefquels outre leur naturelle bonté,ont aüffi la ver¬ 
tu de faire oûurir le ventre,& de chaflèr par bas le poifon ca¬ 
che', tant dedans reftomach, qùe-dedaiis les boyaux. Entre 
autres ceux cy font les plus excellents;e eft à fçauoir les Güi- 
ftres,la Porpre, laLangoufte,& le Herifron de merdaPinne, 
la Petouille,la Porcelaine, toutésaütres fortes d’Ouiftres, 
delquelles les vnes foront mangées crues, & les autres, qui 
font de plus difficile digeftion,feront cuides & adminiftrees 
felonladifcretion du dode médecin. 
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CHAPITRE X I 11 I. 

^ctpiiiQV, Pharicotij Pharique. 

Es efcriuains anciens &: modernes,lef- 
quels ont parle du PhariquCjne nous ont 
alTeure que c’eftoic : ce qui eft aduenu 
d’autant que les premiers oncefte ou né¬ 
gligents derel'cripre, ou bien-l’ont lailTe 
comme choie aüez commune de leur 
temps', toutefois Diofcoridc le meâ: au 
. mpies3(bitquilfuftvneherbe, ouvnar¬ 

bre, ou vn frûid:. ilaefte ainiî nomme félon Proxagoredu 
nom d vn empoilbnneur, lequel l’inuenta premièrement : 
ou bien à raifon de Pharis ville d’Arcadie d’ou il fut apporte. 
Athenee le nomme Phariacon,Or eft il à preilippo{èr,pâr les 
accidens qu’il efmeut dans le corps, que fon venin eft tel de 
toute fa nature, quand eft de fes qualités, ie penferois bien 
quelles fuient^chaudes & fèiches attendu fon adion fubite; 
car comme did Nicandre ,• 

il tue^en moins et T» iour "pn homme plein de -vie, 

O; Ses accidens donques font premièrement vn gouft d’af- 
pic d’outre mer : dont quelques vns ont voulu dire que c’e- 
ftoit vne elpece d’alpic, ou bien vn venin faiârd’vne partie 
d’iceluy. apres le gouft il enfuyt vne efcorcheure de la bou¬ 
che, puis vne deftaillance &: vne fureur d’efprit, vne refolu-^ 
tion de tous les nerfs pour les caufos aflezfouuent deduides 
par cy deuant.‘& principalement à raifon des humeurs , lef- 
quels f efteuent dedans la tefte troublent là dedans les in- 
.ftrumens,tant du fons que du mouuement. Les moyens d’y 
remedier font premièrement les euacuations accouftu- 
mees, dont nous auons fouuent parle^ : puis apres les reme- 
des particuliers : c’eft à fçauoir l’afpic d’outre-mer, celuy, 
dif-ie, lequel vient fur les montaignes deCelicie, au pied 
delquelles le fleuue de Ceftre f efcoule : &: eft nomme par- ceftre, 
Q_ 3 ticulie- 
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Thylacite. ticuliercmeiit Thylacite, c eft à dire, porte dans.Ies (àcs de 
cuir : car de ces régions anciennement onTapportoit dans 
des facs de cuir la part ou Ion en auoit à faire. Liuefche & 
le Glayeul ont vne vertu chaude & feiche,&: pour celle rai- 
fon,ils contrarient tant à la pourriture du Phariaque,qu’à la 
douleur des nerfs excitee par iceluy. Nicandre adioufte en- 

LeLis. cores les fleurs de Lis : & d’autant quelles font froides & 
humides certainement, il me ffemble que combien qu’il 
nomme toute la fleur, li ell ce qu’il n’entend quecéfte peti¬ 
te vergette iaune, laquelle fort du millieu de la fleur, & la¬ 
quelle peut auoir quelque particulière vertu contre ce poi- 
fon. Il l’accompare au membre d’vn afne, d’autant que 
ellant grofle par le bout, il femble qu’elle en approche : & la 
defliis il prend occafion de mettre vne fable en auant, qui 
eft, que quelquefois Venus conuertit vne -ieune pucelle en 
cefte fleur, d’autant quelle auoit tant prefume'’ de foy que 
de penfer eftre plus belle que Venus mefme ,-qui eft la deef 
fe de beauté, laquelle en dedaing de ce, &: pour vne mer- 
que d’ignominie à iamais luy attacha vn membre d’Afne au 
beau millieu de les feuilles. II y a encore des remedes,dont 
Diofeoride faide encontre ce mefme poilbn, delqiiels ie 
ne parleray dauantage, d’autant qu’il eft incongnUj&'que 
contre les maux incongnus il n^eft neceflaire fe tourmen¬ 
ter beaucoup, pour le recouurement des rcmedes. Il fo&a 
d’adiouftér ce que Nicandre ordône pour remédier aumal 
de telle, c’eft qu’ayant faid raire les cheueux, il faudra ap- 
plicquer par deflus vne emplaftre faide de Rue & de fari¬ 
ne d’orge. 




To&mjctfÀQç, Hyç^yâmuSy IuJqmame,ou H4nehane.. 

A ÎLifquiame a efte nommee par les Grecs 
J® Hyofcyamej pourautac que les pourceaux qui 

Mj en mangenc, jcombent en vne refoiation de 

leur corps : car ie mot fignifîe autant que 
^ebiie de pourceau. Les François ont retenu à 
peu près le mot Grec,d 5 luy encmt ençores donné vn autre: 
car quelques vns du vulgaire là nomment Hanebane. elle 
eft encore nommee par les Latins herbe Apollinaire &A 1 - 
terque.G’efl; vne herbe alTezhaulre ayât le tige grosses feuiL 
les larges & longues,chiquettees noires &: heriflecs. (es fleurs 
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fortênt du cofte des tiges,elles {îentreluy uét par ordre & font 
faides comme les fleurs du grenadier . Apres que les fleurs 
font cheutesjla graine demeure ehfermee dedans des petits 
calices recouuerts par deflus & femblables à ceux du Pauot. 
Diofcoride, Galen & Aefle en ont faid de trois fortes. La 
première, difent ils, a la graine noire & lés fleurs médiocre^ 
ment pourprees.La fécondé a la graine roufaftre &: les fleurs 
iaulnes. La tierce efl: blanche en fa graine &:enfes fleurs. 
Les deux premières font venimeulès, &: 1 autre efl: idoine es 
guarifons d’aucunes maladies : toutefois nous nerecôgnoif. 
fons que la féconde efpece,dont i ay_ rnis le pourtraid cy def. 
fus, Pline a diflingue' la première elpece en deuxtl’vne qu’il 
did croiflre en.Galatiej&l’autre qu’ü nome vulgaire,laquel¬ 
le efl plus blanchaflre que la première , plus, abondante en 
fruid, &: plus haut qle pauot:au refte il f accorde auecques 
Diofcoride. S’il aduient que quelque eftourdy par melgarde 
ou autrement ; ou quelque enfant alléichdpar la beaute" de 
fa fleur en mange, il f efleuera en la genfiue & aux leures d’i- 
celuy vn grand demangement Sc vne poindure femblable à 
celle qui fe faid lors q les nouuelles dents cpmencent à for- 
tir. ce qui fe faid par la grande féigherefle de la lulquiame, 
ioinde auecques vne frçidure fort grande;Car elle efl froide 
&C feiche,&: a dauantage vne paiticuhere rnâlineté ennemie 
du cerueau.-c’eft pourquoy eftant entree dedans l’eflomach, 
elle efleue forces vapeurs dedans la tefte]& induid vne afle- 
dion femblable à l’yurongnerie. ce qui a faid qüe Pline a ef- 
cript q la nature de lalufquiame efloitfemblable à celledu- 
vin. Auecque ce troublemét d’elprït le malade, fent vne fort 
grandeinquietude de tout le corpsjdes defaillâces de cœur, 
des tremblemêts, Sc vn mal par tout le corps qui le faid pé- 
fer que Ion le batte de verges, il a les yeux rouges vn grâd 
demangemét.Pour contrarier doques à cefle grande feiche- 
refléjNicandre veut q Ion donne du laid, principalemét de 
celuy d’anelTe,corne elcript Diofcoride ;& en fon defFaut,de 
celuy de chicure ou de vache ou de femme, le mefrae Diof- 
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corîdc ordonne de l’eau miellee', ou du bjouillo de figues fèi- 
ches, tant pour la mefme intentiq que pour faire vomir :qui 
cille premier coup d’efcrime, dont il fe faut aider en ceft 
endroiâ::pour laquelle caüfeaulTi le CornébœuCautrement Comebœue 
nomme lefenugrec, a efté ordonne'auecques de rhuile, cô- 
me ayant la vertu de ce faire, à raifoii de la force qui amolic. 
llaefte^'nomme^pàr lesGrecs du nom de Corhebœuf,àcau- 
fe que c’ell: vne herbe qui porte vne lôgegonlTe poihdue par - 
le bout &: faide en, maniéré de la corne d’vn bœuf. Tous les 
autres remedes que Nicandre a misren auant, ont la vertu 
d’elébaulFer&de diiroudretant la Êçorduredece poifon,que 
lès vapeurs efpelTes ja èlleuees dans la telle. Tel eft le fuc de 
l’ortie & la graine d’icelle vn peu defeichee : ce qui le faid à 
railbn de fes parties deliees, -par lelquelles (comme eftanc 
accompaigneesd’vnechàlèîurmediocre}refpaiireurelldiffi- : 
pee. LeCrelIbn alenois,làRaue, le Seneue, la graine d’oignd; . ; . ' 

& d^il,ont tous vnè chaleur,vne lubtilîte deliee,& vne ver¬ 
tu nettoyante, comme nous auons did en quelques autres 
endroids.-atilfî ont les noyaux du Pelçher &; l’amâde qui ell . 

enclolê enicea]x,à railôn de fon arherturne : de laquelle Ni¬ 
candre leulement vent entendrej’ainfi comme ie penlê, 
non des fehilles,oüdu frûid de Tarbre qu’il nom me Perfien, 
pour les railbns iefîÿdeduides cy^^uant. Diofdjride ordô- 
ne quelqüeiahtfesahedicaméts efela guari&n delà lulqû^^^ 
me aiiecque ceux dont nous auons délia parlé felon la len- 
tence de noftre autheur, ielquels toutefois le peüLient rap¬ 
porter ailcment aux mefnies railbns que delhis,^ La Cichb- 
ree dont'ilfeelbuuiÊt; comme mefme a faîdNicandfe, eft • 
proulïitàble cotre la Iulquiame,hon tantàraifoh deiès qua¬ 
lités, que par vne vertu oùüfahtCjSé fubtiliante^ dont elle èft 
douee par nature. Ces cholès'àinfi faides^l faudrafài&ir re- r 
pblèr le malade, à celle fin qu’il euilè ce qu’il poufroit eftrc 
demoure’dedans fon corps.: ' . 




VjipAùeri ■ Fâüot. 

}AvA.ù%’€i(jVj SHccmfApAuerus^ Opium^./uc depamt. 
Prei^iey pAuc/t - , r , - Second, 


V a N X que d^eaitrer en rexpliGatioh. du fucde 
Pauox doitt il efbfâiâ: mentioxiipar uoftce.Poë- 
tejte déduiÊây fammàiremerïtk diuerftcé^ dès 
Pauots leur nature. Gar en corei quede cte- 
cun d’iceux le fuc que vuîgairerhent nous nô* 
nions Opium,ne foie tire pour TvCage de la médecine;toute¬ 
fois il n y aprefque cêluy d’entre eux qui ne retiene quelque 


ies etpeces ^ 
ài P^uots. Æ 








Batiireîîe malinete^ Entre les Panots donques les vus vien¬ 
nent naturellementjes autres auecque rarcifîce des homes; 
ceux qui croifTent natureliement, font le Cornu & TEfcu- 
meux. Le Comu a efte' ainfi nommé’, pourautant qu’il porte 
des longues goudes faiéles en façon de Cornes, ainfi q nous 
auons did au precedent chapitre du Cornçb.œuf ou fenu- 
grec, il porte les feuilles blançheSjherifrees& femLlables au 
bouillon blanc, excepte"'qu’elles font chiquettecs par les co- 
ftez. (ôn tige eft aucunement.velu,& a fa fleur fort pâlie. Sa 
graine eft fem blable à celle du Paiiot corn mun : mais elle eft 
plus menue toute noire, iâ racine eft noire & efpaiiTe, &: 
neft pas beaucoup enfonceeen terre. Elle croift en lieux 

maritb 
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maritimes. L’efcumeux efl: nommé autrement Heraclee,& 
ell defcript par Diorcoride: ce queiG.n ay voulu icy tranfcri- 
re, pour autant queiious nipen auons point. Entre ceux qui 
croifTent auecqüe arçificé,4e )pràmier eft ordinairemêt culci- 
ue'en nosiardini. il a la téftevn peu longqette & la graine 
de dedans afrez^Élanclie, ileft particulièrement nommé le 
Cnltiué. Le fécond eîï le noir qui a la graine noire &:la tefte 
vn peu plus longue. Le tiers eft nome Erratique; pourautant 
que fa Eeur rf elt de Iqgue düreeâl porte la feuille de cicho* 
reCjla fleur rouge paillee, le tige fort veluj&s efl: vulgairemêc 
nommé Coquericoq. il croift ordinairemét parmy les bleds; 
quelquefois en fi grande abondance, que les regardant de 
loingdl femble que la terre en fbit toute couucrte. La natu¬ 
re de tous les Pauots efl: froide & feiche : toutefois les vns le 
font plus que les autres : car le noir efl: le plus darîgereux de 
tous, &c d’icel^ÿÿrincipalement fè cire la liqueur que nous 
nommons Opion^nq tourefoisque des autres il ne f en puif- 
fe bien tirer : ce qui fe faici à l'hcare que Ion faid oiiuerture 
en la tefte des PaliotSjians blefièr le dedans, c’efl lors que les^ 
teftes font vn peu erigroflies, peu apres que les fleurs font 
cheutes : le fuc diffillanr petit à petit fiamafle &: fiendurcit, il 
eft blancj pefant^maffif, amer âu gouft, dyne odeur endor¬ 
mante &C poli: il fe difjbuk façillement en eau,il n’eft ny ra^ 
boùteuXjtiy groümeleux; èftât diftbulLrl rie fèramaffê point 
çorrime la cire, & rie fè fbnd'point au foleibeftant rais dèdâs 
la lampejil rie rend point laflâmé rioife;&bfef eftât efteirid, 
il retient totifîours fon odeur pretriiere. telle eft l’eledion du 
vray fuc de Pauot,lequel toutefois eft bien fouuent adultéré 
&^f 9 iyhiftiqiié en là maniéré que Diofeofide la rriôftre : tou- 
céfois ce n eft hbftte but d’én parler dâbàritage. Aduenant 
dbhquesqüéqùèTque Vn àj(ep>ris du fiiéHépàüor, les accL- 
dens fê mâriiféftent tels qu’il enfuye: à fçauoir vri fort grand 
êndormifFéttient, vn refroidifTement &: couleur palliflant de 
tout le corps. Ce qui aduiêt à caufe de la grande froiduredu 
poifottjequel engourdit quant-&-quant les paupières, telle- 
‘ ' ment 
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_ ment qu’elles ne peuuent eftre ouuertes, & refroidit fi mor¬ 
tellement les parties de dedans, que mefmes le vent qui loi t 
de la bouche en rapporte vne froidure. En la parfin la pau- 
ure chaleur naturelle fuyant cefte froidure maiftrefie des 
parties de dedans, fè retire quelquefois au dehors,& efmeuc 
vne fueur puante, côfiae retenâc la qualité du poilbn, lequel 
de foy eft de fort mauuaiie odeur : alors il fe faict des refolu- 
tions, principalement des parties plus prochaines delate- 
fie, comme des mâchoires : bref, les fignesplus prochains 
de la mort apparoiflent. tels que les defeript Hippocrate 
enfonPrognoihcque, dontNicandre a pris la fentence de 
ces deux vers: 

S ornentJôn ne^retors, P œil enfonce bien fort y 

Etfès ongles ternis luyfredifenth mort. 

Ce qui Ce faid en l’homme malade par Tablènce de la 
chaleur naturelle : & ce qui eft d’autant plus efmerueilla- 
bîe, en celuy qui n eft malade de long temps que cela nous 
monftre vne caulè fort pernicieulc. La chaleur dôdques na¬ 
turelle accompagnée dufang, eftant foible &: debile fe re¬ 
tire vers le cœur, & laifie le peu de partie charnue qui eft en 
la face, laquelle fianachil, comme eftant deftituee de ce qui 
lalbuftenoit&maintenoit : ainfi les yeux Renfoncent tant 
pour cefte caufe que pour i’ablence de l’efprit animal, le¬ 
quel naturelleniènt y eft enuoye à grande abondance du 
prochain cerueau,principalement ofFencé^n cefte maladie. 
Le bout du nez eft retors par le retirera ent de lès fibres de- 
foichees à raifon de l’ablènce du làng. Les ongles aufli noir¬ 
cirent comme approchants d’vne mortification. Nicandre 
a encore adioufté vn accident qui eft vn enflammement des 
leures faid par la grande amertume du poifon, laquelle y 
ayant premieremét eftneu vne demangefon & vné cuiflbn, 
eft caufo qu’il y enfuye vne douleur dont Ibüuentefois le 
malade eft refueillé encores qu’il foit fort endormy. Aefie 
adioufté des fanglots & des conuulfions, lefquelles fe font 
par la refolution des nerfs, procedanc^du cerueau. 

Or pour- 
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Or poiirautaiit que ceux qui ont pris ce poifon, font tel¬ 
lement alTommeZjque deux mefmes ils ne (è peuuét ayder: 
il faudra leur ouurir les dents à force, & diftiller auecque 
de la laine dedans leur bouche de l’huile d’oliue, ou de 
l’huile rolârt, ou de glayeul : à celle fin de les contraindre à 
vomir par ce moyen. toutefois l’huile de glayeul eft la plus 
Ibuueraine, à caufe qu’elle refehauffe ôc dilTout la froidure 
& l’efpaiffeur des fumees de ce poifoa . Apres auoir ylié des 
vomitifs & des clyfteres fort poignants, il le faudra ayder 
desremedes propres ; le premier defquels eft le vin doux,, 
ou le meilleur que Ion pourra trouuerj mefle’' aueedumiel, 
Hymettc. que iioftic poète a nomme le labeur des abeilles d’Hymetr 
te, pourautant qu’en cefte montaigne fttuee en Atti^ne ré¬ 
gion de la Grece, &: laquelle eft toiilîours florilTante en bel¬ 
les Sc doucesiîeursjil y a abondâee d’abeillesdefquelles pour 
cefte caufe font vn miel fort bon & délicieux, que Martial 
Hiefmes a nomme' le noble nedar des abeilles . Nicandre 
dauantage touche en paftant la nailTance de^ abeilles, dont 
nous auonsparlé au premier liure. Et pourautantqu’ancien;- 
nement,cora me did Virgile en fes Georgiqucs,on auoic ac- 
coLiftume d’offrir à Gères les gauffres, dans lefquelles les 
' abeilles font le miel : noftre poëte a did que les abeilles font 
les gauffres pour Ceres ; ffn’a toutefois vie du mot propre 
en fort vers Grec : ains prenant vn mpt qui fignifîe la vian¬ 
de faide de pain Sc de miel, il a voulu feulement entendre 
les Gauffres ; ainfi que Lycophron a vie de mefms mot 
voulant fignifîer le fourmét,A cefte cauie les^poëtes, &: prin- 
eipalement Nonnusen fes^Dionyftaques, ont nomme^ Gé¬ 
rés Ompniéne, c’eft à dire noriciere,quire.ft le înotidont no¬ 
ftre autheur feft ayde. Il commande donc.de mefler du 
miel auGcques le vin, pourautant qu’il ala vertu d’efehaufr 
fer médiocrement, de iiettoyer, éc defmouuoir la nature,*, 
le vin doiht- eftre le meilleur qu’il fera poffible de recoüuren,; 
a celle fin qu’il (bit plus puiffanc à' combattre la-grande 
froidure & feichereffe du poiibn : car fil eftoit petit, il luy 

feruiroit 
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fcruiroitde conduire, ainfique nous auons parlants 
de là Cicue. Voila quant à ce que Nicandre commande 
eftre pris par dedans : mais Diofcoride a adioufte” plufîeurs 
autres remedes, comme Taluyne ouïe cinamome mefle 
parmy le vin pur, le vinaigre chaud, ou mefle auecques du 
miel, oudulèl : & plufieurs autres qui lepeuuent recou- 
urer en fon liure. Ceux qui flappîiçquenc par dehors du 
corps, le retirent des baings; à railbn de la grande froidure 
qui a^ndurcy le cuir. & quafî comme fige' le lang de ces 
partiéSjOU bien! caule de la demâgefon (J^ui y pourroit eftre 
excitée. Car les baings eftants chauds & humides cftendent 
le cuic^.réconfortent les parties refroidies &defcichecs, 
fontrouaporer ce qui pourroit eftre demoure" entre chair & 
cùr^ & remettétle fangen Ibn naturel, dauantage il ne faut 
oublier de rnet^e dans le nez du malade, pendant qu il fe¬ 
ra alTom me', des chofês fort odorantes, ayant la vertu de 
faire efternuerjàcelle fin que par tous moyens le cerueau & 
la vertu animale i'fbit aiguillonneà^ excitec à fè defFendre. 
Auréft^^out àin£ que les accidens furuenants apres la pri- 
fe du Pauot cornu. Toit en boiftbn, fbit eii viande, font fèm- 
blablcsàceux, deftjuels nous auons amplement difeouru : 
ainfi la guarifon eft pamille en tout & par tout, comme a 
eript Diofçoride en fon fijdefme liurc. 




S E Lieuremarineftvneefpecedepoife 
de mer, de la nature de ceux que Ion nô-, 
me mois, il a efte ainfi nommé, non qu’il 
fuft femblable en corpulence au lieure 
terreftre : mais feulement en couleur.-car 
le lieure marin n eft autre chofe qu’vne 
maffe de chair fans forme, ainii que nous 
voyons eftre les ouifl:res,ou les limaçons tirez dé leurs efcaib 
les: i’entends celuy qui fe rencontre en noftre mer,& lequel 
Guülaûme Rondelet, homme fort diligent en la recherche 
des poiflbns, tefmoigne auoir veu. car Aeliàn 6>c Pline en ont 
faid encores vne forte, laquelle ils eforiuêt eftre en la grade 
mer, & en Inde, en tout & par tout femblable au lieure ter¬ 
reftre, excepté du poil que le marin porte herilfé, poignant 

reftftant 






& refîftant au toucher, ce que le terreftre n’a pas. Il nage, 
àiÔL Aelian, d’vne fort grande vitefTe, eft entre tous les 
poi/Tons le plus difficille à prendre , en ce que iamais il ne 
cher dedans les rets, & nefattache ahamorce. vray eftque 
quand il eft malade, il eft contraind ne pouuant nager,de fe 
retirer au bord. Il eft ft dangereux, que mefmes en le tou¬ 
chant de la main ou dVn bafton,il empoifonne & faiift mou¬ 
rir, fi Ion n y remedie auecque vne racine quife prend en 
' l’vne des Ifles de cefte mer en laquelle on le rencôcre. voila - 
quant à ceftuy la. L’autre eft diuife en trois elpeces, félon 
Rondélet,.&eftnomme>ulgairementImbriage : celuÿde 
la première eft trelvenimeux & femblable à vn limaçon tiré 
dèfbn elcaille , principalement.par le derrière. 11 a la bou¬ 
che fur le doz, comme la Seiche : il a deux petites cornes 
iembîables à celles des limaçons : & ce qui eft plus admira- 
hle en ce poiflon, c’eftque les parties dextres ne refpondent 
aucunement au lèneftres : ce qui toutefoisfè voit en tous ^ 
autres animaux. Il eft d vn gouft & odeur poiflbnneulè, fort : 
mauuaife,& telle q celle qui fort d’vn poifon pourry.Niean- 
^dre Ta fort bien defeript en ces vers : 

R. Enodeur^ 
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■Hâtaredelâ 

%iche. 


EnodeurilreJembleàreJcaiUe^y^ordure ^ 

l/-yn poiJJ'drij poiffon, difie, infeâ de pourriture. 

Dont il retient legoufl: tout tel quil eft alors 
Que ïefcaiüegaHee a corrompufon corps. 

Dauantage la malineté de ce poiflbncîl fîcftrange, qu’iî 
cmpoiionne non feulement ceux qu il le mangent:mais auf- 
fi ceur qui le touchent Sc qui lé regardent, comme efcripc 
Pline,tellement que fi vne femme grofle iedant l’œil delTus 
en approche trop près (principalement de la femelle) elle 
Icntira fubitement vn mal de cœur de vne enuie de vomir : 
& en la fin elle auorcera. Ce que Rondelet tefmoigne auoir 
apperceu en vne femme groiîe, laquelle de fortune arriiia 
lors qu’il en decouppoit vn que Ion luy anok apporte". Tou¬ 
tefois ce que Pline efeript du toucher mortel, cela fe doibt 
feulement entendre de la première efpece que nous auons 
ddbript félon la lèntence d’Aelian.Ce poiflbn le nourrift or¬ 
dinairement du limon de d’ordures.-pour ces caulès il habite 
dans les eflangs marins auecques les Calmars.ou CalTerons 
que les Latins nomment LoîigeSjainfî que efeript Aefle. de 
la noftre poète a efeript que le lieure marin eftant nouuello- 
ment ne", fe cache foubs la crinière ou ælleron du Calmar Si 
de la Seiche, de laquelle aulfi en paflant il efeript la narureî 
c’eft que le fentant aguettee par le pefoheur,clle iedé gran¬ 
de quâtite d’vne humeur noir, lequel ellea referiie'dans fon 
corpSjpour en troubler &noircir l’eau lors quelle fappercoit 
q le pefcheurla veut prêdre j de ce têps pendât, qu’elle a loi- 
fîr de fe làuuer,Plutarque f en eft Ibuuenu en vn petit œuure 
qu’il a faid : là ou il accompare la Seiche auecques les dieux 
d’Homere, lelquels bataillants tantoft contre les Grecs, 6^ 
tantoft cotre les Troyans, de ne Ce fentans les plus forts fe ca- 
cheoyent dedàs des nüees efpaiftes, de ainfi fe retkoyêt de la 
meflee. Le lieure marin de la fecôde efpece eft plusgrand q 
le premier ; il luy reïemble en tout de par tout,excepte" en la 
corpulence extérieure: car les parties ducofté dextre relêm- 
blentaux feneftres : il a par le deuant deux larges faillies 
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tontes charnues, au millieu defquelles il y a vue petite 
fente,au defoubs deux petites cornes plus courtes ô«:plus 
aigiies „que celles du precedent, nous l’auons feulement re- 
prefenté d’vn cofte,.comme le premier. Celuy de la troilîel- 
me efpece que nous auons faid pourtraire des deux codiez,à 
l’imitation de Rondelet, efl: autant maling que ceux de def- 
fus,&; a cecy de particulier qu’il faid mal aux yeux Be celuy 
qui le regarde trop attentiuement. 11 ne fe trouue aulTi que 
en la haute mer. Il refte mairitenât à difcourir des accidents, 
furuenants apres la prife de ce poilbn , lequel de fa nature 
manifefte efl: chaud, rongeant & pourriflànt. premierêmentr 
feftant manifefte par le gouft & l’odeur, dont nous auons 
defta parle’,& eftâc entré dans l’eftomach & dans les boyaux, 
il gafte l’econoniie naturelle d’iceux^ y excitant vue infinité 
de douleurs, & vndegaft del’appetit auecques des vomif- 
fements, choleres portans quant-SiT-quâtl’odeur du poilbn-, 
puis eftant porté par les veines premières iufques au foye, il 
efchaulFe le fang les efprits, dont il enfuyt vne puante 
fueur. II gafte tellemét cefte commune cuifine du corps,que 
le fang qui en forc,eft: tout aqueux : c’eft pourquoyJl en en¬ 
fuyt vne hydropifie, laquelle commence par l’enflure des > 
pieds & des iambes,ainfi que communément elle a accou- 
ftumé de faire, c’eft.ce que noftce poëte veut entédre quant.' 
iiefcript; 

- quelquefois ilfènt’ 

Enfler toute la peau de fon pied qui fefend. 

Ce paflage cy toutefois a efté allez mal rerourné,{èlon mô 
iugement,par Leonicere & par Matthioli, qui l’a enfiiiuy en 
fon commentaire fur Diofcoride, parlais d’vne ardeur de ta- de Matthi©^ 
lons&: des yeux enfoncez, dont.il n’eft aucunement faid^** 
mention aU texte Grec,ce queie dids de peur que ceux qui 
liront l’vn & l’autre, ne penfent que ma verfion foiC'faulfe : 
car qui la voudra côferer, nn en trouuera la vérité. Le mala¬ 
de cher quant-&:-quanc en vne iaunifle, en laquelle la cou¬ 
leur de toutde.corps apparoift comme meflce de noir èc àe: 

R. vert,. 
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vert, & en la fin plombce : ce qui fie fai^lpourautant que les 
parties qui auoyent accouftume de purger ceft humeur, lors 
que le corps fe portoit bien,font gaftees & eftouppees, com¬ 
me aufli font les conduids de Tvrine : & la verge mefmcs 
eftant enflee, l’vrine fort en moindre quantité que de cou- 
ftume : encores le peu qui fort eft fanglant & quelquefois 
Pourpré, pourpré, c’eft à dire, d’vne couleur meflee de rouge & de 
noir;ce qui fe faid par vn commencement de mortification 
en la nature. AefTe nom me celle couleur violette. bref,ces 
conduids font eftouppés par renflammement des reins 
delaveflie. 

Or les choies ainfi renuerfees, & du tout gaftees dans le 
corps, il ne faut point doubter que les parties d’iceluy ne 
foyent fruftrees de leur nourriture.Parquoy elles defeichènt 
& viennent en chartre : car le iang qui leur eft enuoyé, re- 
ièntant la pourriture & la fatale malineté de cepoiibn, ne 
peut eftrc conuerti en leur fubftance, ce qui f augmente en¬ 
core dauantage par les vlceres des jioulmons, contre ief- 
quels particulièrement ce poifon fattache en les ron¬ 
geant non plus ne moins que faid la Cantharide encontre 
la veille, com me a eicript Galen au liure de Ja Theriaque,à 
Pifon. ce qu il faid par vne telle particularité natairelle, que 
mefmes il efcript,au premier de la compofîtion des medica- 
. ments en general, que les poulmons, ièuls entre toutes les 
parties du corps, iônt vlcerés par le heure marin. «ce qui fe 
manifefte auffi exterieuremêt par la rougeur des'î<iuës, que 
Nicandre accompare à vne fleur bourgeonnate : car la rou¬ 
geur des iouës, qui cil: quafi comme vn accident eifentiel, 
que les Grecs nomment pathognomonique e1s afledions des 
poulmons, iè faid par vne chaleuneileuee de k pourriture, 
par laquelle ils font vlcerez. lefçay bien que cecy.a éfté mis 
en doubte,&: diiputé par Rondelecencontre de Gorris : tou¬ 
tefois les raifons deduides par de Gorris, en fapologie qu’il 
en a faide,proutîent mani^ement ce que i’en eicripts.Ou- 
trejesfignes.fufdids jjoflre àutheur en àdioufte encor vn, 

ceft que 
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c’eft que les cmpoifonncz par lé lieare marin ont toute fôrte 
de poiiTon a cotres cœur, non tant à caufe qu’ils ont eftéem- 
poironnés par le poilTon^que par quelque particulière inimi¬ 
tié, ce qui lê.monftre en ce qu’ils ne refufent pas refcreuice,, 
qui toutefois eft vn poilîbn : & aulli en ce que lors qu’ils cô- 
mencêc à les aymer, c’eft vn certain figne.de la guarifon pro¬ 
chaine : laquelle fi de malheur ils ne peuuent recoiiurer, ils 
demeurent languifiants aucant de ioursj difent ils, qu’aura 
vefcu le heure, par lequelils auronc efte"empoifonnez. Mais 
pour euker vn tel inconuenient, apres les vomifiements & 
les clyfteres, il faudra purger le malade auecque de l’Helle- 
bore noir,q noftre poète nome remedePhocien,pGurautant Remede Phc* 
que cefte boilTon fut premièrement inuentee en Bhocide"®”* 
petite région de la Grece. lefçay bien que les autres ont ex¬ 
pli que ce pafiage au trementjprenant le mot Grec qui figni- 
fie ranglante ou noire.il n’y a toutefois aucune difficulté en 
cela. Le fuc de la Scamonee a mefme.vertu cotre ce poifbn; 

& félon Auieenne celiiy de JleglifTe &: l’Agaric.-lefquels tou^ 
tefois fe doiuent meflanger félon que le medecin.voira eftre 
propre; car la Scamonee&l’Hellebdre ne fe doiuêt manier 
à tous propos ôd: fans raifon,commele maniemon efceruelé- 
Pedante à la façon qu’il mania le fouet le plus fouuent fans ^ 
difcretion.'contre lequel Ion pourra à bon droid âUeguer les. 
vers que Perle elcriuoit àfon lemblable. 

Tu dijfousÏHeÜebore^^ fi tu nentenspasj. 

Ignorant^ comme il faut Varreéler par compas. . 

X L E laid d’Aneire'& le bouillon dé maulue, tant de la ra¬ 
cine que des feuilles, ont fort grande vertu contre ce venin : 
car ils appailent les enflammements &: efppinçonnements ^ 
du Lieure marin.. La refine de Gedre a quelque nature pro¬ 
prement aiexlpharmaqiie eftant prife auec du vin lé poix ^ 
d’vne obole.. Toutes les fortes de Grenades, comme les 
-Qenopiennes, Promeneennes Sc Ægineennes, empefehentoenopienv. 
là pourriture qui le pourroit faire dâs les hurneurs du corps. Provence,. 
Les grains des Grenades Ibnt .recouuerts par dedans d’vne f 

R J ; petite. 
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petite peau fort deliee,laquelle pour cefte caufe a elle nom- 
niee taye araigneufe par noftre poète, lequel auffi voulant 
Humc-vin. figuifier vue grappe de raifin,a did vn repas hume-vin,d’au¬ 
tant que mangeant la grappe on aualle quant-&-quât le vin 
doux contenu en icelle, lequel il ordonne en cefte maladie 
comme eftant vn fort commode contre-poifon, dont il faut 
vfer continuellement. Il a dauantage furnommé l’oliue qui 
oiiue ni- eft foubs le prcfloir nichante 3 pourautant que lors que Ion 
chante. Thuile, OU amaflc-toutes les oliues en façon d’vn nid, 

. à celle fin que le preflbir puifte porter fur toutes. Diofcoride 
a adioufté à ces remedes le fang de jars, alors qu"il eft tire 
nouuellement ducorps, & qu’il eft encore tout chaud. San¬ 
tés Harduyn qui a pris peine de ramafter tous les remedes, 
delquelsfe font refouuenus les autheurs qui ont efcriptdes 
venins, fâiâ: vn grand amas de receptes, aufquelles celuy 
; pourra auoir recours qui en voudra fçauoir dauantage : car il 
mefuffit d’alleguerce qui m’a fomblé eftre neceflaire pour 
l’intelligêcc de noftre m atiere,Iàns accumuler tant de reme- 
> des,qui »€>foruent de peu,puifque Ion le peut fairelinoins.j 

DE LA SANG S VE. 


CHAPITRE XVTII. 



Hirudo, Sangfie. 


H a Sangfue eft vn animal entaille, lequel fe 
trouue ordinairement dans les eaux, & princi¬ 
palement en celles qui font bourbeufes & li- 
monneufos;comme dans les eftangs,viuiers,&: 
petits ruifieaux paftancs par les lieux marefi 
quageuxJl y en a de deux fortes.-l’vne eft marine viuante en 

eftangs 



DES VENINS. 

eftangs marins : & l’autre fe nourrift dedans les eaux dou¬ 
ces . La marine eft femblable à celle de leau douce, donc 
nousauons mis le pourtraiia cydéflus, fînonen ce quelle 
eft beaucoup plus gro{re,& a la peau beaucoup plus dureice 
qui faid quelle ne fe ramafte pas fi ailement que l’autre ; car 
elle ne peut retirer que la tefte^S^; la queue. Les Sangfues de 
Teau douce eftants eftendues,refemblenr fort bien à vn ver, 
ou pluftoft à la queue d’vne fouris : car elles fe ramenuifenc 
touiîours depuis le derrière iufques au bouc de la cefte: tou¬ 
tefois elles ne font toutes lèmblablesj car les vnes ont la tefte 
plus grande que n’ont les autres, plus roufaftre & diftinguee 
de petites marques.-ellesfont beaucoup plus dâgereufes que 
celles qui ne font q noires;elles ont toutes le corps faid quafi' 
comme de petits cercles attachez les vns cotre les autres, au 
moyen delquels elles le ramaftent quelquefois en vn glpb,&:: 
apparoiflent larges & longuettes, comme vne febue : par ce 
mefme moyen auïïî elles auancent en marchant première¬ 
ment la partie dé douane, & confeqiiémenc celle de derriè¬ 
re. Elles font toutes venimeufes : toutefois les vnes plus 
que les autres ; car celles qui fe trouuent dans les eaux clai¬ 
res & coulantes, ne le font pas tant : parquoy lors que Ion 
fen veult feruir pour tirer le fang, il les faut (bigneulement 
defgorger & les préparer,félon que fart commande : autre¬ 
ment elles laifteront des vlceres en la chair, lefquels feront 
fort dangereux &: difficiles à guarir : ce qui fe faid encore 
dauantage, lors qu’en les arrachant elles lailTent leurs telles 
çn la chair, comme il aduint anciennement à Meiraiin, qui 
en auoit appliqué'contre Ibngenouii, dont il mourut : car 
elles ont cefte nature particulière, qu’eftants approchées de 
l’vne des parties du corps , elles fy attachent & en tirent le 
làng. pour cefte caiife elles ont efte nommées par les Grecs 
Bdelies, c eft à dire fueçantes : &c par les Latins Succelàng : 
nous les nommons vulgairement Sangfue pour Sangfucce. 
De la les Latins ont nommé'les harengues ôc belles parol- 
Ics, par lefquelles on tire de l’argent, les fangfues de threlbr, 
R 4 Cicéron 
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Cicéron a vfe de celle manière de parler en quelque epi-’ 
ftre. Or aduienc il fouuentefois q ceux qui voyagent eftants 
altérez&: buuants à raerme-dela première eau quils ren^ 
contrent, &c eftants courbez en maniéré d’vn taureau, com¬ 
me did noftre.autheur, & ne voyants ce qu’ils boiuent, laii: 
ferit entrer vne Sangfue auecques l’eau qu’ils tirent : ce que 
Coltimelle efeript aduenir fouuentefois aux -bœufs. La 
Sangfue eftant ainii., ou! par quelque autre maniéré, entree 
dans la bouche, fattache quelquefois à l’endroid du neud 
de la gorge : ce que noftre poète entendjquand il did : 

XÜe fucce le ou/attache à- î endroit 

OÙleyeutamajJe pajjèparjondeüroiéîi ' 

C A R en ^efte partie le vent que Ion refpire fe ramaffe en 
vn, pour paifer parla luette, qui eft vne petite fente aflez 
eftroide. quelquefois elle defcend plus bas iufques à la bou¬ 
che de l’eftomach, & quelquefois iulques au fond diceluy i 
là ou eftant attachée, elle commence à^fuccer. Ce qui ne le 
peut congnoiftre par lignes particuliers, ains feulement 
par le rapport du malade. Il eft bien vray qu’il crache le 
îàng aucunefois aqueux,& en petite quantité’, à Içauoir lors 
que la Sangfue f eft attachée contre vne petite veine : &: 
quelquefois il le rend fort naturel en grande quantité'^ 
lors qu’elle eft contre vne grande veine. toutefois cela peut 
furuenir de plufteurs autres caulès, iefquelles defaillantes 
peuuent donner quelque foubçon au médecin ; car û ion 
ne voit autre caufe pour laquelle il doiue cracher le fang, êc 
que le malade rapporte qu’il a beu en la maniéré que def- 
flis ; & qu auecque cela il fe plaigne de fentix vn fuccement 
en fbn corps : alors on pourra vlèr des remedes propres &: 
conuenables pour cefte maladie. En l’adminiftration deL 
quels le médecin fe doibt propofer deux choies :da premiè¬ 
re de faire ilafcher prilè ;à iaSanghie , latuer& îaieder du 
corps : l’autre de guarir l’ouuerture &: l’vlGere qu’elle aura 
faid. Noftre autheur, & ceux qui en ont efeript, ne le IbnC 
ibuuenus de ce lecond point, excepté de Gorris qui con- 
: .léaie 
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feille d’vfer de gargarifmes Ci le mal eft és parties de la bou¬ 
che; ou de médecines en boilTon^fi ie mal eft plus bas, les¬ 
quelles il vent auoir la vertu de nettoyer, de reftraindre 
doucement & d’efehaufter médiocrement : à caule que le 
venin des Sangfues eft froid . Les autres remedes par leS 
quels on pourra deftacher &: tiier la fangfuê, doiuent eftre 
vn peu aigres, ou aigus, ou falezice qui fexperimente meS 
mes en celles qui font attachées extérieurement : car pour 
les tirer, il ne faut que leuric(ftcr dufel ou de la^endre. Il 
fera donques cohuenablede faire boire du vinaigre méfié 
auecques de la neige ou de la glace : du fel tire de terre 
(commeil f en tire en quelques régions) ou faiâ: artificielle- 
anent auec de l’eau de mer j ou de leau falee efehauffee au 
ibleïl ou au feu ; de l’efeume de fel, laquelle f efleue par la 
meflange que le làulnier faiâ: lors qu’il mefle feau douce 
parmy laCaiee, à celle fin de rendre le fel plus gracieux : ee 
qu’il faid en temps fec au deftaut de l’eau du ciel. Le bon 
îmedecin encore pourra felon l’exigence duÆnal compofer 
pkifieurs itnedecines ou gargarifmes, tant des cliofes fufHi- 
â:es,que de plufieurs autres eferiptes par Diofeeride;toute¬ 
fois il n vfera de gargarifmes, fînon.lors qu’il verra le mal 
n’eftreplus bas que le dedansde Ja bouche,, comme nous 
âuons défia did. 
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DV CHAMPIGNON. 

CHAPITRE XIX. 




TunguSi Champtgmn. 

’ Il fut laniais neceflaire d’efcrire les re- 
, medes encontre les venins, pour obuier 
aux inconueniens aux mortels aguets, 
lefquelspar la malice des hommes nous 
i font drelTez le plus fbuuentr c’eit mainte- 
[ nant qu il faut mettre peine de les recer- 
" cher éc mettre en auant en l’explication 
de ce poifonjlequel ne nous eft offert en cachette par noftre 
ennemy,hy fardé ou defguifé foubs les bones viandes : mais 
pîuftoft pourfuiuy auecques grand trauail par celuy mefme, 
qui rompt & perdfon repos^ lors qu’il fèleue matin pour al¬ 
ler cueillir le champignon, ou pîuftoft pour chafter apres la 
mort 3 comme il feroit apres vn Heure, laquelle toutefois il 
ne deftruiâ: l’ayant trouuee : ains la portant fbigneufèment 
en fon logis, il fen repaift, comme d’vne viande la plus ex- 
quife du monde, puis qu’il eft donqües ainfî,& que les hom¬ 
mes font û friants de ce qui les tue fbuuentefoisjil faut pour 

le moins 
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le moins qu ils entendent les moyens de fè (àuuer, & de ra- 
couftrer la faute qu’ils auront faide, & qu’ils congnoifTent 
les moyens de dilcerner ceux qui font les moins dangereux 
entre tours. Le Champignon eft vn corps Ijjongieux^ léger, 
mol & blanCjlequel eft faid communément du limon de la 
terre, ou du lieuauqiiel il croift : ce limon fefleiiepar le 
moyen d’vn fuc aigre ; & ce principalement fur le point du 
iour ; pour cefte raifonNicandrele nomme leuain de ter¬ 
re : car auffi le leuain a vne aigreur qui faid reuenir le 
pain à la maniéré du champignon , qui n’eft autre choie 
que le limon bourfoufle par vne petite aigreur, lequel a lî 
grande affinité" auecques le leuain, quel! le leuain eftde- 
ftrempe"en eau, & qu’il Ibit verfe" en terre, l’endroid ou ion 
auroit coupe" vn tronc de peuple noir,il faid efleuer en bref 
vne grande quantité dé Champignons. Il y a de deux fortes Erpeces^ de 
de Champignons.-les vus font terreftres & les autres font ar- 
iboriens-oLiforeftiers, ceftàdire croiflants fur les arbres : les 
vns & les autres làns racine, (ans tige,làns feuille,làns fruid, 
làns graine, làns moueile, làns nerfs & fans veines. Entre les 
terreftres font les potirons & mouirerons,que ie penlè auoir 
efté nommez par les Grecs Latins Boletes : ils font cou- 
uqrts d’vne petite peau blanchcf^ delToubs laquelle ils appa- 
roilTent rouges.*ce font ceux que Paul Æginete aeftlme"eftre 
les meilleurs. Ceux qui les fuiuent en bonté, ont efté nom¬ 
mes par les grecs Amanites; les troiûelmesÆgirites,qui croil- 
font fur le tronc du peuple noir, auecque le leuain, comme 
nous auons’delîa did. Les autres qui enfuiuent, ont tous di- 
uers noms, félon la figure en laquelle ils font façonnez ; car 
ceux qui fontfoids en maniéré d’vn œuf,fontnômés Oual- 
liersrceuxqui font longuets en maniered’vn doigt,font nô- 
méz Boigtiers : ceux qui font chiquerez & creualTcz coin me 
les efponges,font nommés Spôgieux, tels que font ceux que 
nousnommons en François Morilles. Les autres font faids 
en maniéré de butteSiOU comme vn pain de fuccre,& les au- 
tres en maniéré de fufeaux, receuants diuers noms félon la 
• diuerfi- 
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diuerfite des païs & leur diuerfe façon. II y en a encore que 
les Latins nomment LacinicSj c’eft à dire, découpez:& croy 
que ce Toit ces grands que nous voyons eftrc faids par dehors 
en manière d’vn bonnet à la Suifle, & par dedans creuacez 
èc fendus. Nous auons encore dauanrage ceux q nous nom- 
môs VelTe de loup & Piffaulitsdefquels fonefaids en poinde, 

&: ont la couleur plus-fouuêt ronfle : ils rendét quelque pe^ 
titbruit auecques vhefumee, lorsque Ion marche defllis. 
Voila quât aux terreftres que les poètes ont nommez Filsde 
la terre,pour autant qu’ils viennent fans graine, il y en a tou^ 
tefois près Paris de grands & larges,lefquels portentpar defl 
fus leurs telles quelque choie prefque femblable à de la graL 
nejlaquelle ellât femee en temps pluuieux,faid croillre vne 
grande quantité ^àe champignôs. Les arboriensou forelliers 
naiirentfur lesarbres,&rprincipalementlur leurs racinesree 
quifefaid pârfhumeurfuperabondant dhcelles ; non plus 
ne moins que faidl’Agaric qui n ell auflî autre chofe qu’va 
Champignon arborien,,croiflanc en façon d’cfpon ge; tou re¬ 
fais il efl: de diuerfe nature, pourautant quai croift à plus 
longs traids.Entre les arborienslcs vns fontnommez aureiî- 
lès de îlidas pourautant qu’ils fontfaids en façondè aureih 
lès, &: les autres font aulfi nommez RilFotiês pour iâ fémhlâ- 
ce qu’ils ont- auecques des riirolles,‘lefqnelies reprefencla fa¬ 
çon d’vn demkercle, ainlî que communément on faid les 
pafléz de venailba;Entre tours les champignons les vns font 
. bons àraanger (lîbons onlcs doibt nommer) ôz les autres 
font dangereux &: venimeux ; ou-de leur propre nature, 
ou parquelque accident ouinconuenient. Ceux qmlelbnC' 
de leur propre nature, font les Vefles de loup, les Piflaulids 
ceux qui eroiflent fur les arbres, mauuais de leur na^re^ 
corne ell l’Yf: fur ceux lefquels fe defehargent de leurs mau¬ 
uais excrements en iceuxrcomme ell le Ghelhe,l’Yeulè qui = 
ell vne efpece de Cherne,que les Latins ont nommellex*. le 
Grenadier ôr l’Oliuier , ainlî que nous pouuons retirer des 
vers de Nicandre, lelqueis elloyent eferipts en lès Georgic- 
• ques,ô2 
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ques,& lefquels font alléguez par Athenee en celle maniéré: 
Le champignon mortel ^humide ^pefant 

Croijfantfur rolimer eü toufiours malfaifint : 
jl porte auecque fey la mortpernicieufé 
Croijjknt au grenadier, au chefne ^ à îyevfê. 

Le s mortels par inconuenient furuenu font ceux, les¬ 
quels naiflent près quelques doux rouilles, ou près de quel¬ 
ques panneaux &: drappeaux pourris, fur le fiens pourriflants 
& près les cauemes des ferpens j à caufe qu’eftats alainels d’i- 
ceux, ils retiennent aifoment le veninrcar ils font tendres &: 
dpongieux.Le moyen pour les bien recongnoiftre eft,que in¬ 
continent qu’ils dont cueillis, & que Ion les nettoye, ou que 
Ion les couppe auecques le coufteau,ils palliflent,ils fontêtle 
relantrils paroiflent ou plombes, ou noirs, ou verdoyants : & 
apres qu ils font cuids, ilsdbnt gluants,& l’attachent les vns 
contre les autres. Au contraire les bons à manger retiennent 
leur blancheur auecque vne rougeur viue : tels que font 
ceux qui croilTent es prez & fiir les montaignes, defquels 
Horace a dîdr: 

Les champignons Jmt fort hons de nature^ 
dans lespreT^tirent leurnourriturei 
Mais ilnefautauxjautresfifer. 

Toutefois encores qu’ils foyent tels ,11 eft-œ que Ion ne 
leur donne point le nom de bon, linon à la différence des 
premiers, commeellants moins dangereux;car comme did: 
Galenjes champ^nons font froids & humides,^ pour celle 
icaüfoils approchent de la nature venimeulè, mefmes, did il 
en vn autre endroidjles potirons ou moulTerons (qui toute¬ 
fois font les meillcurs-entre tous) font vne nourriture phleg- 
-matique, froide & defort mauuais fuc, fi lon en vfe beau¬ 
coup. pour celle caufe Pline les met au rang des viandes qui 
f è mangent temerairemét,&: luuenalles nomme doubteus. 
"Pour à quay obuier, on les doibc préparer en la cuiiron,y ad- 
iouftant dès pommes,ou poires lauuages,ou bien des dome- 
fliqucs au defiàut d’icelles,pourueu quelles foyét aigrettes: 

les feuil- 
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les feuilles ou refcorche des arbres mefme ont pareille vertd 
que lé fruid: ce que Cephifodore difciple d’Ifocratefemble 
auoir notre es vers recités par Athenec,ou il did que deuant 
que de manger des champignons ou de quelque autre viâde 
ellouffantCjilveut manger des pommes aigres; Lesaccidêts 
{uruènants à ceux qui ont mange les champignôs venimeux 

font tels qu’il enfuit.Premièrement ils induiiéntvne paflîon 

eftouiïante & corne eftranglante, auecque vne cholicque ; 

• ce qui fc faid par les ventoficez & les humeurs efpaiz engen¬ 

dres de la fubftance des champignôs, lefquels, comme nous 
auons did,font froids humides. Ce <ÿji eft auffi commun 
apresla prife trop abondance de ceuYque nous auons did- 
eilre bons.Les autres ont cecy dauantage,qu’ils vicerent Te- 
domach &: les boyaux, les poignent incelTammet, ils ren¬ 
dent le corps pâlie, iis arreftent i’vrine, ils excitent vn froid, 
vn trébieraentjVn arreft d’e poulx, vne deffaillance de cœur, 
vne froide fueur &: la mort en k parfîn, û de bon heure Ion 
n y remedie: premièrement par vomitifs & par clyfleres: fe- 
condement par les chofes qui ont vertu de defeicher &:'d’e- 
fehaufFer: telles que font le Refort, la RuCjla cendre de per- 
uanchebeue auecque du vinaigre, le pied d’Alexandre,le 
nitrcjle crelTonjle feneué,la cendre de lie de vin,la fiente de 
poulie puiuerifèe & bue auecque de l’oximel. Diofeoride 
adioufte la cendre de fermée ou celle des brâches de poirier 
fauuage prife auec du fei, du nitre & de roxicrat,qui eft vne 
meflâge faiâie d’eau &: de vinaigre. Il adioufte aufli auecque 
la mefme raeftange des œufs de poulie, & vne dragrae de 
Sarafîne SC beaucoup d’autres remedes. La fleur de vieil 
cuiure eft fort defliee, & pour cefte raifon elle tire hors du 
corps l’humeur efpais, ainfi que elcript Diofeoride en fon 
cinquiefme liure : parque^ elle eft fort commode contre les 
La fleurie champignons. La fleur de cuiure fe faiR lor;s que Ion ieélé 
suiure. froide deflus vne piece de cuiure rqugie au feu. car 

eftant par ce moyen foudainement rafraifthie, elle ieéte cô- 
îîie vne petite efcume,laquelle fiendurcit &faraà{re en fap. 

degrai- 
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<îe graine de millet.LVn des plus excellents remedes contre, 
ce poifon fe pourra tirer de la Theriacque & Mytliridat pris 
auecqiie du vinaigre,ou de l’oximoljou de l’eau de vie.Mais 
le plus court ferajau deffaut des deflufdidsjde faire cuire du 
poiure aueeques le meilleur vM quil ferapolïible de trou- 
uer,& le boire : puis apres manger vn ail tout cru qui cft le 
Mythridat & laTlieriaque plus comune des bonnes gens de 
Village. Ce que nous auons did cy deuant de la malinete" deS' 
champignons venimeux par accidêt,peut aduenir auxTiuf- 
fés que les Latins nomment Tubera. Car lelon la lêntence 
de Diphille,il y en a quelques vnes qui excitent des paflîons 
cftouffantes, ainlî que les champignons : contre lelqueUes 
aufli ie penfe qu’il fera bon d’vicr des mefmes remedes que 
nous auons ordonne. 

D’abondant encore noftre p.oëte a ordonne" les grains de 
Meurtre : ce qu’il a faid en la fin de Ibn liure, qnafi l’ayant 
oublie"à mettre à l’endroid auquel il parle du ciiâpigndn. Il 
veut donques que Ion prenne la graine ou le fruid de Meur¬ 
tre, qu’il nomme pourpre florilTantjpourautant qu’il eft de 
couleur entre rouge &: noir : toutefois beaucoup plus noir q 
rouge.Il did aufli qu’il meurift aux rayons hyuernaux,pour- 
autant quil eft fort tardif. Celle graine doibt eftrer broyee 
affin d’en tirer le lire lequel il faut douer a boire à celuy qui 
aura*elle empoifonne' parles champignons. Nicandre ne 
nomme pas le Meurfte, toutefois il en faid fi facille'de- 
feription, que aifement on apperçoit ce qu’il veut enten¬ 
dre par la fable vulgaire du iugement donne fur la mon- 
taigne Ide, près Troye, parle beau Paris, lequel adiugea la 
pomme d’or à Venus nommee par les poètes Efcumiere ,E^è“tî’“«. 
pour autant quelle fut engendree del’efcume de la men 
Apres ce iugement,elle le couronna de Meurtre eniîgne de 
vidoire. Parquoy Palla&Iunon nommee Samiéne (à caufe 
de Tille de Samos, ou elle eftoit adoree) prindrent ery hayne 
le Meurtre, comme eftant tefmoing de la honte qu’elles 
auoyent receue, lors que Venus leur auoit elle"preferee. 

Dv 


DV VERDIER ET DES AVTRES 

CRAPAVX. CHAPITRE XX. 


Le Verdier» I-* Crapault muet. 



^pvvoç, 3tèù ^cûrpctp^ç RuhetAy ranapaluÜmg Verdkï^^ 

E s François ont diuife en?deux toutes les 
fortes de grenouilles : les vues font veni- 
meufes, lefquelles ils nomment propre^ 
ment Crapaux. Les autres ne font point 
venimeufeSi & retiennêt le nom de Gre¬ 
nouilles , de^uelles nous nentendons 
parler en ccft endroiâ:.!! y a trois fortes de 
Crapaux ; à fçauoirles Verdiers, autrement nommez Gref- 
fots; les Crapaux d’eau, les Crapaux muets. Les Verdiers 
font ceux que les Latins ont nommé Rubettes, pourautant 
qu’ils font ordinairement parmy les buiflbns. ils font grands 
&: gros comme vne petite Tortue : ils ont deux faillies fur le 
front, &: font fomblables à la grenouille, excepté qu’ils font 
noiraftres, &c ont le mufoau beaucoup plus large & arondy. 
ils f enflent, de le heriflent alors que Ion les aflaut (ce qui efl: 

aulïi 
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âuffi commun| à ceux de mefhie efpece,dant uious parlèros; 
apres) de laefl: venu la commune fimilitiide Françoife de 
Khomme fier &s orgueilleux auecque le crapaut;car on did,, 
q^u’iifienftecomme vn crapauc. Ils fiefleuent contre les pal- 
fents,&: les înfedent de leur haleinCaCar elle a la puifiance de 
ïnal-faire. Ils font furnommez de l’eftepar noftreaudieur, 
pourautant que principalement ils apparoiflent en efté, lors;; 
que les forciers & empoifonneurs les recerchent pour f cn^ 
ayder. La fécondé efpece eft celle, que les François nom met 
lîmplement Grapaut, lequel fe trouue le plus fouuêt parmy 
ks lieux humides,comme dans les marefquages,& lieux qui^ 
font bourbeux, pour laquelle eau le aufli ils font nommez 
Crapauts d'eau, ils f engendrent dans les cauesy&foubs les; 
grofles pierres, ils font prefque femblables aux grenouilles : 
ils ont toutefois le mufeau plus aigu,& les iambes plus cour* 
£es,en quoy ils font auffi, aucunementdiflemblabies d’auec* 

S- que 
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' que le Verdier, ils ont la peau plaine de petites bofletteSj& 
toute tachettee de marques grilTatres ; celle peau eft elpailTe 
& dure, tellement que le pliis-foiiuér on a peine à la percer: 
ce qui eft auflî plus difEcile^à caule que lors que les crapauts 
i’enflent,elle obéit dauantage aux coups que Ion luy donne. 
Ces deux premières efpeces, font celles dont le plus cômu- 
nemenrf aydent les forciers & forcieres de la France5&:ce en 
plulieurs maniérés lelquelles proulîrent beaucoup pluseftâc 
cachées que defcouuertes. La troilîefme efpece de Crapauc 
eft celle que Ion nomme muette. Le Crapaut muet eft fort 
petit àia conférence des deux premiers : il eft vert & fe tient 
ordinairemènc entre les roleaux, à railbn defquels aufti il eft 
nommeVcomme did Pline, le Crapaut Calamite:!! eft aulïï 
nomme muet,pourautaiitquiln a aucune voix, comme les 
deux premiers,& principalement comme leVerdier des ma- 
rets. Ce petit Crapaut eft quelquefois pris par les bœufs ou 
les vaches,& aualle"auecque le's herbes qu’ils paiflentjdont il 
leur furuient vne telle enflure de tout le corps,qu’ils en cre- 
uent le plus Ibuuent. S’il aduient que les forciers ou autres 
ayent baillé vn poifon faid & compofé du venin deVerdier; 
ou que Ion ayt mangefles herbes fur Icfquellfs il ayt vomy 
fon venin,le corps du malade deuiendra touti0ulnâftte,ain-. 
^apfe. fi qu eft le Tapfe qui eftoit anciennement vne herbe de la¬ 
quelle on f aydpit a teindre : toutefois nous ne pouuons pas 
maintenant la rapporter aux noftres. Ce qui aduient non 
tant à caufè de la complexiô deee venin qui eft froid & hu¬ 
mide , que de fa malinete^ particulière., laquelle pourrit les 
humeurs, & ainfi elle brufle le corps, ou bien elle le faid en¬ 
fler : elle efleue des hôcquets & vne puanteur, ainfi comme 
faid toute autre pourriture.Cefteenflure principalemét ex- 
citee par les humeurs abondants,prefle tellement la poidri- 
ne,qu,e le malade eft contraind de retirerfbn vent auecque 
vne fort grandépeine. car rentredeiix trauerfant, que le^ 
Crées nomment Diaphragme, ne pouuant auoiriôn mou- 
uementlibre, le redouble incontinét, & faid hafter le cours 
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^eThaleine. Ælian ea cfcripc daiiantage, & didque celuy 
qui regarde le Verdier &:q.uien eften mefme heure regar¬ 
de, teilement.que la veuë d’iceluy vienne iufquesà celle de 
l’homme, incontinent il en deüiendradDlefmejce qui toute- 
£ois, did il,nefl:de longue duree. nous auons parlé de cecy 
en vn autre endroiél. Ceux qui font empoilbnne2 par le ve> 
nin du Crapaut d’eau, perdent incontinent i’appetit, ils Ten¬ 
tent vne humidité en la.bouche, vne enuie de vomir, vne 
defFaillance, vn-vomiflement ôc vn grand mal de cœurj ce 
qui fe.faid tant àraifoh de la particulière malineteVque par 
rhumidité&froidure du poifon.Le venin du Crapaut muet 
a prefquelesmefmes accidens que le Verdier : car il donne 
vne couleur de buys,,c’eft a dire, iaunaftre, &C outre les acci- Couîeur de 
dens fufdicts il coniure encontre la race de l’homme, telle- 
ment qu’il fattache particulièrement aux^jarties deftinees 
parla nature pour la perpétuité' du genre humain. Car il 
corrompt les co'nduiéts delà femence, lî bien que pouiiant 
plus eftre retenue en iceux,elle fort outre le gré de celuy qui 
cil empoifonné:&: pour cefte caufo noftre Poète nome celte 
fomencé ilerille, comme eilant rendue impiiüTante par la 
froidure SC humidité'du poifon. Tels font les accidés du vcr 
nin des crapaux;: toutefois ils font diuetfîfies folon la nature 
des.venins,que Ion meile en la cdpoiîtion des bouccôns que 
lon en faid, tellement qu il fe peut faire que tous ces acci- 
dens naduiendront pas à ceux qui en auront eilé empoifon- 
nes.Mais c’eil vne chofe que communément nous apperce^ 
lions en noftre France, que la pluipart daceux qui font em- 
poifonnesjchcent en vne iaunüTe, parla malineté de ce poi¬ 
fon, lequel fattache au fang, &:_aux partiestieftinees pour la 
nourriture du corps les defeichanc, tellement qu’apres la- 
mort elles apparoiiTent toutes endurcies & empierrees, ô«S 
principalement le foyejequel a le plus enduré. Or pourau- 
tant que ce venin eft ennemy mortel de toute fa fubftance, 
il faut combatte auecque luy tant par qualités manifeftes 
quepar contrepoifons particuliers:ce qui fc feraapres le vo- 
S. 2^ müTement: 
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mifleracnt &r les clyfteres. fa complexion cfl: froide & humi¬ 
de,&: pour celle caufell efleue des ventofites efpaifles, par- 
quoy Nicandre ordonné de la poix qui efl: chaude & feiche, 
&c qui digéré dilTout les efpaiffeurs par la force des parties 
fubtiles donc elle efl: compofee. elle fe doibt boire auecque 
du bon vin,félon Aefle. bref toutes chofes chaudes font fore 
bonnes en cefl: endroid. Le côtrepoifon particulier fe prend 
de la ratte mefme du Verdier, ou d’vn bouillô de grenouil¬ 
les de mer cuittes auecque du vinaigre, ou bien des gre¬ 
nouilles rofties. la raifon de cecy, fe pourra retirer du pre¬ 
mier chapitre denoftre premier Hure, encontre ce poifon 
aufli, &: principalement contre celuy du Crapault muet, il 
faudra prédre du bon vin, & y mefler de la racine de rofeau, 
Ayme-vie. ou de fouchet, que Nicandre a nommé Ayme-vie, à caufe 
que depuis qu’il commence à croiftre en quelque endroid, 
il y abonde en grande quantité ôc augmente tonfiours. Il en 
a faid deux efpeces, comme didlinterpréte Grec, l’vne 
. mafle & raiitre femelle.-i’ay nommé la première Soucher,& 
Souchttte. la fecode Souchette. Apres que Ion aura vféde ces remedes, 
& que le malade commencera à fe mieux porter, il faudra 
le faire elluuer en eftuues feiches,pour ouurir les pertuys du 
cuir, & pour tirer par la fueur celle partie d’humeur qui luy 
<auoit faid changer la couleur. Il le faudra aufli baigner bien 
fouuent,& le promener,à celle fin de defeicher & euacuer la 
grande humidité caufee par le poifon : & pour exciter aulfî 
la chaleur naturelle, laquelle efl: comme alTommee par la 
froidure efpailTeur des vapeurs efpaifes au dedans du 
corps. Car tout le but de la guerifon en cecy efl de diflbudre 
&:defaframbler les caiifes qui apefantiffent le corps du mala- 
de:cela toutefois fe doibt faire auecque difcretion, & ne le 
faut entreprendre fans le confeil du médecin bieri entendu 
en cecy. lequel toufiours doibt eflre mandé en tels incom 
ueniens, fi ce n’efl que le temps ne le perroettej&.que la ne- 
ceflîté fbit vrgente,.pour laquelle principalement i’ay efeript 
ces deux liures. 11 y a encores beaucoup d’autres remedes 
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contraires à ce poifon,comme le ius âe t)utoine,de plantain, 
^armoife,& le fang de tortue pris auecque du vin ; lefquels 
fe pourront lire à loilir dans les autheurs anciens par ceux 
qui en voudront fçauoir dauantage. Nous noterons toute¬ 
fois que non feulement ce vqpin eft dangereux, eftant pris 
par la bouche ; mais aulïi eftant attache' au cuir par dehors: 
ainfi qu il àduient fouuêtefois alors qu’en tuàfht les crapaux 
ils font iaillir leur venin encontre ceux qui en approcher de 
trop près. Parquoy il faut diligêment elTuyer la place 8 c ap- 
plicquer delTus quelques vnsdes remedes dont nous auons 
pafle^u premier iiure en la guarifon des playes faides par les 
beftes venimeules, & principalement au chapitre du Chieii ■ 
enragé : là ou nous auons efcript deibn efcume. 

DE LA LITHARGE ET DE LAR-^ 

GENT VIF. CHAPITRE XXI. 

AÉctpyvpoç,;. S puma argentin Litharge. 

♦ T^papyvpoçy xArgentum Argent 

E que les Gcecs ont nommé Litharge ou ^ 
pierre d’Argent,a efté'nommé par les La¬ 
tins Efcume d’argent^ encore qu’il doiue ‘ 
eftre pluftoft nommé elcumc ou pierre 
de plomb,que d’argent,- îi Ion veut eonû~ 
derer là nailTancc.La Lifharge eft vn me- - 
dicament métallique, ceft à dire compo- 
féiltificiellement de quelque metail;car elle ne f engendre ‘ 
pas naturellement,comme faid for ou l’argent; mais elle eft 
faide de métaux naturels : & pour ccfte caule elle eft mile 
au rang des choies qui fe font aux fécondés fournailes, auf^ 
quelle^ on commence à feparer & affiner les métaux, toute¬ 
fois elle eft faide principalement de plomb,vne grande par¬ 
tie duquel le conuertit en elcume, & l’autre en marc ou lie, 
nommeepar les Grecs Molibdone, & Plombagine par les 
S 3 Latins 
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Latins.Elleeftfaiâ^ en cinq maniérés : premièrement de 
plombj Toit en mine,ou en pierre, ou en lames cui(a:esdedâs 
lafGurnaifejiiifques a ce qivelles foyent conuerties parcievon 
efcume &: partie en plombaginerfccondement elle eft faille 
de la meflange de plomb &: djargenr : tiercement de plomb 
& d’or :quarcernent de plombjd argent & d’or : cinquième¬ 
ment de Guiure & de plomb . Diofcoride a parle des trois 
premieres,&leura djonné desnoras particuliers. Il nomme 
la première plombdife, la fécondé argenceuie, la troifîefme 
doree, laquatriefme & cinquiefme ont elle adiouftees par 
vGeorge Agricola excellent elcriuain des métaux. L^meil- 
Jeure de toutes,de laquellefnous nous aydons principalemét 
en medecine,eft celle qui eft faide de plomba & d’or, & qui 
eft iaulne ; toutefois nous en vfons de deux fortes, a fçauoir 
de la blanche nommee argenteufo, & de la iaulne nommee 
doree ainfi ces deux mots ne fîgnifient pas foulementla 
matière, dont la Litharge eft faide; mais auflî la couleur 
qu elle porte, & laquelle f imprime enja Litharge, Clonie 
degre’ du feu : car fi elle font le feu plus alpre & plus conti- 
nuel,elite lè faidiaulne.-fi non, elle demeure blanche. Daua- 
:tagefielle eft longtemps danslafournaifod’embas, en la¬ 
quelle elletombeeftat faide, ellefiamafteraengroiTesmaf- 
- lès efpailTes & pefaetes ; fi elle en eft retirée plus foudain,elle 
fora feulement comme enflee plus legere . La première, 
commedidPlfne,eftnômeeparles GrecsStereotide/çfoft 
a dire, maffiue,- ^ la fécondé Pneumene, cfoft a dire enftee ;. 
toutefois il en efcript vn peu autrement que ne faid Agri¬ 
cola. Matthioli au commentaire qu’il a faid fur les liurÉ de 
Diofooride,fomblen’eftreen tout &: par tout de cefteopi- 
nion,quant eft de la Litharge argêteufei&: doreè ; car ridid, 
que la .couleur doree, ne fo faid que de là vapeur de cuiure 
rouge mèflee dedans le.plomb : & la couleur argaitéiifo par 
la vapeur de l’argent; tellement qu’il conclud,que laLithar- 
,ge n’eft autre chofo que dnplomb meflè dans.la vapeur de 
.cuiure QU d’argent. 


Orenco- * 
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Orencores queNicandre n ait parlé qnc de la Litharge; 
toutefois i’adioufteray en ceft endroit l’Argét vif,&: cy apres* 
quelques autres métaux, lefquels éftants trop cognuz par le 
vulgaire,méritent bien d’eftre mis en cefteendroid;à celle 
finque M aduient que quelqu’vn en abufe, comme certai¬ 
nement il fefaidtrop fouuentj au moins que Ion en fâche 
laguarifon. 

L’argent vifa efte ainfî nomliiejpourautantquil eft qua- uargent yif. 
fi comme en vn perpétuel mouüement, & lémble qu’il foit 
vif. Ariftote le nomilte argent liquide coulant ou fondu : 
Diofcoride &: le cômun des Grecs Hydrargyre,ceft à dire, 
argent aqueux : toutefois Pline fteft abufé en l’explication de 
ces deux mots . L’argent vif eft vn metail liquide & coulan t 
comme leaudl eft fort mobile, Sc reprcfente Target en cou:» 
leur : il eft toutefois vn peu plombé. Ceux qui en ont efcript, 
eh ont faiârde deux fortes : L’vn eft na|urel &c pur, lequel fe 
trouue dedans les lÿnes d’argent pendant aux voultes d’i- 
çeiles.L’autre eft artificiel,&:lè faid en la maniéré queDiol- 
coride en a efcript la façon en Ion cinquiefme 4 iureXes deux 
font d’vnc mefme nature, Sô de pareille fubftancej à fçauoir 
perante,fubtile & froide au toucher : & encoses qu’ils foyenc ^ 
coulants,toutefois ils ne rendent point les places humides^ 
parlefquelîes ils coulêt, à caufe qu’ils ont vne feich«efte na- 
tur^je & profonde en leur centre; toutefois en partie meflee 
parrny leur humidité^ exterieure,par laquelle elle eft tempe- - 
ree.Les Alchemiftes ont û grande opinion de ce metail,que • 
la plufpart d’iceux l’ont couru à force d’or & d’argent pour 
Tarrefter : & toutefois n’eftants encor venus à bout de cefte 
euKeptife, ^.famufants tous apres ce iouët a foux , ils ont 
^nsy penfer pour recompêfe de leurs frais & de leur peine, 
mirc des poifons trefdângerêux, lelquels ils ont experimé^ 
tés les premiers r câr le meflant auec vne infinité d’autres 
drogues, ils ont faid <^s compofitions les plus eftranges & 
pernicieulês que ion fâche rencotrer. De la eft verra le fiibli- 
me ôc le precipitévn peu trop'cognuz en noftre France .de 
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là aulTi ils ont acquefté des tremblements de tout le corps, 
des apoplexies, des retirements de nerfs 5 ^ des maux infup_ 
portables aux ioindures. bref, ie ne voy point qu’il y ait au¬ 
tant dé proufit en la congnoilTance de ce metail, comme il 
y en auroit fil cftoit incongnu: car certainement ie ne trou- 
ue en quoy il approche de la nature humaine, finon entant 
qu’il elt fort grand amy de l’or , auquel feul il fattache de 
foy-mefme & fans aucun artifice, & lequel feul il reçoit de¬ 
dans foy'.car toutes autres chofes nagent delTus luy,excepté 
l’onToutefois Ion en a receu quelq a^e en la guariibn de la 
verolle, laquelle eft telle, que Ion ne luy en doibt dire grand 
mercy : car entrant dedans la tefte & dans les nerfs, voire 
quelquefois iufques aux os, il efmeut vne telle defcête d’hu¬ 
meurs, principalement fur les genfliues & en toute la bou¬ 
che,qu’auecque les bons il faiâ: fortir les mauuais : & qui le 
laiiTeroit faire,il en feroit fortir l’ame.Auffi voyons nous cô- 
bien il eft dangereux à gouuerner,prin^palemertt par vn taz 
de grelTeursîde femmes,& d’ignorants, lefquelsfe méfiants 
en la repubiicque, ainfi comme vne pefte, font caufes d’vne 
infinité de mau*x,pour auoir fans elgard & làns la confidera- 
tion qui leur deffaut, manié ce trompeur medicamét.Il n’eft 
toutefois queftion d’entrer maintenant en cefte difpute, tC 
me fuffitd’auoir diâ: cecy par manière d’aduertiiTem^nn le 
ne m’arrefteray aufliàdifcourir dauantage de la nature du 
vif argent,com ment il n’a plus grand ennemy qüé lé feifile- 
quel le faiâ: monter incontinent en haut, encores qu’il foit 
fort pefant, & lequel mefme luy faiâ quitter l’br fon plus 
grand amy qu’il ait point : ie diray feulement qu’a peine le 
trouue il homme qui a bon droiâ fe puilTc vanter d’énteii- 
dre fa nature & vertu en tout & par tout. Diofcorîdé à eô 
cript qu’il eft venimeux eftant pris par la bouche; pouraütàc 
que par fa grande pefànteur il perce &fonge les parties de 
dans,&: faiâ les mefmes accidens quf^la Litharge,c’eft à fça- 
uoir vne pefànteur dedans Teftomach &: des grandes vento^ 
fîtes & douleurs dans le ventre,pareilles à cellesjcomme diâ 

no^re 
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noftre poëtCjqu’encîure vn malade de trenchees : ce qui ad¬ 
ulent en partie à caufe du rongement de boyaux.Il furuienc 
aulîi vn arreft d’vrine, àraifon de la douleur qui efmeut va 
flux d’humeurs aux parties intérieures du corpsj efquelles la 
veflie eft fituee; & par ce flux d’humeurs les conduids font 
eftouppez; &c le corps en deuient enflé,lequel aufli reprefèn- 
te.vne couleurplombee, àraifon des humeurs infedés par 
la Litharge qui retiêt en tout & par tout la nature du plomb, 
& par l’argent vif qui reprelente aufli la couleur d’argent,ti- 
rant vn peu fur le plombé. Voila les accidents que Diofcori- 
de a efcript furuenir à ceux qui ont pris la Litharge ou l’Ar¬ 
gent vif,lefquels il a pris de mot a mot du paflage de Nican- 
dre,&: n’y a adioufte"aucune cholè.Galen le pafle aflez legie- 
rement au chapitre qu’il en a fald particulièrement,& çon- 
fefle n’auoir expérimenté la nature : toutefois il le met au 
nombre des venins qui font contraires en tout & par tout à 
la nature humaine, au cinquiefmeliure des Simples. Mat- 
thioli a efcript qu’il eft froid & humide extrêmement, que 
paria froidure il gelle les humeurs du corps, & que paj fou 
humidité pou'rriflante il les infede;dont il aduienr que ceux 
qui l’ont pris,rendét vne haleine puante,& femblable à celle 
que rendent les Vcrolles qui eh font frottez ; toutefois qu’il 
ne faid point de mal, fi ce n eft que Ion le prenne en grande 
quantité, pourautant qu’il fe iheut toufîours & delcend 
vers bas : ou bien fi ce n’eft qu’il foit meflé auecqiies quel¬ 
que autre drogue,qui ait vertu de le retenir. 

La guarifon de ces venins confifte en deux points : le pre¬ 
mier commande d’empefeher que les parties de dedans, ne 
Lovent rongees & le lecond monftre les moyens de digerer 
l’enflure du corps, Ôc d’ouurir les conduits eftouppés. par- 
quoy apres que Ion aura vfé de vomitifs &: des clyfteres ; il 
faudra donner du laid nouuellement traid principale¬ 
ment de celuy d’Anefle, puis apres le faire vomir . Les con- 
fummés de veau & de poulies font fort propres : i’huille d’a- 
ïmandes dou£es,&: autres telles chofes,defqueîles nous auons 
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parle par cy deuant pn la guarifon des Cantharides. Cela 
faid.il faudra vfer des autres rcgacdes qui ont vertu d ouurir 
ÔC de digerer, comme la Myrrhe prife au poix de deux obo¬ 
les. Diofcoride en ordonne huid dragmes,toutefois ie penfe 
que le paflage foit depraue ; &: que au lieu du huid dragtnes 
il faille elcrire deux oboles. La liqueur d’Orualle nommee 
V ulgairement Toutc-bôiie, a la mefme vertu comme aiiffi a 
la graine; le Millepertuis,l’Hyfope,le figuier fauuage,la grai¬ 
ne de Perfiljle poiure,le trouefne,& les fleurs de Grenadier, 
ifthmien. Nicandre a furnome' le Perfil du mot Ifthraien, & a allégué 
aflez brefuement vne fable,laquelle fert beaucoup pour fin¬ 
telligence de ce mot. Elle eft eferipte par Pindare en fes Ifih- 
miennes,par Ouide au quatriefme de la metamorphole, par 
* Giceron au premier de fes Tufculanes quefl:ions,&: par Pau- 
fanias en la fin de Ton premier liure; Athamas deuint enragé 
à la pourfuitte de lunon, laquelle luy donna vn bruuagedot- 
il fut empoifonné : eftant ainfi hors de Ton fens, il tua vn de 
les fils nomme"Learche. Ino, qui ettoit fa femme, indignée 
* dVn tel ade,priiitfôn autre enfant,nommé Melicerte, ^fe 
ieda auec luy du haut d’vn rocher dedans la mer, dont Ve¬ 
nus compaflionnee pria Neptune le dieu de la mer, d’auoir 
Meiieerte. pitié'dé Içio & Meliccrterce qu il accorda, & lors il transfor¬ 
ma la mere en vne deefle de mer,que Ion nomme Nercide; 
&: fut nommee Leucotlieejc’efl:à dire,deefle blachedes La¬ 
tins la nomment Matute ou Aurore. Melicerte fut transfor¬ 
mé en vn dieu marin,Sc fut nomme"Palemon:fi)n corps fut 
porté par vndàulphin iufques au bort près la ville de Corin¬ 
the : éc là eftant troüue" par les Corinthiens (autrement nd- 
Sityphides. mes Sifyphidês àcaülè dç.Sifyphe,qui fonda premiereroent 
leur ville,&: la nomma Corcyre) il fut enterré honnorable- 
menf&.tant en fôn honneur que celuy de famere, l’oracle 
d’Apollon; commanda que Ion feift des touriîoirs, lefquels 
furent nommés Ifthmiês; dont aufli Ino eft quelquefois no¬ 
me deefle Ifthmiéne parEuripide. ce nomleur futdonnéà 
raifon du Heu auquel Corinthe eft fîcuee. Car elle eft au de- 
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{^toià qui eft entre le païs d’Athènes & de PcloponêfTe, ou 
de la Moree,&r lequel feulement empefche que tout ce païs 
ne foit vne Ifle ; ayant d’vn collé la mer Ægee, & de raucrc ^ 

collé celle que Ion nommoit Ionienne, pour celle caulè auf- 
^ lî Corinthe ell nômee particulièrement par les poètes Dou- 
ble'hiarïne. Ces dellroids^de terre font nomes par les Grecs 
Illhmes : comme les* dellroids de mer PorthmeSj tel qu ell 
celuy de Gilbathar.De la donques ces tournoirs furet nom- 
mes Illhmiens.-elquels le viélorieux elloit couronné de Per- 
fil au commencement qu’ils furent inllitués: 6c ainli le Per- * 
ûl fut nômé Illhmien : là graine ell ainlî nommeeNemeen- î^meenne. 
ne, par nollre autheur aux Thériaques, pourautant qu’aux 
ioulles Nemeennes on auoit accoullumé d’en couronner 
les viâiôrieux aulïi bien que de V^n. Plutharque en la vie de 
Thelèe elcgpt, q ce tournoir le failbit de nuid, 6c qu’il 1èr-. 
noit feulement de préparatif aux autres, lefquels fe de- 
uoyent faire le iour fuyuant en l’honneur de Neptune,& 1^ • 

quels furent inllituez par Thefee. Les quatre tournoirs de 
la Grece ont elle compris en l’èpigramme Grec,que Ion did 
auoir elle^ compole par Archias poè'tc, entre lelquels celluy- 
cy ell nombre’. Il y a,did il, quatre tournoirs en la Grece. 
deux fe font en l’honneur des dieux, à fçauoir de lupiter 6c 
d’Apollon : les deux autres en l’honneur des mortels : a fça- 
uoir de Palemon 6c d’Archemore. les pris clloyent, la pom- 
med’oliuier làuuage,le perfil 6c le pin. Les tournoirs Olym¬ 
piens fe^celebroyenr pour lupiter,les Pythiens pourApollonî 
les Nemeens, pour Archemore ; 6c les Illhmiens pour Pale¬ 
mon. Les odes de Pindare font plaines de ces fables : com¬ 
me ayant elléiaides .en l’homieur.des quatre tournoirs de 
da Grece. 
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IF eft vn arbre fèmblable au Sapin en 
feuilles & en grâdeur,côme efcript Diof- 
coride; toutefois ilne croift pas du tout li 
haut, &: a les feuilles vn peu plus efpeflès 


^ branches plus courbées : il porte des 
petites pommettes, corne celles du Lier- 
re,mais vn peu plus grbflTes.-clles font jou- 
geaftres, douces Sc vineulès. Le bois eft rougeaftre tirant fur 
le noir : il eft beau & fort ; tellement que Ion en faiâ: les arcs, 
lefquels font trouhez les meilleurs & plus roides entre tputs. 
11 croift cdmunemenc félon Diofcoride en Italie,en Langue¬ 
doc,prin. 
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doc,principalement vers Narbonne, & en Efpaigne. Celuy 
dont i’ay donne le pourtraid cy deàus, eft en vn iardin de 
Paris, nomme vulgairement le Iardin des Arbaleftriers. Ni- 
candre a did, qu’il croift deffus la môtaigne d’Oethe, qui eft Oethe. 
en Grece, entre Macedoine & ThelTalie. c eft celle en la¬ 
quelle les poëtes difent que Hercule fe brufla.La graine & le 
fuc de ceft arbre pris par la bouchej voire l’ombie feulle, eft 
fi dangereufe, que quelques vns ont penfe que le Toxique, 
dont nous auôs parle cy deuâr,fut vn poifon côpole de quel¬ 
que partie de ceft arbre. Etdauantage le vin que Ion mec 
dedans les barils faids de bois dTf, a la force de faire mourir 
celuy qui en boit. Les chenaux, taureaux, bœufs, vaches, 
moutons, &: autres beftes de parc,qui mengent des feuilles, 
ou qui dorment à l’ombre de Lif,fontempoi{bnnez: telle¬ 
ment qu’iV femble que ceft arbre non feulement foit enne- 
my de l’homme j mais aufli de tout ce dont il fe fert. Diofi 
coride en a efcripc encore dauantage, ceft que les petits 
oifèaux qui fe repaiftent de la graine de l’If d’Italie, deuien- 
rient tout noirs, & que les hommes qui dorment foabs ce- 
iuy qui croift en Narbonne, font quelquefois fiy endomma¬ 
geas que le plus-Ibuuét ils en meurent.Les accidents qu’il ef- 
meut en celuy qui en eft empoifonne, Ibnc vn flux de ven¬ 
tre,vn froid par tout le corps, Sc vn eftouffement à l’endroid 
<ie la gorge.Ce qui aduienc non feulement à caüfç de la froi¬ 
dure du poifon : mais aufli par vne particulière nature & ma- 
îineté caehee en luy, laquelle aufli particulièrement pourrit 
les humeurs,& eftorche le dedans des boyaux: la caufe de la 
froidure & de l’eftouflement fe peut retirer des railbns alle- 
gueesau chapitre de laCicue, delà nature de laquelle ce 
poifon participe en la plufpart, & a vne mefme guarifon 
eomme elcript Diofeoride ÔC Aefle. Noftre Poète n’ordon¬ 
ne autre chofe que vn grand traid de bon vin pur,tant à rai- 
fon de la chaleur du vin que de fa nature alexipharmaque. 

Qm voudra donqües fçauoir les autres remedes, celuy les 
pourra retirer du lieu cy deuaac efcripc.On donne vne prel- 

queièm- 
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L’ombre du quc fêmblable vettu vcnimeufe ail Noyer, au moins à fbn 
Noyer. ombre : ce que i"ay autrefois expérimente fans y penlèr; 

car y ayât dormy long temps deflbus en plain efte",ie me fen- 
ty le corps tout refroidy auecque vn grand mal detefte^ qui 
me dura cinqouiix iours.On pourra en pareil cas furuenant 
vfer de bon vin,&: des remedes cy deflus eferipts. 

DE PLVSIEVRS. POISONS DESQVELS 
nicandren’a point e s cripx, 
chapitre XXIII. 

S C E L L E fin que nous ne laiifîons rien en arrié¬ 
ré touchant les poifons particuliers, leiquels ic' 
font defcouuerts par la trop foigneufe malice- 
des hommesri’ay penle eftre expédient de dif- 
courir en bref de quelques vns (ficeux tef 
quels hont efte'* mis en auaht par noftre poëte, foit qu’ii 
penfaft que la congnoilTance delà guarifon qu’il a donnée 
fuft fuifilânte pour tous autres poifons : ou foi t qu’ils ne fuf- 
lent ehcores trouuez de fon temps. Entre leiquels font les 
Chenilles Iciquelles eftânts entrées dans l’eftomach 

ëfmeuuenc vne grande douleur ôc enfiammement au pa¬ 
lais, en la langue & en toute la bouche, auecque vne gran¬ 
de douleur &: poinâiure en iceluy & dedans les boyanXjCont 
le corps f enflamrae&le malade chet en vn grand degoufté- 
- ment, les remedes fonc-pareiîs à ceux de la Cantharide. 
Puc?^ ^ L E ius ou la graine de f herbe à Puces, nommee par les 

Grecs &: Latins Piyllion, efiant prife par la bouche enuoye 
vne froidure par tout le .corps, vne pefanteur auec vne def^ 
faillance,vne melancholie, & vne lafehete'' defprit. on y re¬ 
médie parles mefmes moyens defquels nous auons parlé au 
chapitre du Coriâdre. Cefte herbe n’efl: pas celle q les Grecs 
ont ndmée Conyze &: que nous auôs explicqueeau premier 
liure ibubs le nom de Pulciere.-car encores q toutes les deux 
ayent pris leurs noms des pulces,fi eft ce q cefte cy eft'beau- 
coup plus amy e de l’homme que n eft pas la première. Il y a 

vne- 
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vîie efpece de Paflînets entre tous ceux qui croifTent dans les 
prez,& dans les marelcages.laquelle a efte nômee herbe Sar- 
donienne, à caufe qu elle croift en abondâce cn Tille de Sar¬ 
dine. elle eft femblable à la grande Hache, elle a le tige fort 
long, & les feuilles fort dechiquetees : elle porte des petites • 
fleurs iaunes,&efl: fort cômune dans noz foflez^ le long des 
fontaines. Elle a elle'’ nômee par aucuns le Iforlil ou THache 
, riante à caulèq celuy qui Ta mangée,-ou qui en aefte empoi- 
ibnne,m eurt en riant,ainfi corne efer ipt Paul'anias en fon di- 
xiefme liurç en la defeription de l’ifle de Sardine. Homere 
Sc ceux qui font venus apres luy, ont furnorame le ris d vn 
foux, ris Sar<lonien, c’eft à dire, vn ris faiû làns occalion, ou 
bien cotre le gré de celuy qui rit: tel qu’en prouerbe cômun 
nous le nommôs risdlioflelier qui ne pafle point le neud de 
la gor^. Cemefohant poifon ennemy principal du cerneau 
di dès nerfs,efmeut en iceux vne cGnuulliô ou retiremêt,par 
lequel les mufcles de tout leeorps,& principalemét ceux de 
la face, eftants tendus vers leurs attaches, font auflî retirer 
quant-d^-quant la bouchelesiouës, en la façon q Ion les 
retire en riant. Il exdte auflî par là grade froidure vn endor- 
miflement, Sz vn eftouflemét de la chaleur naturelle.ainlî q 
faid la Cicue: pour eefte câulè on y remedie en la mefme' 
maniéré, & par les mefmes médicaments. Aefley aadiou- 
-ile'quelques particuliers remedes auehapitie qü’il ena faid. 

Le ius tire de la Mandragore, que le vulgaire nomme 
Mandegloire, eft tellement pernicieux, quincontinent de^iôite. 
apres TauGir |)ris,il caule vn endormilTement & vne deftail- 
lance de tout le corps, puis vn Iqmne lî profond, qu’il eft 
bien peu diffemblable à la Léthargie : car ce poilon eftant 
extrêmement froid excite tous les accidents que nous auons 
did eftre efmeus par la fooidure. Les remedes que Diofeo- 
xide ordonne, font le Nitre TÀbfinthe prisauecque du 
vin doux, ou du vin cuidpuis Texercice de tout le corps : 

■& pourautant que le plus-lbuuét le malade eft en léthargie, 
4i.ordonne plufieurs drogues odorantes dç qui fentent fort,, 

à celle 
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à celle fin que parlë fier la veitll du cerü’éau Toit elguilonnee. 
telles font raigremoine j le poiure, le fenneue", lecaftoriôn 
& U rue broyeé en vin aigre, la poix liquide & la fumee des 
lampes châdellêséfteindes; bref, tou tes choies qui efméu- 

uent à efternuer & qui ont la vertu d’efchauffer & de digerer 

les vapeurs elpefies, telles q nous les auôs éfcriptes au chapi¬ 
tre de la Cicue & du Pauot. Il y a deux efpeces de Mâdrago- 
rc.-l’vne eft la noire ou la femelle : raiitre eft la blanche ou le 
mafle. La première porte les feuilles efparfès par la terre 16 - 
gues,eftroi£les, tirantfurdé hoir a lacoparailôn de la fèco- 
de,qui les a grandes,larges & donlcesau toucher en maniéré 
de grade poiree.L’vne l’autre eft fans tige,& porte des pô- 
mes,qui fortent de la racinejdiflerablables toutefois en ce q 
le mafle les porte plus grolTés ôc plus rondes que la femelle, 
elles font iaulneSj attachées à vne logue queue, .& ont la feh- 
teur aflez plaifante,tirant vn peu fur le doucereux. celles de 
la femelle font faiâies en-maniéré de petites poires & font 
attachées de mefme maniéré que les autres . Les racines- 
de toutes les deux font grofles par haut & fourchues par 
împoaure bas. elles reptefcntêc VH homme làns tefte & fans bras. tou- 
tefois les impofteurs qui eèrchent tous les ihoyens de tropec^ 
le fimple vulgaire^ôht accquftume de tirer_cefteracine^S£ de 
luy donner par haut quelque façon de tefte &: de bras. Puis 
la part bu naturell'ërrieht le poil aaccouftumé de croiftrej ils 
font des petits trous qii’ils'rëmplifleht de^raihe de millet,& 
remettent le tout en terre, dont ils le deffouiflent derechef; 
à fçauoir lors que le millet a iede^ des petites racinetteS', c6> 
me petits poilsferquêlles ils couppentegallement:& lors ils 
font à croire iquè cè font corps viuànts en terrée &: ayâts fort 
■grande vertu à dôhnëf'dès richeftes. Fay bien voulu efcrire 
cecy en bref,à cellefin d’âduertir vn èhaciih de lagrade im^ 
poftufè d’aucuris,8d; de là trop facile croyance des autres, ap* 
puyee fur ce que Pythagore nom ma ariciehnement la Man¬ 
dragore iêmblable a l’hôme ; & Columelle demy-b6me. ce 
qu’ils ont faiÂ' à bonne raiibh, attendu que par bas elle eft 
^ four- 
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fourchue ainfî que riiômernon toutefois qu’ils ayent voulu 
dire que la Mandragore ou fa racine fut vn homme ou au¬ 
tre chofe viuante comme l’homme. 

LE Plaftre eft vn poifonfort commun pour Ivlàge queLePMrc. 
nous en recepuons es baftimêts: toutefois il eft fi dangereux 
au corps de l’homme,que celuy qui en a pris (comme facile¬ 
ment il fe peut prendre eftant mis en poudre) endure fubi- 
teraent vn eftouffement qui le prefle à l’endroid: de la gorge 
& de la poidrine ; ce qui fe faid pourautant qu’il fiendurcit 
dans l’eftomachj&eftouppe les conduids du corps, il a daua- 
tage vne malinete cachee & naturellement venimeufe,telle 
que raefme Cicéron voulant fignifier les mains enuenimees 
de Medee,il les nomme plaftrees,en l’efpitre à Trebafle.Les 
remedes côtraircs a ce poifon font femblables à ceux q nous 
auons difcourus au chapi tre de la Cerulè & des Châpignons. 

L A Chaux viue eft commune pour le mefme vfage des 
baftiments. elle eft fort bruflante : tellement qu elle efleue * 
vne cruftej&: eft mordante au pofîible.-pour cefte caufe eftât 
entree dans l’eftomach & aux boyaux, elle les ronge & les 
brufte auec vne douleur infupportable. Ce qui fiempefche 
par les chofes qui ont vertu d’adoulcir^ainfi que font les gras > 

& huilleux médicaments,corne le fucde Maulue &: le laid, 

& les confumez de veau 8c de chappos: 8c telles que nous les 
auons ordônees cy deuât en la guerifon de plufieurs poifons. 

L’o R PIN iaulne &:rOrpin rouge font deux minéraux qui ^ ç'*" 

bruflent & mordent 8c ont pareille vertu que la Chaux, pour 
cefte caufe on reraedie à leurs accidêcs par les mefmes mé¬ 
dicaments. Le premier eft nomme’ par les Grecs Arfenich,& 
par les Latins Auripigment: toutefois ce n’eft pas l’Arfenich 
vulgaire. car l’Orpin eft |mmcea|l fimple,& noftre Arfonich 
eft compole d’iceluy. Le fécond eft nomme" par les Grecs Sc 
Latins Sadaraque,& n’eft autre chofe que l’Orpin rougy dâs 
la mine par vne plus grande cuiflbn de nature. Agricola les 
nomme entre les focs de la terre, lefquels foht endurcis, eftpasiefan- 
Les apothicaires nôment communemet Sandaraquefte ver- qj^^*^** 

T nis du- 
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nis duquel les cfcriuains & les peindres f^aydent,ayants cftd 
abufes du nom Arabe.Car les Arabes ont nomme la gomme 
de genieuure fandaiax,de laquelle le vernix eft faid. - 
L’Arrenîch. La R S e N IC H vulgaire,le Ibblime & le Reagal font trois 
LeReagai! drogues forc dangereuleSjdelquelles ordinairement les bou- 
cons font faids par les empoifonneurs. elles font chaudes & 
bruflantes; parquoy elles rongée l’eftomach &c les boyaux, & 
les percent d’outre de outre : elles efmeuuent vne foif non 
cftindible & vne fiebure. Les remedes plus expédients font 
les vomifleméts & les clyfteres, puis le laid:,le beurre, fhuil- 
le d’amande doulce, le confumé de poulie, de veau bien 
gras : defquels on doibt faire Ibuuent des clyfteres &:les don¬ 
ner trois ou quatre fois le iour (ans y adioufter autre choie; 
CufmeFu' guarifon du verd de gris, ducuiure 

brufle', de la limure de cuiure, de Peau fort,&; de l’eau de là- 
Liniurede uon. voycz Ics autrcs remedes es chapitres precedens. 

L'eau fore, L A limure de plomb, & le plomb bruflé le guarilTenc 
Litharge : dont il retient les efFeds malings 
Lepioœb. eftants entre^dans le corps. 

IL y a encores beaucoup d’autres drogues delquels les 
médecins f aydent, encore que de leur nature elles Icyét ve- 
nimeulès; toutefois ils les préparer tellement que la plufparc 
^ de leur malinetéen eft hors auant qu’elles Ibyctapplicquees; 
tel eft le Cinabre,le Vermillon, le Vitreol ou Coupperofe,le 
Soiiphre,la limure de fer,la pierre Armenienne,PAimanr,le 
Diamant,leLapis,r£uphorbe,la Scammonee,la graine d’vr^ 
lie,le faffran; & vne infinité d’autres médicaments pris aux 
m ines, aux plantes, ôc es eaux tant doulces que lallees : deC- 
quels ie n ay voulu parler plus amplement, comme eftants 
moins communs ôc moins pernicieux que les autres ; toute¬ 
fois fâl aduient que Ion en abufè,Ia guarifoniêpourra facüer 
Jnenc tirer des difeaurs precedens. 


A MON- 
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A MONSIEVR, 

MONSIEVR de CARNAVALET, 

CHEVALIER DE L* ORDRE DV ROY, ET 
GOYVERNEVR DE MONSIEVR. 

O N S I E V R, efî-ant bienaffeuré^que le bon 
"vouloir que "vom porte:^^ aux lettres a engendré 
en -pom -yne naturelle affe£lion ^ bien-yeuil- 
lanceenuers ceux qui f efforcent par eüude d[y 
acquérir quelque degré, ieme ^ts enhardy de 
"vom prejènter ifn mien petit dijcours,auquel ces 
tours paffe:i^t ay donné congé de firtir de mon 
efiude,non tant pour enuie que t euffe d'en acquérir bruit ^réputation ,, 
que pour la necefftté du temps félon les raijons que ie ~vom deduiray.Or 
efiil ainjt, Monjîeur, que ïauarice ^ Vambition bourreaux de noflre 
"vie,ont pim remué de mejhage en ce monde,que nul autre "vice que Ion 
fçauroitnommev,Car ils ne fè font Jeulemet mejle^army les ehafleaux 
des grands', mais aufi ilsontn>oulureuifiter les boutiques des particu-~ 
îiers ‘. tellement qu il ny a auiourdhuy art liberal, ou mechanique qui 
naytfes auaricieux gy ambitieux'.bref comme on diél communément, 
chacun y endureJés payions. La nouueauté eftla meffagere ou pluflojl 
îagent ^faâeur de ces deux puiffantes dames, laquelle eftant entree 
au conf il,payant faiâl fk harangue,engendre incontinet deux manié¬ 
rés de gens félon la dijfojîtion des ejprits remuans quelle y rencotre. Les 
"VUS font admirateurs, ^ les autres calomniateurs , tom deux poujjè^ 
par ~vne mejme nouueauté, maisineguaüement.Çar les -vnsfontfimples 
0^ lourdaux,0* les autres malicieux. La fimpleffe nom fait admirer les 
chofs que nom n entendons point : 0^ la malice nom fait deffrifèr tant 
celles qui font cognues que les incognues . Les premiers rejèmblent à la 
plotte de neige, laquelle faugmctè tant pim elle efl rouleeiils "vont Jïii- 
uants la routte d'autruy, 0* fi "vom leur en demande^la caufè, ils di¬ 
ront qu ils font comme les autres. Les féconds font pim fins 0- rufesK^,. 
mfii ont ils quelques raifbnsfardees pour couurir leur malice. Mais en- 
sore que la nouueauté face ces çhojès, fi en demeure il toufiours quel- 

T Z fies 
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ques yns non Affeâionne::i^j lejquels ont ïej^rit fi net, qu'incominent its 
dijcernent U yerité d'auecque la menfonge. Telle ^ pareille mala¬ 
die e(l entree depuis quelque temps en noiire medecine, par le moyen 
de quelques hommes, lefquels ont mis en auant yne certaine drogue 
quîls nomment Antimoine . Cejîe drogue a eu du commencement des 
calomniateurs : mah beaucoup plus d’admirateurs. Car il ny a autour- 
dhuy fl petit barbier de yiUage, qui rien donne ejchec CT ^(tt : il ny a fi 
nouuelaprenty en medecine qui ri en face [on coup die(fay:llny a fiba- 
hiUartTheriacleur,-qui nenface dyn diable yn ange, CT ^ui nen ayt 
fi bien enforcellé laraifin des fimples,que à peine fè trouuera il homme 
jtuiourdhuy qui ri en conte quelque miracle,^ qui n en porte en finef 
carceüe. Mejmes ceéîe drogue a telle yertu, que les Théologiens, No¬ 
bles, Légistes, marchants, CT paifans en font deuenus médecins . Or 
yous pouue^cognoiflre, monfieur y combien leproce^efl dangereux 
auquel il eü quejbion de la yie , principalement f it efv tombé entre les 
mains dyn ignorant rapporteur ou bien affectionné pour faccujâteur. 
Mais yous]/çaueçi^ encore mieux, en quel danger feroit yn camp , le- 
quelimporteroit du/alut de tout yn royaume, fil ejtoit conduit par yn 
clerc darmes, yfufii ceux qui ordinairement font eflat de cefte drogue, 
luy font tellement attaché:^, qu a meilleure ra^n nom pourrions dire, 
que la drogue les porte CT conduit,pluffofl quelle n eü portée CT ma¬ 
niée. ils font fi peu exerciteçiij mejmes ignorants en ce dont ils font pro- 
fefiion, quiî ne faut point douter que bien fiuuent ils ne mettent la bre¬ 
bis en lagueuÜe des loups. Tour cefte cauje, monfiteur,iay jôuuentefois 
effayé de me mettre entredeux,pour aduijér fins pafiion quelle en eftoit 
la yerité. le me fuis aidé des raifins CT <lc l'expérience, CT en la par- 
fin laytrafféle dijcoursfiyuat,par lequel ie n entends point^come les ca¬ 
lomniateurs, condemner en tout CT ^tsut ïtAntimoine : mais fiuler 
mem céluy duquel ils yjent. le n entends point m’opiniatrer contre ceux 
quidifint quily a de grandes yertm auX métaux ; car ainfit ie le pen- 
fiiCT fç(ty bien quily a beaucoup dechofèscachées , defquellesnom 
nauons pas la cognoiffançe \ mefinés ie dis que fi toutes les chofis 
cognues eftoyent balanchées auecques les incognues, elles fè trouue- 
royent merueilleufêment legeres : toutefois pour cela ie ne yeux entrer 
en îyne des extremitesi^: CT ne y eux,comme les fimples CT lourdaux 

croire 
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croire à ton6 eJpritSy nx fciemment, comme les malicieux m\ppoJer à U 
•vérité.. Car ie fçay bien quen ïjtlchemie il x<tde fort beaux jêcrets ? 
tnepnes tapprouue merueiUeu^met les extraélions des huiÜes ^ quitta 
te^ences,pour "veu quellesfoyentfaiâles par bons maiflres,entendtps en 
tartybieri raijonnants ^philojbphans. Toutesfols pour tout celle te ne 
puis approuuerî'xAntimoine ainft préparé quil e£l : ^ encore moins 
•yn tas de fecretaires^lefquels pour faire-valloir leur marchandifè , Jè 
•vantent d[auoir des Jêcrets hachés cheveux, faijânts tort par ce moyen 
à la nobleffe deAeur art. tÀinfi, MànÇieurJàypenfé cejle quejlion fi 
belle ^profitable queie nayfait doute de -vous en faire iuge^pro^ 
teneur y tant à caufe de ~vofire finguliere prudence ^ Jàin iugemeni , 
qùen recognoiffance de lafaueur,dont quelquefois il ~vons a pieu m ho¬ 
norer y ~vous priant tre/aÿeÛueufement quil-vous plaijê me tenir du 
nombre de-vo:;^fèruiteurs. Monfieur yie prie le Créateur quil 'vous 
maintienne en fa grâce 0^ moy en la yoftrCy de Varis ce premier iour^ 
dêîanuiery I 5 ô â* 

^ VoÛre obeiffimt Jèruiteur- 
laques GréuWyMedecm, 
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DISCOVRS DE lAQVES GREVIN DE 

CLERMONT EN BEAVVAISI?^ DOCTE V R EN 
MEDECINE A PARIS, SVR LES FACVLTÉz 
^-perttts deCu/^ntimoineyContre cequen a e/criptM, 

Zoys de Launay Médecin de la Rochelle, ) 

CHAPITRE XXI ni. 

Stibium, Antimoine, 

E n’auois pas délibéré de faire vn traifté 
particulier de rAntimoine,Iors queie cô- 
mençay àelcrire des poilbns : car il me, 
ruffifoit den difeourir fommairement, 
ainfi que i’ay fait des autres eûmes deux 
-liures Des venins, eferipts fuiuât les Thé¬ 
riaques & Contrepoifons de Nicandre., 
■Mais ce pei^dant que Tœuure eftoit foubs la preflcjie fus ad- 
uertyt^ue M.Loys de Launay Médecin de la Rochelle auoit 
fait imprimer vn liute intitule De lafaculté l^ -vertu admirable 
det^nîimoinè ; auquel apres auoir dilcouru des miracles de 
Jiiature & de f origine des métaux, il tombe iur fon poind Sc 
monftre la namre generale de l’Antimoine : veutprouuer 
qu’il n’efl: point ppifon, que là vertu n a efté' cognue par les 
anciens, non plus que celle de plufîeurs médicaments, def- 
quelsnous vfons auiourdhuy : puis il fe met en peine de 
prouuerque noftre Borax n’eft point contraire! la nature , 
& farreftant (ùr la définition des médicaments àc nature 
d’iceux,il lè forge quelques obieôtios,Centre en la parfin fur 
le champ fpacieux de tes expériences, Il ne faut toutefois 
penferqu il m’ayt efte' polfible de recouurer ce liure qu’auec 
toutes les peines du monde : car ceux es mains delquels il 
eftoitÆombe, en ont fait vn reliquaire fi précieux, que plul- 
toft ils eufient quitte toute autre choie, auant que fen def- 
faifîr : fi bien quilm’eufl: elle plus aifë d’arracher la malle 
hors des mains d’Hércule, que de les delgarnir de ce boii- 

çliec. 
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clier. Ce qui fut caufe que ie vifîtay par fept ou huiâ: iours 
toutes les boutiques des imprimeurs & libraires decefte vil¬ 
le : & ne me fut onques poflible d en trouuer vn feul. le ne 
fçay fi ceux qui les retiennent eftiment la marchandilè fi 
chere precieulcj que pour arget elle ne-fe puifie achepter: 
ou bien fils ne nous eftiment dignes de fçauoir les fecrets 
qui y font cachez. D’vne chofe fuis-ie afteure' que tout hom¬ 
me de bon iugemét ne le mettra en peine de le reuoir deux 
fois. Or ainfi qqe le defir me croiftbit de iour en iour, & que 
tant plus ie voyois qu’il m’eftoit difficile de le recouurer,tanti 
plus eflayois-ie les moyens den pafler mon enuie:ie feis ta^ç 
par gens interpofez qu’il me fut prefte" pour dix ou douze 
heures leulement pendant lequel temps ie memis en de- 
uoir de goufter les raifonsj lelquelles y font déduites, & feis 
tant qu’en la parfîn i’en tiray la moelle en vnextraid fora- 
maire. Or ce qui plus m’a contente en ce liure, ça efte" que 
i’ay veu le champ ne m’eftre du toutferme pour combattre 
auec les armes, tant de raifon que de rexperienee : car ce 
font les deux baftons q Launay prefonte (encore que de l’vn 
foui il face fon plus grand effort) & que ie fuis trefeontent' 
d’accepter; voulant faire en cela comme le foldat genereux^, 
qui a fon honneur en recommandation s lequel eftantdel- 
cendu en camp clos, ne fiamufe, comme les femmes, à, 
combattre d’iniufes, mais feulement par armes, delquelles 
il a conuenu. Ainfi donqites, Launay, ie vous prie de penfer 
que ie ne meveux defendre ny vous affaillir d’autres arm es, 
& que auffi vous eftimant homme de lettres, ie penfo que 
vous ne vous deftracquerez point du fonder de raifon i la¬ 
quelle nous doit conduire à la vérité. Faifons donques telle¬ 
ment que les'regardans puiffênt remarquer en nous vne. 
grande partie de l’honneftete ôc gentileffe des anciens che- 
ualiers que Ion nommoit errans,lefquels fouuentesfois apres ^ 
auoir combattu longtemps, fi d’auenture la nuid forue- 
noit , ne laiffoyent dçfo careffer l’vn l’autre & coucher en- 
lèmÛe, en attendant le iour auquel ils deuoy ent vuider leuî 
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de?pSs“ querelle. Mais à celle fin que ma difpute fôit mieux cntcn- 
principaux due, ie propoicray ibmmairement les poinâs, delqucisie 
deceTraifté. difcourir en ce petit Traide. Premièrement don- 

ques puis quil eft queftion de rAntimoine, ie declareray 
que c’eft qu"Antimoine, puis ie prouueray qu’il tient la na¬ 
ture de poifon, &refpondray aux preuiies s^ubiediaiis de 
Launay : en la fin i’adioufteray en bref lesmoyés par Icfquels 
on pourra eftre garenty de cefte drogue dangereufe. 

Qae c;eft L’Antimoine eft nomme par les Grecs Stimme; & Stibie 

quAntimoi- . Ics Arabesqui onteftc dcs principaux dro^ 
guiftes du mode, luy ont donc'le nom q nous retends. G’eft 
vn corps minerai,femblable à la Marcafite de plomb ona la. 
pierre plombeufe : finon qu’il eft plus blanc & brillant, ain- 
fîque l’efcume d’argent, & approche fort de la nature du 
plomb, telleinent que quelques vns font d’opinion qu’il eft 
la mefme Marcaûte de plomb. Pline & ceux qiri ont efeript 
des métaux, en ont fait de deux fortes : Tvne qu’ils noni^ 
ment malle, & l’autre femelle. Le malle eft plus rude, plus 
raboteux,;plusÊblonneux, moins poilant & moins brillant 
que la femelle, télle que Diolcoride l’a dclcript en fon cin- 
'Vettuî de quielmé liure, là ou il dit qu’il a la vertu^de reftraindré, d’e- 
a Antimoine, ftoupei* Ics conduids, de refroidir, d’empefeher la trop gran¬ 
de croilTance de chair, decicatrifer les vlceres, & de net¬ 
toyer les ordures & les vlceres des yeux dWefter le fang 
coulant de là taye du cerueau : &: de faire les mefmes opera¬ 
tions que fait le plomb bfufle.Car,çomme il dk en la fin dii 
mefme chapitre,il fe conuertit aifement en plomb, loi’s que 
Ion luy donne euiffon- bref,il fait beaucoup d’autres adiôs, 
toutes lelquelles procèdent d’vne grande froidure & feiche- 
relTe. ^e kifferay les commoditez que les ouuriers mechani^ 
ques en reçoiucnt : car il n’eft pas icy queftion de monftrer 
comme il faut faire les mirouers ou les boullets;ie m’arrefte- 
ray aux vertus precedétes,delquélles nous Ibmmes d’accord^ 
& fuyuant lelquels ie tafeheray d’efdaircir l’AntimoinejteL 
îcment qu’ilpuilfe eftre cogneüd’vn chacun. : 

: ' Ltpour- 
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Et pourautant que les anciens & modernes ontrecogneu ïiyaen chaf- 
cn chaique chofe naturelle deux vertus, IVne dcfquclles ils ?urefied!Lx*' 
nomment apparoifl'ante ou euidente, & l’autre cachee : ie 
. parleray de toutes les deux,& commenceray à celle qui nous 
doibt eftre la plus cognue. Les vertus ou facultez appareil- Les vertu» ap 
iantes & euidentes procèdent desquatres premières quali- 
-tez qui font les premiers inftrumêts de la propriété de clial^ 
ejue choie : comme la chaleur eft le premier inftrument du 
feu, par lequel il brufle. Ces quatre qualitez font chault, Première» 
froid, fec & humide, tellement conioindes aux quatre ele- s*^*^*'®* ^ 

ments, que mefmes les philofophes ont efté contrains de les 
prendre pour leurs formes &: perfedfons, qui les faid eftre 
tels qu ils font, ainfi que i’ay did en quelque autre endroit. 
Definequalle meflange de ces quatre premières qualitez 
procèdent celles que nous nommons fécondés, en la com- 
pofttionde tous les corps naturels : tellement que tout ce 
qui eft comprins entre la chappe du ciel &4e milieu de la 
.te^-e, eft participant de ces quatre qualitez, & par confe- 
quent des fécondés ; comme de dur, mof, efpais, tenure, 
pefant, leger, gluant Sc caftant. Ainfi les corps compofoz 
qui participent plus du feu que des autres eleméts, font plus 
ehaults, plus focs, plus tenures, plus légers & plus caftans ; 

& fi nous voulons paftèr plus outre, & iuger par la veüe, le 
gouft & le fier, ils fo trouueront plus noirs, plus amers & dé 
plus forte odeur . Au contraire ceux qui participent de la 
terre, font froids, focs, durs , elpais , pefons, blancs, fa¬ 
des au gouft, ou bien le plus fouuent infipides &: de nulle 
odeur . ''Ceux qui font aërez font chauds & humides, mois, 
J:ares,gfas,legers, rouges en partie & amiables tant au gouft 
qu’au fier. Mais ceux qui tiennent ,d auantage de l’eau font 
froids &: humides,mols,efpais,pefanSjblancs,fades au gouft; 

&ù le plus fouuent de nulle faueur & odeur. Les operations 
de chafque corps compofe procèdent, commei’ay dit, de 
ces premières ou focondes qualitez : tellement que par les 
j^remieres ils efchâufFent, ils defoichent, ils amoitiftent & 

^ T J refroi- 
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refroidirent : & par le moyen des fécondés ils endurcifïenr, 
ils amoliffentjils efpaifilTent : ils rendent les chofes pefantes 
ou IcgereSjgluantes ou caiTantes,blanches ou noiresjou rou¬ 
ges ; de bonne ou mauuaife odeur : bref ils ont la vertu de 
communiquer & imprimer leurs facultez es autres corps, 
dans lefquels ils entrent, ou contre lefquels ils font applic- 
quez. Ce qu’ils font ou plus ou moins, félon qu’ils partici¬ 
pent pu plus ou moins de ces premières & fecôdès qualitez 
îimples, ou diuerlement meflangees. De façon que les Me- 
T)eoré pour decins qui ont recerché principalement ces vertus euiden- 
cognoiftteies tes & apparoifrantes,& quife font fiez plus volontiers en iceî- 
les^Sez! les qu’en toutes autres, fe font prôpolez de certains degrez 
pour entendre mieux leurs proportionSjayans premieremét 
eftabli vne reigle affeuree de ce qui eft temperé';car par icel¬ 
le ils iugent les caufes chauldes, fèiches,froides &: humides» 
Celle reigle eft la plus iüfte qu’ils ont peu choifir, c eft à di* 
re,la plus temperee, puis qu’il eftoit queftion de cognoiftre 
la compîexion ou tempérament des corps naturels. Le corp« 
-donques qu’ils ont cogneu le plus tempere", â efté le Corps 
Lumain : ce qui fe prouue par les allions qu’il a les plus ex¬ 
cellentes entre tous les autres animaux.-comme il n’y a point 
de double que celuy qui fait plus heureufement tontes les 
adions qui procèdent de l’homme ^ ne foit le plus tempere 
Reigiepour entre tous les hommes. Ainfi ont ils prins l’homme rempe- 
^ulî^œ\’^^^**ré'pour leur reigle, tempere di-ie en chaleur & humidité, 
efquelîes la vie eft appuyée, non plus ne moins que le bon 
mahœuure collationne toufioursfon ouurage aüecque ce¬ 
luy qu’il eftime eftre bieri fait. Puis ils ont nomme toutes 
chofes ou chauldes,ou froides,ou feiches,ou humides ayans 
efgard à cefte reigle;&: ont fait quatre degrez, félon lefquels 
ils donnent à entendre de combien les chofes furpaflent ou 
deffaillent en icelle .* tellement qu’ils ont nommé les chofes 
chaudes au premier degré, lelqûellès furpalFent vn peu la 
chaleur de l’homme, & lefquelles commencent défia à l’e- 
ichauflfer, non toutesfois û manifeftemént qu’il ne {bit hé- 
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ceîTairc d*autré prenne. Ainfi cfli- il des froides,lefquelles f’cn 
reicullent d’vn peu. Celles qu’ils onc dit eftre chaudes, ou 
froides au quatriefme degre , ce (ont celles qui luy font ea 
tout & par tout contraires. Car telles extremitezne fe con¬ 
trarient feulement l’vne à l’autre.-mais auffi à ce qui eft tem- 
pere'entre les deux.Celles qui font au fécond degré comen- 
cent deda à fe faire fentir manifeftement, &L celles du troi- 
ficfmê agiffent auecque vehemence. 

;Ces chofes eftans ainfî brefuement difcourues, nous fe¬ 
ront entendre quelle efl: la vertu apparoiffante de l’Anti- 
. moine.Ie reuiendray donques à les actions, defquelles nous 
allons conuenu félon ce,que nous en ont laifféDiofcoride, 

Galen &Pline ; & toutes lefquelles ne peuuent reuflir que 
4’vne grande froidure &: fèi.chercfle,qui procèdent de la na¬ 
ture tcrreftre &: aqueufe. Car auffi la commune nature des 
métaux eft terreftre & feiche:auffi eft celle de tous médica¬ 
ments qui reftraignent, eftouppent, & empefçhent la croif- 
■Éinee de chair.Et d’autant que l’Antimoine reftraint,&: tou- 
tesfois n’a aucune qualité apparoiffante au gouft, il fenfui t 
quenonfeulemét il eft terreftre &: fêc,mais froid U aqueux: L’Antimmne 
terreftre di-ie & fèc au trôifîefme degré : corne tous reftraig- ^ 
©ans de pareille nature-.froid & aqueux près du quatriefme; 
comme le plomb lequel a beaucoup de fubftance humide 
gelee par le froid : ainfi qu’efcrit Galen au chapitre qu’il en a 
fait expreffement. U Antimoine donques fe retire de la na¬ 
ture humaine de trois degrez, en l’vne de fcs qualitez : & de 
4eux en l’autre. 

. ' Voila quant à fa vertu manifefte.il nous faut maintenant La nature de 
monftrer quelques opinions des philofbphes,Alchemiftes 
Aftrologîens touchant la nature des métaux,par laquelle ce 
que i’ay dit fera d’auantage confirme". Ariftote efcript que la; 
matière des métaux procédé d’vnc vapeur.Les Alchemiftes 
'& Auicerme fe font fantaftiqués vn pere &: vne mere aux 
métaux: &: ont dit que le foulfre donnoitlafemcnce,& que 
l’argent vif leur donnoit la nourriture comme leur raere. 

Les au- 
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Les autres qui ont voulu eftre plus fubtils, elcrment que la 
raatiere du îbulfre & de l’argent vif f aflemble en vne maffe 
terreftre, &. que d’icelle il felleue vne vapeur treflubtille , 
laquelle depuis eftant cuitte par la chaleur moderee de la 
terre, fe conuertit en metail. Albert veut que ceft humeur 
foie efpais & gras . Les autres qui font venuz depuis, & qui 
ont iuge de toutes ces opinions, ont arrefté que la matiè¬ 
re des métaux procédé de l’eau & de la terre principale¬ 
ment (non qu’ils ne veüllent que les autres éléments y ayent 
leur part) terre di-ie & eau tellement meflez, que la partie 
aqueufe maiftrife la terreftre, laquelle y eft proportionnée 
en celle maniéré qu elle obfcurcic en partie la clarté d’icel¬ 
le, fans toutesfois luy ofterfa lueur . Les Aftrologûes veu¬ 
lent que la caufe de cefte meftange procédé des eftoillcs 
qu’ils nomment errantes, & pour cefte caufo les Alchemi- 
ftes nomment entre eux les métaux d’vn gergon particulier 
de^leil. Lune, Mercure, Venus, Mars, lupîter 82 Satura 
ne. Les autres en donnent la caufo à la chaleur, Ariftoce au 
froid ; &c les mieux entendus difonc que là chaleur eft cau- 
fe que la terre & l’eau fo pêtriftent enfemble, &c que le froid; 
fait geler la compofîtion, comme auflî nous voyons les mé¬ 
taux fe fondre par la chaleur fo prendre par la froidure* 
îimSSnî donques les avions de l’Antimoine font toutes pro- 
procedent du cedantcs du froid & du fée, tant à cauie de là nature parti- 
fioid & du culiere que generalle, félon lefquelles il eft plus froid & foc 
que les métaux, & n eft pas ft parfaitement pétri : car l’ine- 
qualitéde fafubftance fe defcouure par la mauuaife odeur 
qu’il rend, ainfi que ie diray cy apres. Galen auflî le met au 
nombre des médicaments lefquelsdefoichenc fort, enfon 
quatrielrne Ijiire de la Compofltion des médicaments folon 
les parties. Il a dauantage la vertu d’eflargir les yeux, 8 £ pour 
cefte caufo les Grecs le noment quelquefois Platyophtalme, 
c’eft à dire, eflargflfour d’yeux, ce que leremie le prophète 
Couche en vn paflage de fon liure. 

11 refte maintenant à parler de fa. vertu &c faculté' cachee. 

Nous 
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Nous nommons vertu.puiflanccjou faculté cachee^celle de oe la verm 
l^uellenous nepouuons rendre les raifons naturelles, tel- 
les que nous auons expliqué cy deflus. Cefte vertu eftend*^"/'* 
merueilleufement loinglcs fimbries de fon habillement : 
car depuis que les hommes font au bout de leur roollet, ils 
n ont point de plus afleuré recours q deuers elle : & nous la 
peignent telle que bon leur femble. Mefmes pour la mieux 
authorifer, ils la font defcendre du plus haut du ciel, & fen- 
taflentparmy lameflangedes quatre éléments. Ils ont en¬ 
core palTé plus outre félon leurs fantafies ils ont donne' 

des fimilitudes de fubftanccs aux chofes qui n’en peuuent 
mais, comme à la peau d’vne biche pour guérir les gout¬ 
tes, daütant que la biche court bien vifte : aux ceruel- 
les des paflèreaux pour exciter Tappetit venerien , pour- 
aut^t que les palTereaux font fort lubriques, & à vne infi¬ 
nité" d’autres telles fantafies côtrouuees à l’appetit des hom¬ 
mes. Toutesfois fi nous voulons confîderer les chofos de 
plus pres,& que nouf mefines ne voulions efmoudre le glai- 
ue qui nous doibt trancher la tefte, il nous fora facile d’en 
parler vn peu plus clairement. Ce qui fe fera pourueu que 
nous efleuions vn peu noz efprits en la contemplation des 
chofos naturelles,lefouellcs,bien quellesfoyentcompofoes 
de mefme matière, ne laiffont toutesfois d’eftre dilTembla- 
bles.-foit à caufo de la diuerfe & differéte meflange de leurs 
commencemens, (bit à caufo de la vertu qui leur a efté par¬ 
ticulièrement donnée dés le premier iour quelles furet fai¬ 
tes au monde. Ainfi non feulement le premier homme a eu 
la vertu d’engendrer;non feulement la première plante a eu 
le don de porter fruid & graine *. mais aufli ils ont eu cefte 
faculté, que ce qui fortiroit d’eux en pouuoit faire autant. 

Voila comment les caufos cachées procèdent de l’entendi- Dent proce- 
Me parole de Dieu, lequel a voulu dés le cômencement que 
toutes chofos produiflent leurs fomblabîes, nonfoulement 
en apparence extérieure,mais auffi en vertu intérieure & fa¬ 
culté naturelle.^ Ainfi les médicaments purgeans ont la ver¬ 
tu &: 
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tu Sc propriété de tirer les humeurs viriez de dedas le corps J 
Ainfî la nourriture a la faculté d’augmenter & entretenir le 
corps : ainfi les poifons ont vne propriété, par laquelle ils 
contrarient aux hommes . Or tout ainlî que les raifons de 
toutes ces chofes ne fe peuuent extraire des caulès aperte- 
ment naturelles : ainfi ne les pouuons nous cognoiftre que 
par l’experience J laquelle ferme la bouche &:arreftele pas 
de toutes raifons depuis que légitimement elle apparoift, 
n eftant fophifticquee par legere croyance, qui eft le vray ^ 
entretien de l’impohure, & i’appaft des Theriacleurs &: 
Charlatans. 

Mais puis que nousfommes fur la queftion des medica- 
riéce des me- meuts, la vertu defquels doibt eftre experimentee, il nous 
dicaments. nioyen comment celle expérience fe doibt. 

fairCj à fin que par la lemblance des çhofes nous ne foyons 
trompez : car chalcun fçait qu’il y en a plulieurs qui ont l’ap¬ 
parence de vérité, lefquelles ne lailTent pas de venir de la 
boutique de menfonge. Le moyen donques d’experimen- 
ter les médicaments qui purgent, a efté efcript par Galen en 
(on liure de la faculté des Simples : qui eft de le bailler pre¬ 
mièrement à vn homme lâin Sc de bonne complexion, puis 
à vn qui (bit vn peu intempere", &: en la fin à vn homme qui 
(bit malade. Ainlîen a l’on fait de l’Antimoine :& mefmes 
il ne faut point doubler que l’on n’ayt oultre pafTe’ ce préce¬ 
pte de Galen:car il ny a Antimoniacle qui n’en baille à tou¬ 
tes heures, à toutes complexiôs,à tous aages, &: à tqutes ma¬ 
ladies : tellement qu’il n eft que trop experimente'’.Èt eft vne 
chofè afteuree qu’il purge : nous dirons cy apres en quelle 
maniéré quel humeur.Ec pour le prefênt ie raconteray ce 
que par expérience i’en ay peu apperceuoir. Il me fouuient 
que quelquefois perfuadé par les èux miracles de cefte dro- * 
gue, par lefquels elle abufe vn chafcun, non plus ne moins 
qu’vn faux prophète & impofteur : ie fus fi facile à croire ce 
que Matthioli en efcript en fon commentaire flir Diofeori- 
4e, de ce que pluûeurs m’en prefehoyent ,querae fentant 

charge” 
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charge d’humeur, & eftant afTez difficile de mon naturel à 
prendre medecine. ie la voulu experiméter en moy-merrac, 
comme eftant vne choie aulîi facile à prédrequ vn grain de 
bled mis en poudre. len meflay donques feulement trois 
grains auec vn peu de conferue de rofes, dont il me furuinc 
en moins dVne heure vn fi eftrange vomiftement qu encp- 
res que de ma nature ie fois facile à vomir,fi eft-ce qu’à chaf* 
que fois qu’il me prenoit,i’en eftois au mourir . Or me princ 
il par huid fois,&: alitant de fois me trauailla il par bas, dont; 
ie demouray quafi hors de moy-mefme, & me laifla vne gra¬ 
de foiblefte, laquelle me continua bien huid iours. Tout ce 
qu’il purgea ne fut qu vne matière aqueufe;ce q i’ay de mef^ 
meobferué en quelques autres qui en ont pris:& ny a point 
de doubte que la purge qu’il fait ne fpit lèm blable aux làins, 
aux intemperez & aux malades, fi ce n’eft qu’elle foit diuer- 
fifiee par ie mellange de quelque humeur,lequel parauêture 
fèfera iette'parmi.La vertu donques cachee en l’Antimoine 
cft de tirer force humiditez du corps, tant par haut que par 
bas. Ces choies ainfi déduites, il me fera plus facile de prou- 
uer mon fécond poind, qui eft le principal, & monftrer que 
rAntimoine eft vn poifon & non vn médicament. 

l’ay monftre' amplement en mon premier liure Des ve¬ 
nins la lignification du mot venin & poifon, auec la nature 
& différence d’iceluy : ce qui n’eft: neceffaire repeter en ceft 
endroid, à fin de monftrer plus clerement ce que i’ay entre¬ 
pris : mais ce fera le plus Ibmmairement que faire le pourra. 
Nous nommôs poilbn ou venin toute chofe laquelle eftant 
entree ou appliquée au corps humain, a la vertu de le com¬ 
battre & vaincre, non plus ne moins que le corps eft vido- 
rieux de la nourriture qu’il prend iournellemét.Ce qu il fait 
ou par les qualitez raanifeftes,ou par vne propriété" naturel¬ 
le, quelquefois feule,& quelquefoisaidee par icelles.Le poi- 
lôn qui cft tel, à caulè de les qualitez manifeftes, eft celuy 
qm ^ft beauGoup elloigné de la chaleur naturelle douce, 
bénigne, & humide, tel qu’eft l’Arfenich chauld & lèc 

extreme» 
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extrêmement,tels que font tous autres fimples prochains de 
l’extremité, que nous auons nomme quatriefmè degré, deC. 
quels encore que nous nous en pouuions aider es applica¬ 
tions extérieures, fi nous eft*il défendu d en vfer au dedans, 
que premièrement leur malineté n en foit oftee, & parfai! 

. . âement corrigée. Or auons nous monftre parci déliant que 

netïpoS'n l’Antimoinc eft froid au qnatnefme,& fec au troifiefmc,ddt 
à caufe defes fomblc qu il n cft nccefiaire de plus grade preuue tou- 

pioLSnS. chant le poinâ: des apparêtes qualitez. La Mandragore n eft 
froide qu’au troifiefme degré, & toutesfois pour celle caufe 
feule elle eft poifon. S’il eft ainfi que les fimples font dange¬ 
reux dauantage d’autant qu’ils ont plus de caufes de danger, 
certainement ceftuy cy fora mis des premiers au ranc, com¬ 
me eftant froid foc, qui font deux qualitez diamétrale¬ 
ment oppofees à la chaleur & humidité’ naturelle. Mais pafi 
fons ouître : car ie me doubte bien de la refponfo ordinaire, 
le fçay bien que tels venins n’agiftent point linon en quanti¬ 
té’ : toutesfois cela n’empefehera pas que l’Antimoine, ie dis 
celuy qui eft crud, ne foit pour le moins du nombre de ceux 
cy : éc celuy aùlfi qui eft préparé comme ils le préparer eftant 
chaud & fec en mefme degré,comme ie monftreray. 

Venons à la malineté naturelle & cachee,& ne nous arre- 
ftons fur les formes lpecifiques,proprietez occultes,& toutes 
telles chimères,touchons le poinâ: principal,&: faifons com- 
paraifon du médicament auec le venin &: l’Antimoine : re¬ 
gardons quelle doibt eftre l’adion de ceftuy-cy, &: collatio- 
hons fi bien celle de l’autre, que nous defoouuriôs fi le dou- 
mSicament ble eft femblablc à l’original, ou fil eftfalfifié . Le mot de 
purgeant, mcdicament purgeant eft attribué en general à toutes cho- 

fos,lefquelles ont la vertu dè vuider les humeurs vicieux du 
corps: dont les vues purgent indilferemmét chacune d’icel- 
les,& les autres feulement celle qui leur eft familiere,fi bien 
que chalque médicament tire l’humeur qui luy eft propre. 
Les premiers font ceux qui purgent non de leur faculté,ains 
par vn accident,c’eft à dire,en lâchant le ventre par leur hu¬ 
midité, 
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mitîicCjOU en oimrant les conduits fermez par leur chaleur. 

Les autres fbnc nommez proprement médicaments pur- 
geàns, lefquels, comme efcript Galen, tirent l’humcur/non 
plus ne moins que l’Aimant tire le fer, ou que les arbres ti¬ 
rent de la terre ce qui leur eft familier. Or il n’eft icy quc- 
ftion des premiers:car ils agilfent par qualitez manifeftes,&: 
cncores qu’il en fuft queftion, û eft-ce que l’Antimoine ne 
poiirroi t eftre mis en leur ranc. Car il h’eft pas humide, & 
tant fen faut qu’il ouure les conduits, que- mefmes il les 
eftouppe, aînfi que nous aüôs monftre. Il refte dôques d’ad- 
uifer des autres,tafeher/’il eft poftible,de luy trouuer pla- 
ce^fi iion,le reieder. 

Les médicaments qui rirent l’humeur par la femblance Aaiüns de* 
qu’ils Qnt.^uec iccluy, ont accoufturné de ce ftiire ou par les 
yomifrementMjOiiipar lesfèlles: tellement que félon la diuer- 
fité' de f humeur qui ftoibî eftre tire,de la nature du malade, 
dé la faifon, & de toutes telles confîderations nous auons ac- 
couftüme'de les ordonner. Et mefmes nous auons vn pré¬ 
cepte de Galen que lôrs que, nous voulons purger par le vo- 
m.iireînepç,.il fàjift^^^r^^ le ventre^ au contraire Ci nous 
entendôs purger par bas,il le faut anioitir & referrer le haut» 

Audi ne voyons nôuspoint, ft ce n’eft par quelque inconue- 
nient, qufvn mefme médicament face l’vn & l’autre, autre¬ 
ment ce leroit introduire contrariété en la nature vniiier- 
fe}le : ic dis faire l’vn & l’autreen mefme temps, Ôc par vne 
mefme.vertu ; ioin^ quele vomilfement eft vne paflîon cô- 
trenaturè,çnçoresque quelquefois le corps fe defeharge par 
iceluy : mais c’éft es maladies &eftantcontrainâ:-& efguil- 
lonne" par la caulè du mal Les médicaments aufiî eftans en¬ 
trez dedans l’eftomâch, & eftans premièrement efguillon- 
nez par la nattircljf’aommehcent à mettre en execution ce 
qu üs lonteuichaçge félon.leur nhtureile faeufté, ils tirent 
l’humcurqui leur eft familier Les vn&lâ cholereyles autres le 
phlq^e&Ads.-auJt:res là méiâricholie, qui Ibnt trois hu¬ 
meurs quiont acCQÜftume.de fortir les limites de nature, & 

V faire 
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* faire les maladies en nous : tellement que toutes les mala¬ 
dies qui fumiennent es corps procèdent d'iceux:& pourau- 
tant qii iis font diffemblables en fubftance, qualité, quanti^i 
y ns té, amas, mouuement & pourriture, il eft neceffaire qu il y 
médicaments ^yc diueis medicamcnts, les vns deftinez pour les corriger Ô 2 - 
. purgeans. rabattre leur coups ; les autres pour en faire la vuidan- 

ge. Ces médicaments eftans donnez à ceux qui font en plei¬ 
ne lanté, fe conuertiflenc en poifon lors qu’ils ne trouuent a 
quoy f attacher, nqii plus ne moins que noftre chaleur natu¬ 
relle, n ayant déqudy fatisfaire a la nourriture, eft contrain¬ 
te quelquefois d’vfer des lupeffluitez de noftre corps, & èn 
abufer au lieu de nourriture : aufli ne trouuans point l’hu- 
meur qui leur eft familier, ils fe iettent fur les autres. Ils pur¬ 
gent non lèuleraent la partie j)lus deliee de f humeur ^ mais 
aufli celle qui eft elpaifle & quafi comme-la lie . Aprés les' 
vuidanges faites félon l’art & l’ordre de nature, il enfuit vri- 
foulagement pareil à celüy que reçoit vn poüre porté-faix^^ 
lors qu’il eft defchargé de fon fardeau, Selon la qualité 
quantité de rhumeur qui eft forti par le bénéfice du medw 
eam erit ; le Médecin railbnhe de la maladie,!! iuge de i’eftat 
du procès qui eft entre la caufe du mal, & la nature du ma¬ 
lade : fi bien que fil fappérçoit fruftré de fon intention, ôc 
qu’il voye que le médicament, au lieu d’auoir tiréla chole- 
re, ayt amené du phlegme, ou autre humeur ; il iuge de la 
eontumacité du mal,& par conlequent de la longueur delà 
Les^effeas maladie : bref il prend iugement de ce qu’il a à faire . Et au^ 
contraire quels foiit les eflets du venin,düqüei ration pro¬ 
cédé d’vne vertu cachee ? Usfbnt toufionrs de mefme efpe- • 
ce en tous corps & en tous temperamens, félon la diiierfîté 
defquels feulement ils diuerfifient ehplus ou moins ; Car 
tous les venins ayans vne mefme fin,qui eft laîdeftru tion du ' 
coeur^ principal bafton de la vie , f attachent incontineUt * 
qu’ils font entrez dedans a ce qu’ils rencontrent participer- 
d’iceluy, chafoùii toutesfoisfolonfâ nature. ]L^Aconite , lesI 
Cantharides^ l’Ephemeron Cokhique-fattachent aux-pai-' 

ties na- 
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tiesnàtiirelléSj &troublans l’œconomie d’iceux, ils refTem- 
blent à vn guerrier, lequel pour auoir meilleur marche de 
fon enhemy luy couppe les viures . Ces poifons ne peuuent 
iamais eftre domptez en partie, comme les médicaments, 

^•eft necefTaire pour en auoir la raifon qu ils foyent iettcz 
dehors : ce qui ne fe peut faire fi tofi: que la nature n ayt en¬ 
duré beaucoup.Leur action eft vehemente, & encQres qulis 
foyent baillez empetite quantité, fi ne laifient-ils pas de fai- 
r^-vn grand endommagement. Celuy qui doiibtera de ces 
chofes, U qui qn.vouldra efire fait lage par authoritez (car 
par experience;ie:rie le confeillerois) pourra lire, ce que Ni- 
candre,Diofco£ide,Galen,Aeire,Paul Æginette & plufieurs 
autres en ont efcript . Toutes ces chofes font encores plus 
dangereufes fi le venin qui eft pris a fon aâion.procédante 
tant des qualitez rnanifei1:es,que dé là nature cachee : car on 
dit; commxmementjque .oial fiir mal nefi: pas lànté. 

Ôr faites maintenant-collation des adions de l’Antimoi- ^^ndmofne 
çe aueçquc.ce.qûe i’ay dit. l’Antimoine eliant entré dedans coiiationnees 
le corps trauaille communément & par haut Sc par bas ; on ^edicameS 
kbàiîle:en maladies,contraires, àtonsaages &léxes , & en &venins. 
toUtes'làilonsillibefbngne incontinent qu’il eft entré, & tire 
aufli bien deseaux én:vn hedique,quen vn hy dropique : en 
yn làin qu’en vn malade, en vri mélancholique ou cholere, 
qu’en vn phlegmatique : & troüue toufiours èeft humeur 
contre lequel il f attache., ne chaflant hors du corps que le ■ 
plus delié.Il laifie vne gr.ànde.lalfitude deffaillance, enco- 
msque la nature en ayt efté mâiftrefie; Qnepourrala deflus 
mifonner le Médecin quî;epperÇoit!mefme quantité& qua-i 
hté d’humeur en eeft hetdique, comme il a veu en l’hydro-i. 
pique? açculèra-il pluftoft l’opiniafireté du mafqiie Fouura- 
ge de fa.drogue .Lfürqüoy fe fondera-il pour pourfuyure la 
guarilon |:^eiugera-il pas incontinent qu’au lieu de medi- 
cament.ii a baillé vn venin: ou que ce-medicament n’apoint 
feit fon déuoirdequel au lieu de cholere luy a tiré des eaux ? 

Yoyant mefine effed en tous, lié foubçonnera-il pas la veri- 
Ÿ a té.^CâJ: 





^o8 LE XI. LIVRE 

té i Car,dira il, dont peuuent venir ces hiimiditez en ceft 
homme malade dVne Heure ardente? font elles point natu¬ 
relles? ou bien, ce poifon n en a il point conuerti des bonnes 
en celles cy ? Comment ? d’où vient que fi petite quantité 
de drogue ayt ainli trauaille^ en lî peu de temps & par haut 
&r parhas? ri’eft-ce point la nature qui a ioué au quide&au 
double,&: qui féft foy- mefme desbordee pour fe defeharger 
de ce qui luy faifoit nuifance ? Que diradl dauantage voyant 
pareille operation au commencemêt de la maladie,lors que 
rhumeur eft encores crud, &: qu’il ri’eft propre à la vnidan- 
ge : pareille di-ie à celle qui fe fera apres la cuilTon d icellé > 
Voyla, ce me femble, que pourra dire vu Médecin bien en¬ 
tendu & bien railbnnant. S’il palTe plus oultre,il dira que vé¬ 
ritablement il fe fait beaucoup de chofès en nature, lefqueh 
V têre e font meiueilleufes : mais Cependant il fê fouuiendra quc 

neSidefana pat CCS chofcs l’otdte general d’icelle neft iamais immue'. 
*ftrecL?T penfera pas qu’il y ay t miracle au monde qui puifTc 

‘ faire vne montaigne fans vallee, puis que, fi ainü aduenoit, 

( ce ne feroit plus montaigne.il rentrera donques en telles oü- 
fcmblables cônfiderations, & dira,que fi l’Antimoine efl vîÿ 
L’Amiœoine medicament, & qu’il tire f humeur par la fimilitude de füb- 
flance,il faudra ou qu’il ne guerifle que d’vUe forte de mala^ 
ce %u^üne' qu’iluy aqu’vtt humeur au corps.' Lapremieré 

guérit cjue partie de celle difionâion foprouue neceffairement par ce 
d vne mais. ^ ayant tire"du phlegme par la vertu de fa fubflance fèni- 

blable, il ne pourra pastirer delà cholere par la mefme ver¬ 
tu : carie phlegmé & la cholere font contraires ÔC fontides' 
maladies contraires; airifiifil goerifl des Heures ardentes, il- 
^ ne pourra pas guérir des Heures quotidianes:ou bien il ne ti¬ 
re pas par la fomblance de nature : ce que toucesfois Launay 
Confeffe.Ccla efl aufli clerquele foleil.L’autre partie efl ma 
nifeflement déclarée faulfe par le premier linre d’Hippocrar: 
tede la nature humaine, &: par le commentaire que Galem 
aefcriptdefrus .• car fil nyauoitqu’vn humeur au corps, if 
faudroit qu’ii ny euft qu’vri elemet, qui feifl la meflangc des 

corps 
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corps compofèz, ce qui eft non feulement contraire à la rai- 
fon.-mais aulli aux fens.Or tous les bons médecins fçauent q 
non feulement il y a diuerfîté de maladies: mais aufli qchaf- 
que efpece de maladie eft diuerfîfiee félon le flibieâ: auquel chafqae eC~ 
elle eft : fi bien que Socrate malade d’vne Heure quartejU eft faîfe'diîeÆ- 
tourmente en la façon qu’eft Platon malade de pareil mal. 

Cela f expérimente tous les iours non feulement par les ac- panicuiier. 
cidens : m ais aufli pa| la guerifbn & moyen d icelle.Pour ce-- 
fte caufc Hippocrate a nommé Toccafion foudaine, l’expe- 
rience perileufe, & le iugement difficile. Il eft donques fa¬ 
cile de conclure que l’Antimoine n’a pas les vertus que Ion 
luy attribue; 

D’auantageftil m’eft licite de récapituler plus fbmmaire- 
ment la loy generale de la purge^ & des médicaments pur- 
geans, i’efclairciray ce poind vn peu plus manifeftement. 

Cefteloy eft de purger l’humeur lequel eft yitieuxen qua-Laioydela 
lire, ayant efgard à lavoye par laquelle l’humeur fe porte 
naturellement, & par laquelle la maladie, &la nature ont 
accouftumé fe defcharger. Il faut d’auantage que cefte voye 
foit commode par la loy de nature, & non incommodée par 
accident. Cefte purge fe fait ou en vuidant fîmplement les 
humeurs qui font mauuais, non bouillans & oflenfàns vne 
des parties du corps : ou bien elle fe fait en ramenant & re¬ 
tirant au contraire rhumeur qui coule par vn lieu non com¬ 
mode : ou en le deftournant vn peu des parties lefquelles 
font incommodes par accident : ou bien enle pouffant auec 
celuy qui commence à vuider : comme il adulent fouuenc. 
lors que la nature qui commence à poufler hors la caufê du ^ 
mal eft aidee par la medecine purgeante. Ces limitations 
font prinfes de la doéirine Hippocratique, & font celles par 
lefquelles nous pouuons fumfamment difcerner les bons 
médicaments purgeans d’auecques les mauuais. Rapportez.; 
y voftre Antimoine,& dites ; l’Antimoine ne tire point l’hu¬ 
meur qui eft vicieux, il né le faiâ point vuider par là ou la - 
nature, l’humeur Sc la maladie ont accouftumé fe defchar* 

V 3 
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ger, ny par les lieux lefquels ne font point incommodez par 
inconuenient. Il fenfuit donques qu’il n’eft pas bon médi¬ 
cament purgeant. le prouue ma piopolition par ce qu’il eft 
confumptif 3 c eft à dire, il fond & confume la chair & les 
humeurs, ainfi que ie monftreray cy apres : par ainlî il ne 
vuide point les humeurs mauuais : tant f en faut qu’il em- 
pefehe le bouillon d’iceux, que mefmes il l’excite:On ne le 
peut accommoder par artifice à enfuyuüp le mouuement de 
la nature, de riuimeur & de la maladie:car il fait vomir auf. 
fi bien en hyuer comme en efté,Ies melancholiques que les 
choleres : es maladies qui le purgent par haut, comme en 
celles qui fe purgent par bas: bref il faicl vomir & purge par 
haut & par bas,en toute nature,en tous temps,en toute hu¬ 
meur,^ en toute efpece de maladie. 

L’Antimoi- Oultre toutcs Ics raifohs fiifdites, l’affinité'' &: femblancc 
de nature que l’Antimoine aauecle pîomb,commeontef- 
-sure* cript tous les anciens,doibt eftre fuffilànte pour le mettre au 

rane des poilbns : &:fautconfefierqu’encores il eft plus ve¬ 
nimeux, comme eftant là matière plusinelgale & moins 
pétrie. Ce qui le peut facilement prouuer par là mauuaife 
odeur qui en fort lors que Idn le calcine, & que la partie d’i- 
celuy plus aqueufe & humide fieuaporant fur le feu & ren¬ 
dant vne fumee puante &foulphreufe (laquelle font ie ne 
fçay quoy d’Orpin) lailTe la partie plus contumace & terre- 
ftre en laquelle principalement la malineté eft appuyee. 
Launay eft bien contraint de confelTer ce point : mais il dit 
que cefte malice eft corrigée par la préparation qui! en fait 
auànt que le bailler. Et puis que nous fommes tombez fur 
ce point de préparation, ie deduiray en bref les càulès & les 
moyens par lelquels les médicaments malings ont accou- 
ftume d’eftre prepare2,à celle fin que Ion puifle iuger fi celle 
préparation eft légitimé. 

Les médicaments purgeans eftans participans de la ma- 
lice des poifons, ou pour le moins contraires en partie à no- 
ftre nature, fodoiucnt premièrement eflire félon les réglés 

qui en 
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qui en ont efte' ordonnées par les anciens, & félon les notes 
par lelqiielles ils font remarquez.Cela fait on talche de leur 
ofter leur malice, ou pour le moins de la retenir en bride : ce Deux moyés 
qui fe peut & doibt faire ou par la meflange de quelque au- 
tre médicament, ou par induftrie de l’art- La meflange du mews. 
médicament fe peut faire pour trois raifons. La première correéUoa 
pour contrarier à la forme & propriété" que nous auôs nom- parmeflâge. 
mee cachee, adiouftant aufli quelquefois par ce moyen plus 
grande vertu a ceux qui font debiles, comme quand on ad- 
iouftelelaid clair ou lemielauec rEpithyme,lequel autre- 
mentn’auroit grande vertu à purger ; changeant aufli quel¬ 
quefois les malinetez de ceux qui font contraires aux parties 
principâlies du corps, en y adiouftant les médicaments lef- 
quels ont la propriété de les fortifier defendre : Et quel¬ 
quefois les meliorant 8c conduifant aux parties delquelles 
. nous voulons attirer l’humeur . La fécondé raifon lé faid ' 
pour contrarier aux qualitez premieres.-comme quand nous 
adiouftons les chofes froides auec les chaudes, à finfle les 
temperer. La.troifiefme fe faiâ: pour contrarier aux efléâs 
& inconueniens qui procèdent delà prife de tels médica¬ 
ments, comme font les défaillances, les elpoinçonnements 
del’ellomach, les tranchées & racleures de boyaux. Ainfî 
auons nous accouftumé de mefler des choies de bonne 
odeur pour adoulcir. ces incommoditez pour conforter: 

le cœur, &: les efprits . Ainfi quelquefois vlbns nous de là- 
uenrs pour rompre les excez du médicament : aigues SC 
ameres , pour refoudre les ventofitez & conforter l’efto- 
mach : falees, pour les poindre fi dauenture. leur aéHon eft 
trop tardiue: huilleufes, pour rendre les conduits plus cou- 
lans : doulces ou infipides, pour les rendre plus aggreables ; 
ou pour rompre leur poinâurc : aigrettes,& ftiptiques,pour 
labattreîeurvehemece, pour rendre la purgation plus lou¬ 
able , & pour conléruer les parties deftinees à la nourriture 
^u demeurant du corps. Ainfî mêlions nous quelquefois 
des médicaments de contraire corpulence > comme quand 

y 4 nous: 
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nous tneflons des chofes gommeufes & gluantes telles que 

Ictragagant &:le mafticparmyles médicaments trop fub- 
tils, tel qu eft T Aloé & la Coloquinthe. Ce qui fe faiâ: pour 
empefeher qu’ils n’elcorchent & facent ouurir les embou- 
cheures des veines. Voila quant à la meflange corredrice des 
médicaments . Venons à l’induftrîe de l’art : laquelle par - 
CorreéHon quatre moycns a accouftumé de diminuer leur malice. Le 
des medka- premier elÉ la cuilTonjle fécond le lauementjle tiers la trem- 
roentspar infufion, le quart la broyeure ou trituration. La 

cuilTon fe faid par deux moyens, le premier par le bouillon, 
le fécond par la lêule vertu du feu fans aucune humidité, & 
eft nommee aflation ou rotiflure. Les Alchemiftes la nom¬ 
ment calcination en leurs métaux. L’vn & l’autre a la vertu 
de diminuer les humiditez fuperflues des médicaments, 
principalement le fécond qui rend plus poignans ceux„la 
poïndure delquels eftoit comme enlèpuclie en l’humidite. 
Le lauement a la vertu de diminuer cefte mefme poindu- 
re : &encores dauantage û l’eau, auec laquelle on lé faid, a 
quelque vertu contraire au médicament qui eftlaue. La 
trempeure ou infufion en faid autant : & nous donne enco- 
res ce point dauantage, que les cHofes trempees laiftent leur 
vertu en l’humidite dans laquelle elles font trempees. Ain- 
ii quand nous voulons tirer la feule vertu purgeante d’vn 
médicament, nous le faifons tremper, & en prenons la feule 
infufîon . La broyeure ou trituration eft caufè d’vne plus 
parfaite meflange : elle rend les médicaments plusfubtils 
& faciles à eftre portez par le corps : & mcfmes elle ofte 
quelquefois de la inalice d’icelny, comme^de la Colo¬ 
quinthe , laquelle fè doibt broyer parfaidement : autre* 
ment elle fattacheroit contre l’eftomach efcorcheroic 
les boyaux. 

preptation Confïderons maintenant quelle eft la vulgaire prepara- 
: &C voyons fî par icelle fâ malice eft 
moine. diminuée . Nous auons monftré par cy.deuant que l’Anti- 
moine crud eft froid & fec, & que quand il n’y auroit autre 

chofe. 
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chofe, il eft poifon du nombre de ceux qui le (bnt à raifbn 
de leurs qualicez exccflîues . Audi auons nous did qu’ii cft 
de mefme vertu & faculté que le plomb j & pour celle cau- 
fe quelques vns ont eftime que T Antimoine eftoit vnequa- 
triefme elpece de plomb. Or la maniéré de préparer ceft 
Antimoinemaling, commei’ay did, de fa nature, fe faid 
tant par mellange d’autre médicament que par cuiflbn en 
la maniéré que Matthioli nous a laiflee par efcript en fon 
Commentaire fur le cinquiefme liure de Diofcoride. Car ° * 
premièrement il puluerilè l’Antimoine crud, puis il le mec 
dedans le creufet, & le calcine fur le feu, Cela fait,il le pul- 
uerife de rechef & le remer fur le feu le calcinant par ce 
moyen tant & iufque à Ce qu il ne iette plus de fumee : 
puis il melle vne once d’Antimoine crud en deraye liure de 
calcine, auec demy once de Borax & recuit encores le tout 
cnlèmble. Si donques la malice de l’Antimoine eft oftee par 
adiondion de médicament'", il faut que ce foit par celle du 
Borax,& que le Borax ayt telle puiflance & vertu;ce qui tou- 
tesfois eft faux : com me ie veux monftrer. 

Premièrement le Borax que les Grecs ont nomme Chry- razn'aaucu-*^ 
focolle, eft vn poifon, comme did Diolcoride, lequel faid rln 

vomir, 62 lequel par confoquent eft ennemy de l’eftomach timoine. 
Launay fâchant bien cecy a eu recours à vne negatiue, & a 
did que le Borax duquel nous vfons, n eft pas celuy des an¬ 
ciens: que c’eft vn médicament compofë faid de nitre foflî- 
le& naturel, qui eft vne efpece de pierre luifânte appro¬ 
chant de la nature du fel : mais plus poignante & amere. 
Toutesfpis il did qu’elle eft bien defgraiflee, lauee & trem- 
pee en laid de chieure, ou de vache, iufques à ce qu’elle ayt 
perdu fa faleure,& depuis mifo au foleil auec huille d’aman¬ 
des douces par l’efpace de quarâte iours. Launay nous com- 
pofo ainfifon Borax artificiel, encores que les anciens nous 
ayent baille deux autres cbmpofitions faides l’vne de la na- . 
turelle ; & l’autre dont les orfeures ont accouftume’ d’vfer, 
faide de cuiure de cypre &c de l’vrine d’vn enfant. George 

V 5 Agrico- 
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Agricola efcript que le Borax que Ion faiâ à Venife eft arci- 
ficiellemenc faid de Nitre ^ dur, efpais, & lèmblable à vne 
pierre ; toutesfois il le nomme Chryfocolle, pourautanc, 
did il, que véritablement c eft la Chryibcolle, que les Ara¬ 
bes nomment Tincar. Si celle que Ion faid à Venife eft la 
vraye Chryfocolle, & que la vraye Chryfocolle foit poifon 
(ie dis naturelle & artificielle) pourquoy Launay nous veut 

il nier ce poind? veut il eftre pluftoft creu q ceux qui en ont 

efcript? Et ne fe faut arrefter fur la couleur : car,comme did 
Agricola, la couleur luy’eft donnée par le moyen d’vne her¬ 
be, & eft celle de laquelle les oifebures f aydent au deffaut 
de fautre . Chriftophle Encel en efcript autant : auflî faid 
lean Kcrman, lefquels en ces derniers temps ont faid des 
liures fpeciaux pour les matières métalliques . Et toutef- 
fois puis que Launay penfè auoir faid beaucoup de fe fàu- 
uer par là, & dire que noftre Borax n eft pas celuy des an- - 
ciens, ie fuis trefcontetit de le prendre en payement pour 
cefte heure, pourueu qu’il regarde de près à ce que i’ay à di¬ 
re. Le Nitre eft vn fuc amafte &: efpaiffi, lequel fe peutaife- 
îuBorS” ment rapporter à vne efpece de fel : car il tient fort de fa na¬ 
ture. Celuy duquel le Borax eft faid, eft dur, efpâis,8«: fem- 
blable à la pierre, ainfi que nous auons did cy deuant, &: 
par confèquent ayant trouue"’chaleur, il ronge d’auantagc, 

. comme efcriptjGalen au chapitre vingtiefme duquatrief- 
me liure des Simples : là ou mefraes il did que toute efpe¬ 
ce de fel tire de terre, eft plus efpais &: terreftré que fautre y 
dont il f enfuit qu’il eft plus chàùd & fec : & fi ce n’eftoit 
que fa poindure eft rabattue par les parties aqueüfès, cefte 
chaleur approcheroit du feu. Le Nitre eftànt brufle ap¬ 
proche fort de la nature de f Aphronitre, qui eft enneray 
mortel de f eftomach, & ne fè doibt prendre fihon en tref^ 
grande neceffite, comme efcript le mefine Galen au neu- 
- fiefrae liure des Simples. La vertu de tous les fels eft de re- 

ftraindre, renuerfèr &: troubler f eftomach & d’efmouuoir 
le vomiftèment, de defeicher purger en raclant : de pour 
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ceftecaufe, did Mefue, il ayde l’aflion des médicaments 
qui purgent parefleuièraenr. Le Nitre eftant de cefte natu¬ 
re, pourra il contrarier à la naturelle malice de l’Antimoi- 
ne ? n’augmentera-il pas pluftoft fa fubite & laborieufe pur¬ 
ge? pourra-il fortifier les parties principalles du corps en¬ 
contre celle malice ? le rend il meilleur ? le peut-11 condui¬ 
re aux parties defquelles nous voulons tirer .? Quand eft de 
la contrariété des qualitez, il n’eft meftier qu’il le face : car 
nousfommes furies vertus cachées ; & quand ores nous y 
lèrions, tantfen faut qu’il luy contrariaft, que mefmes il 
augmenteroit fa feicherelTe iulques au quatriefme degré' ëc 
le rendroit chaut, ainfî que nous dirons tantofi:. Pafibns 
donques outre. Leseflfeds du Nitre contrarient-ils auxef- 
feds de l’Antimoine ? tant fen faut,que mefmes il augmen¬ 
te les époinçonnements de l’eftomach &: elmeut les vomif- 
lèments ; mefmes ie ne fçay fi ie doibs palTer plus outre êî 
dire que le Borax en eft la feulle caufe en ceftuy-cy. A il bon¬ 
ne odeur pour conforter les elprits ? nous auons parle" de la 
laueur. Sa corpulence eft elle contraire à celle de l’Antimoi¬ 
ne .? non : car l’vn & l’autre eft dur, efpez & pelant. Mais 
Vous me refpondrez qu’il eft préparé", & que par telle pré¬ 
paration il perd fa lalure : à quoy i’infifte, qu’encore que 
par telle préparation il le face quelque feparation de forces : 
fi eft-ce que la malice & qualité" ne le peut effacer du tout, 
fi ce n’eft: qu’il fuft faid contraire à foy-inefine. le dis d’a- 
uantage que quand les Alchemiftes ont parlé des choies 
contre nature, ils ont entendu cela des fels, & des autres 
moyens minéraux : pourautant qu ils ontveu de combien ion les ai- 
ils eftoyent eflongnez du genre métallique, dont ie con- ciieœiftes. 
clud qu’ils font plus imparfaids & moins commodes a ren¬ 
dre les métaux familiers de la nature humaine : car eftants 
audeflbubsdes métaux, ilsne peuuent feruir de moyen- 
neurs entreies deux ♦. ce qui Ce doibt pluftoft: rapporter aux 
fimples, que nous nommons végétaux, lefquels partiel peut 
de la nature animalle &:mineraJle. le fçay bien que les mé¬ 
taux 
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taux ne peuuent eftre communiquez à noftre nature que 
premièrement ils ne foyent reduiâs en nature de Tel ; mais 
ce n’eft pas à dire, que pour les bonifier il faille vfer des fels 
qui font moyens minéraux. D’alleguer au contraire auec- 
ques Launay, que Galen a di^l le Nitre eftre bon a prendre 
contre les humeursefpais & gluants:c eft fe couurir d’vnfac 
mouille' ; car Galen n’entend pas cela du Nitre qui a paire" 
par le feu, lequel par ce moyen approche de la nature de 
l’Aphronitre ennemy mortel de l’eftomach, comme elcript 
le mefme Galen au lieu que Launay a allégué'. Et qu’il ne 
foit ainfi, baillez le Borax feul ainfi calcine", & vous en verrez 
les mefmes effets que de voftre Antimoine, le notteray vn 
point en paflant pour raonftrer combien Launay feft abu- 
îe en là compofition de Borax faid de Nitre naturel : car fil 
auoit entrepris de nous en monftrer, il feroit bien empe- 
fehe". La confrontation de noftre Nitre auecques la deferi- 
ption de celuy des anciens nous en faid fages, & m’en rap- 
porteray à ce qu’en a efeript Matthîoli,auquel Launay fe fie 
tant. Quand donques il did que le Borax eft faid de Nitre. 
naturel foftile, c’eft propofer faulèment. De vouloir afleu- 
rer de quoy il eft faid , &: comment, ce lèroit vouloir nous 
faire a croire qu’il aefte" du confeil desVeniciens, lefquels 
en gardent le moyen comme vn riche trefor. Et croy certai¬ 
nement que fi Launay euft elle meilleur Alchemifte qu’il 
ne fieft monftre : ou qu’il euft reuifité fi peu que rienlcs H- 
de philofophes, il euft pluftoft Ibubçonné' le Borax 

îupeft4Veis* eftre faid de falpeftre, attendu que fouuentefois ils vfent de 
aluns, làlpeftre au lieu de Borax : Sc qu’auecque peu de préparation 
le làlpeftre peut faire lés adions du Borax. Mefmes, au def- 
faut de celuy de Venile, on en compolè auecques du làlpe¬ 
ftre, duquel on fiayde : non toutesfois fi bien que de l’autre, 
l’en ay veu vne douzaine de receptes pour en faire, toutes 
par le moyen des lèls, aluns &: làlpeftres. Alexis Piemontois 
en aefeript yne,en fon empirie, dans laquelle il entre de Ta- 
lun, du fel alcali {dont on vlè pour faire le verre) ôc du fel 

gemme. 
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gein me .-Or les raifons ^ue nous auons deduiétes couchant 
le.Nicre fè troiiueront ^pour le rùoinSi autant fuffifantés,: 
eftant ^apportées au falpeftre, fchalGali,^fel gemme &'àlun-r- 
teilemenc que le Borax, fôk qn iidbiC faid de f vii ou^e f aûw 
tre,nq peut eftre que trèfmauüais^ dangereux,^ par con- 
feqiienc inhabile a corriger rÂntimoineràdioüfterây en¬ 
core ce que Matthioli efcript ^ qu’il ne conTeillc pas de me- 
llerdu faipeftre au lieu de Mitre es naedicaments' qui en¬ 
trent dans le corps, fîhon que Ion fé- VGûlhftruettre en dan¬ 
ger : fur ce point il r’âttache aigrementaiix.pâûuies rnbÿnes 
qui ont cpmibente MefUe,6£'les argUë dè'peü de chârit^èn 
ce qu’ils conlëillent de prendre du fàîpèftre par la bouche. 

Voila ce qüi fe petit dire touchant la meflarige. 

- Il relie a difcoürir li par artifice-, qui ell'ie fécond moyen 
dé corriger les médicaments, eëfte^mâliceeft^dibiinuee. lacat. 

preparatiGn àrtificiclle de rAntimbînéefl;"faide par cuilTon 
feiche &: bruflante, nomtneeealcinatK&n. Ôr-par la calcina-' 

' tion rhumidite qui lioit &: amalTpiY les^parties terrcftres eft Effèa$ d« u 
chalTee, lors que par le moyen du feu on puluerile- les cho- 
fes que loncalcine : àinfî;que Geber efcript èn-la quatriéf- 
me partie de fon prêinieriiure Duîfèhimâirêdë la perfe-^ 
dion . Quand donques vous prëpâfez voflfré AUtimoinè- 
vous rendûrcilTez di kiy bafllèz vnè"veitti de^éU v atïeridu 
que rhumidite- âqueulèf eUanoUiCSèpar icolequent la moh 
lelîe & la froidure qui y eftdyent appuyées^ àinfî la leichc- 
refie faugmenté ;• car l’hUmiditefqui- luy coqtratiôîcb‘ll ab- ■ 
fente, ^ telle feîcherélîd, com mè^ëlefîpt Gatëhi H(*péuc î 
dire làns grande chaleur. AUj(î|%t^Gns"nbè#qùe- tous 1^^ i 
métaux froids &fécs de leur nâtufôtléui^rtiuëhf êauftîquèsf, i 
c’dl à dire brüfiànsVjâîîa tàîcliiafeteil; Càf lé'feii quiefteom • 
traire a leur chaleur nâtureîlb , non plus ne^'mbins qù^ 
noflre , les altère ^ Et-’^mû lesiAîch'emitlesîdiriué^^ qq® 
toute efpeCe'decholè càleînee 11 cenHèrtft^ennàtürede ici, ' 

& acquiert vné pôirid«ré"pliis’g^§ude?GMciiauîriiâûf^defi ^ 
me du ncufiefme iiuie des &mplès^, efccipt q^-tôùtèichoi 

fèref. 
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fç reftraignajite. ^Æmâs (çpOIPJef^ftMjJfinlQÎrtc.eiîu) re¬ 
çoit par.la brHLj.flui'e. yne chakur.granjieiîpârjfequièlifiJl^L^^^^ 
midite eA.çmiftifliee ü&iiel-.pIiefdei>îeüre2E,ejrrcl^re aiicGç. 
qfte/laçliaJeuv'çdnipin^ktqii’Aiôitoq^-^ 

L’^arge.n^ Y4f^ mmCer^i tel'pîpipgr i rdttqppl i Qîij fejâ; par; ca 
mpyepMp.reçipite''^ lapouldre. dqMercure.\T^ boas 
Alchemiftes feront en cecy de inpnippimQri ; tant.par le^ex-; 
ppriences qu’ils, en. fojat erdipaireipent, que;par ce quais 
ontt/içjreigkj-qüe tpp^ metaüx fem iroi;ds ertieUr dehors,; 
àccaufçr.de la paqie.aqpeure laquelle y. predornine ■ ; ; mais 
qp’^ùjdedatiiyls ôpçiyne-givande çhaieùrj iaquellé apparoiftf 
lorsqueila fioid^e fepare;âj|eeqùe rhûmidite; patle 
moyen du mefoe-jfiibieâ qp-^lleseQc;,’ a rçaudirl’eau ,.àin- 
fl comrpe f ay^h%.{^^4 .:Qi 3 eneores:,qùe: pM>yQftieealçiha- 

tipn il.ypusrib_m'h:le quedÿançimoipe fdk vn peiu :adQulci;p 
; parfabiènGedpip^uais^fe^eJi téuie^s^fefpritfîxede^! 
m.GUfe ny a^uleptôlii; que ie ;ye^aiît qui quiéle la pla?: 
ce.. Par la ea|cipatip;t dcmqües.i ji^c>us#iîdpreiire &C ighifiez; 
j,Qftre..Apti moine j quijont deux chofèsieQhxraires à,la bon-i 
tédes medléaiQepts^iEÊpejyôusrïeimîa déidirequeees 
gles;f entrerjdçnirftulenijeri^ ;j;Fâîi(mutatip;n & perfe-;; 

âioi\des.iPetaüx>iq:^ai^^ de|>areilles caufes ilccn-) 

fuit tpuÜAqçSj'pareils ej^fe lefqiieîs njâ peuuenîiellre chan¬ 
gez par: les jdwMçs dWf^rioHSi des'iqjïuriers; bjlfe fçayr bien 
que dLaunaÿiypitiquélquefbis/Geber;jâl ne fauldrà:pas de; 
me;refpppd£^qftenfçai,çin^itdes-jq ilsrifont: purifiez; 
par lesjehofGSsq^hiqdll'Seft-ude.ee fai^.i :eptre:.tefqù^^ 
npmnje lesrfèi&âf ilfegRrde plusauântji] troquera que 
pa^r œjmpyediks P^eSimpuresenfpht fepaTeésdprs qu’üsi 
tirent uaecque^Gqxil-a fub.ftaace terrienne 62 y laifTeht feu-) 
lemenf ) la purete des;Cprps. :Qm;îj,me Monte .maintenante 
qu’en jçalçingnt .fpq cAd^iriJoine |2 y-Boraxi, vuei 
telleq|i9|è:fd Caeeiîi. tgH&ffn.faut que mefme tputes -les? 
dirb;ftan^srîd?mMr®it.jgpnfufès: &:. font; prifes porteeX'. 

^dans Inftptnaeh ;.4dais fiecelarfo failli qiie.Matthipli.ne le: 

‘ ^ ^ ^ jxieviï 
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met-il dès le cbtttra^cettient^pouf-(T|üôÿ j^rêtïifeile il de; 
rAntiTnôâae eiii k veti^iÜe ïéebfefgaftdr ^tarit 

peine aïiettoyer î Dau^’tâgë'j côiifidep^^ le ^Vôüs prie de^ 
redhef -, confideitez-deplus'près ce qite vôtis; faiiflés efiiealGir! 
nan c voftre : An tiîseâîre ' : ne ^ îreîïdéz- H^ôu s pas d Vutap ^l'^Antîmoi- 

eoncraire à-ia nature; Mnide, quédeirerré fec lity feft coh-iuSneS". 
traire? 0ercesîleil:ainfi.: cârparcetiïôyett voustrouuerez^'^r. 

(jufil eft aucunement vitrifié-;- M^nesvôus^ifflezceiüy^ " ■ 
àre le pîusigentitGomfngrson^'cjuSy rfeiid ptus cier&ltra 
parehr,qm efliA^ne-des pr0priet©zidu-verre. ï’ên ay chèz moy, 
de cinq-on fixiortes - : < i cn^V dé cetef de SaMFes y iqiïi coni'l 
menée:a auüir la vogue î^eri ay^detbütés les ^0bs,‘t0u-t 
tes tranfparantes. Or içauons flous biéfl qûeji^éïion de fai- ; 
re duverreieft; rextreme'du-féfl, &:-paiicpnîeqflcpt'le îa fei-i 
cherefTeisMefine Thêophraftê-Par^élie elerïptàüehâpitréj 
fixicfine:du;premiètdiürede"Ofàdibiüs| ‘queéè^niceduiifli 
en chaux 5 rendre & verre, e£b atrcjnarriefmedègredü feu : ■ 
autant en diél Arnauit de Vîlleneufue W Êtiéflcdre que vo¬ 
ftre Antirrioiflene foit en cefte deiniere vitrification (cotti- ; 

meipné veux.pâs aceriener, dafltafltqifeftantmis fur 1^ -. ^ ' 

cJiarhons;-iirenden^oredelafumeé,'âraifôiîddrÀntiifloi«l ‘ 
ne cru que lomy a rémeflé) totitesfois fi me'confefferez vous ** 

qu eftant reduiél de nature;opaque Sé vtnbréufèen tranfpa- 
rantei il faut qif il;fiole quelque maniéré de verre j pour lé 
moins au premier degré. Comment dônques pourra noftre- 
naturedifibudre & defliér.eaft€düïete'jS2 feicherefie vitreü- > 
fie? Car il faut qu-elle le face j auâflt qû elle fién ayde à ieder ^ 
hors Ics mauùaishumeursroshién lé médicament neicoin- 
patirdit pas ; ce qui eft '^tbütésfiois necefTairé comme fay 
monftré, finôn quilfèfiacépfôîfdn &énitbùtfé^'par tout re¬ 
belle à.la [nature »-Spcecy? ne vdusfiüffit i baillez-du verre 
breyéà^kîefiien ôsVoi^ veirez Commentfiés operations ap- 
ptoçherontdeéeiré&dê'^^jftre Antihidine V’Mais vous me 
pouiyez alleguèr le'tefiflbignage du mefme Theophrafte 
I^atacclfè^déqaeî efcripcémfbüdipre^u il a.faiâ: Delà Ion- 

V ,r 'j . " guô 



gue yip;, cîi;yt\ chaiptoc exprpffpment: £ai<-l:d©l’Ahti.03oine ,• 
que CQUt alnii que î’ApitimùiQe affiop d’or ^ ainfi affine il les 
corpsj: :& de couitu- 

me 'jilicu fai.iâ vnfgçtcgr^iid feçrie.t;i;^toycJ;ae le,moyen ; de 
le prepaterjfprt p|^,^au;Sl^^dlffitdleà;eutmffic.^^lais.nonpa5: 
r* aration tant quGIpû UC voye hifenqup.ceîvclï.pas Impréparation de 
S rinS-“ Matpliiolti. -Premièrement, diiS;jl;, igard.cz 'qu’il rie fe.cor-- 
Sriceift"” rompe ;,maîs;tenesde tout entierêommeii tffi, fans aucune. 

perte de:fa;forme Scifubèancpir^ç^idubs ifeellc eili caché lé; 
grand'ieçj-etj de'f Antimoine i lequel’ fe-doiht : ppufler hors: 
par lae’PJnueiCamtuêunel te^fe motté, :&::derechef repeter 

par yn.etierce pjlrge: reitereç^- ^.âlors ilfort, & baille am 
poix de q.y;itié:gfains,aüèçqù^dafquinteelfencc de MeliiTe.; 
lean;4e:.fettpe.feitfàïquf a fpJus déîtlipiscens ansi 

de la conhder^Æion des-xpiitïtes cOènoetldectoutèslchofes, a : 
faid vn*chapiue dçlaqilu'nte eifejiçe del Antimome/dèla-^: 
quelle iMid merueilie &:p5Dotéftsctuc c’eft le fecret fdeà fe-. 
ciecs, le plus efmerueillahle qu’il eft-poffible de trouûer 
ti^paration toutcsfOIS regarde? Comment il lacouftrei.; Ihleimet en. 
derAnti- pouldre pf emiemmf^rtj il le mefloauec le yinaigredes tphr-j 
E?d/iSp^ lofophes dedans vp vafqplambe^&ielajûrclèpt iritçioursten. 
isiSà. hen de ehetial i p«i^ fl lemict fur ieifeu &c en/tjre^ ^uecquesi 
les raove as qu d ptopole -vnçhqgeur qird nomme béiidi- ; 
lie,plus ncjaequejnultrefor plusjdouce'quemfei&lfuccreii 
Regardez maintenant de combien voftre préparation eftiefe: 

lQngnee<fe^cesdtiix piecedeptes) Et qüaud oresMpropo- 
litioji de Pa aceife feioit vf’a>e,^jnefmeiLçeqn:’en diâ^iBan 
de Rupelcida il faiffiroté qije Ipfpi eparanoàfuft telle d’^jls. 
la demandent & GQmmandent.ïrDon^Mém’efmerueille de: 

\ Matthioli ItiyjquiEat^ eftat dclat vjnyehnredeciheçjb&qui 
f eft tant adoqftea reprendre Icsaui^tes: Qéira meaCiVi almisên ■ 
auant ceftg 7p^e4^aï‘aEh)n^fan&'i’efpIuehel;de^p(^^ÿ6ff^ôi^neU'^;■ 
^ement reeejf cher ies; raiffini54esiefl6e‘i:è dufteWé)» Farqudyiei 
ne me puisrperfuaderf&f m^.feiUblpqunltéftidugsiut impofq 
fibic de croire que telle, foit' îegiittnijel 
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quelle T Antimoine eft rendu bruflant &: canftique, & re¬ 
tient la plufpart des malices du plomb brufle, & par conlè- 
quenc il a la vertu de fondre & refondre la chair & les hu¬ 
meurs tant boiîs que mauuais. Ce que i’apperceu il y a en- 
uiron vn an ou plus, en vn nomme maiftre Nicolas, peintre 
delà Kpyne, lequelfuft malade dVne hydropifie, dont le 
poure homme le voy:anc enfle, comme vn tabourin, m’ap- 
pellalong tempsapesleeommencementde (ôn mal, au¬ 
quel ielon que iart rne ccrnim^doitj & que la raifon me iu- 
geoit, rordonnay quelques medicstraents & clyfteres pro¬ 
pres à tirer les eaux i En la fin fèfâfchant de la longueur de 
telle maladie, & ayant efte trompé par les faux miracles de 
l’Antimoine, il faddpnna à en Vlèr, dont il mourut peu 
apres.Eftarit ouuert on luy trouua le dedans les boyaux ron¬ 
gez Ôç^gaflex . Ce qui fufl caufe de me confermer encores 
d'auantageen mon opinion première. Cartels font les ef¬ 
fets des médicaments cauftiqües & feptiques, c eft à dire, 
bruflans & fondans les humeurs & la chair . Cecy fe peut 
prouuer 4 ’auantage par la fubite operatipn de TAntimoine, 
lequel en moins d’^n .heure faîd fortir vn demy leaud’hu- 
miditez hors du corps, & faiâ des accidens que le plus ma- 
ling de tous les autres poifons ne pourroit faire, cftant pris 
au double de ceftuy-cy, voire & y fuft le Sublimé. Ces hu- 
miditez font ce celles qui font caufos des maladies attachées 
ÔC arrefteesvcn yi^ des p^tics du corps ? Telle vuidange Ce 
pourroit elle faire çn fi peu de temps ? Ce font celles qui na- Les;feumeuïg 
turellement font attachcesiaii dedans de feftomach 
boyaux, & qui rendent ces parties plus gliflantes, & fans lef 
quelles aufliles adioiis naturelles nefe pourroyent faire fl 
heureufement, comme elles iè font. Ce font bumiditez , 
phlegmatiques fuperflues de la nourriture : mais vtiles 
pourmaintenir les parties iiaturellcs en leur foupplefle ac- 
couftumee. ; ^ .iroi 

Cerchezdonques vneautre préparation, fi vous voulez 
;^ire voftre profit de cefte drogue. Confiiltez les philofophes 
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AlchemifteSjlefquels ont plus parfaite cognoifTance des më- . 
taux, que Vous n'auez, & adiouftez m'ès prières auee iés Yd- 
ftres : à celle £n qu’ils vous doèneïit-à entendre %îelque 
autre moyen, comme ie m’alTeüre qü if-ÿ eti'^ d encre eux-, 
lefquels par continuel eftude ^^expetiencelont dèfcoüüert 
des fecrets, que nature a cachez en fès^metaüx< : que fi vous 
n’en auez d’autre par leur moyen yveüs ne trouuerez rriau- 
uais fi i enrôlle Voftre Antiméine'^U raRe^dêsf oirori'Vi Éft fi 
vous ne vous contentez de râifôn^qDtéêëdéntës, faiëïès ëîTày 
de vif-argent &: d’AntimoineÇ bailié2-efi eÇàîles portions à 
deux chiens ; ôâ vous verrez lequel des deux aura plufioft 
faidfbncoup. ' " >îi' ■ i’ 

intereft^e la le defirerois en Cèfi endréiâ:' que le M^gifilut , lequel a 

police. l’entretien de la pdîice ’éd êhâ;Fge;tinc^lâ mainà cécy :' à celle 
fin quelè cheinin fufiëôuppe àêèux ,Uèfqüë1s pârfiêJhioyen 
de celte drogue pèuuenC plifs>àifè1ttîënf'rnéttre îeülmâüu^^^^ 
fe volonté en êxeCutid ; car il-ny â-pôi{on,par lequel on puil- 
fe plus cbuuertérnent empoifbnnèr vn hommefoie ayarït 
elgard à fa quanticé|4oit ayânt ■ elgard àifàduiîicé'|d%iîâni 
quela grofieur d’vnr pois foMrà pour titefÿâniedv5nédi^f 
& n’ayant aucun goùfi -ny oàâar ^ elie^âê^foa'pperceura pas fi 
toft eftant rà éfiëe pârmy quelques coMttires, oii parnty dii 
vin J ou dans vn potage. Bref il nefotrouue point vnbduc- 
con duquelnn fà puiire pius cràîfitemét'âidèr’ïque deceftuy 
cy. Qjie vous fétûifa dotiquesvMèffèigheMsJ dàuoîf défend 
du aux apochicàifes de bailler dû fublime oii dé i’Arfonich j 
. fi vous permettez, & fi par cbiïniuence vhus donnez la main 
' àceftuy-cy^ ■ ; \ 

^fonsSeZ maintenant refondre aux raifons ô^obiéclions 

«ufations de mifos en auant pat Laünaÿ, à celle fin quele lëëîeUr-puiire 
-Launay. luieuxiuger de nôftredïffetêt. Ces taifonV font fondées en 
tefmoignages 6ééh rékpêriénceiLé pièhiier dé fes tefmqîg-- 
nages par lequel il penfo que rAntimoinen eft point poifori-; 
eft appuyé en ce qu’il did: que toiîs lès anciéfeqüi ont paVle 
des poifons, n’ont point mis TAntimoine en leur ranc 

quoy 
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. quoy il eft tresfacile de rcfpondre. Premièrement, l’argu¬ 
ment cft feulement probable & non necefTaire : car f’ils n\n 
ont point parleV ce n’ert pas à dire qu’il ne le foit. Secondc- 
_ ment, tous ceux qui ont di^i: que le plomb eftoit poifon, 
n ont ils pas dici- que rAntimoine l’eftoit aufïj, puis que fé¬ 
lon leur opinion, rAntimoine eft vne efpece de plomb, la 
plus impar&ide ide toutes ? Diofeoride qui a efeript que 
l’Antimoine auoicles mefmes effeds que le plomb bruflé, 

&qui a did que le plomb brufle eft plus .vehement que lé 
laüe,aa-4l paseftimé que rAntimoine eftoit poifon? Si Lau¬ 
nay eft bon Alciiemifte,il fçait bien que l’Antimoine eft vne 
Marçhaflîte. Quand donques Pline, Diofeoride &: Albert 
ont did que lafumee du plomb que Ion calcine, eft dange- 
reufè & mortelle, nen ont-ilspoint voulu entendre autant 
de l’Antimoine l Le plomb plus imparfaid des métaux eft 
dangereuxà caufe de fbniraperfedion : l’Antimoine eft la 
quatrieftne efpece de ;plbmb la. plus impure ( ou pour le 
moinsfil n’eft efpece de plomb, vous me confefTerez qu’il 
cft beaucoup plus impur, attendu les raifons precedentes ) 
il f enfuit: doriques que rAntimoine eft plus dangereux que 
le plomb; L’autre tefmoignage eft pris de Matthioli, &de 
^^allus tous deux médecins de l’Archeduc. il did que fi 
rAntimoine eftoitpoilbn, ces deux grands perfonnages ne 
LeulTent tant recommande'. l’admire & reuere MattbioH 
& G allas pour leur dodrine : mais la vérité a plus depuif- 
fancefurmoy. Ils font tous deuxihommes fubieds à fabu- 
fer comme les autfesis. Et poffthle quequand ils auront bien 
goufté & digéré, mes iraifons, ils changeront d’opinion. 

Q^and eft de Matthioli, iefçay bien qu’rly'a des paflagesMatthieu 
- en fes commentaires aufquels ilfteft abufe'. Entre autres g®" 
î’en ay remarquez deux ftir lefquels i’ay difeouruen mes^toîcUdefes 
linres Des veninsi A:;ay monftré, félon mon iugement, aueCrJ^SoiS 
toute modeftie ce qui me fembloit eftre efloigne' de vérité. 

Parquoÿ cè bouclier de Launay ne me femblc ftiftifant cotre 
les raifons cy defTus deduides, & faut qu’il ayt recours aux 
X 2 , expericn- 
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expériences, iufques à ce que ie les luy aye ral^attues. 

Et a fin que ie ne confonde rien, il nous fauc voir prémiè- 
5îîp‘eSn- rement que c’eftqu’cxperience,' &èh:qüelle maniéré nous 
ce, &com- en deuons vfer. Expérience, félon Ariftote Galen, eft 
dok vne mémoire des chofes lefquelles font apparues foüuen- 
tesfois en vne mefme maniéré, tellèmenc que plufieurs 
mémoires dVne mefme chofe engendrent vneexperienee, 
fur laquelle on puifTe fonder quelques reigles propres à bà- 
ftir vn art & fcience, laquelle comprenne generallement ce 
que l’experience a trouué en particulier . Or lexperieii- 
ce , comme did Galcn j aefte ttouuee ou fortuitement, ou 
de propos délibéré. l’appelle fortuitement fans aucun côn- 
feil ou preuoyancc ; ce qui aduient ou par cas d’auentiirev 
ou par nature. Par cas d’auenture, comme fit:eluy qui a 
la fieure ardente reçoit vn coup d’efpee enl’ vne des veP 
nés du bras, & que par ce moyen il foitguery. Pat naturèy 
comme, fil aduient que luy-méfinereçoiue goârîfbnpar 
auoirfaigné du nez : telle expérience nous monftreque la 
faignee eft bonne &:fâlutaire. Celle qui aefte trôuuec de 
propos délibéré'’ eft en celuy-mefme fébricitantCar fî 
eftant altéré extrêmement il a de : pleine volonté pris la 
cruche a-mefîne ,f 1 a beu fbn fàoul, & que delà iliê foie 
bien porté, on en recueille rexperience.Toüresfoisbn ne 
fera pas du premier coup des reigles generalles : mais il 
faudra que cela foit confirmé parle temps & long vfage, 
comme did Ariftote au huidiefme des Ethiques : de peur 
qu’au lieude bâftir vnart, nous nefleuions vn chafteâu à 
l’ignorance. Eneoresn eft ce pas affez : car il faut que ce- 
fte expérience fbit ioinde auec la raifbn, puijoue ce font 
les deux inftruments , par lefquels les arts temedés 
font inuentez, comme eforipc Galen fur le premier Apho- 
rifme d’Hippocrate. Autrement le Médecin feroit fombla- 
ble à ceux defquels il parle au neufiefme liure des arreftz 
d’Hippocrate & Platon, & lefquels fuyliants la foule expé¬ 
rience, ne peuuent corriger les fautes qu’ils ont faides. 

Pour 
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Poiir ceftc caufe auflî le raeftne Gàlen au troifierme. Hure 
Des parties malades, di^fl que Tinucntion des remedes pro¬ 
cédante des vrayes demonftrations eft beaucoup plus excel¬ 
lence, es chofes qui aduiennent peu fouuent, queneft pas 
1 expérience . Mefmes il craint tant que nous ne foyons 
trompez par ces expériences , qu’au cinquiefme Hure De la 
méthode, il elcript que perfonne n’ofe rn.ettre en auant vne 
nouuelleexperieiice, iufques à ce qu il fe foit perfuade'^auoir 
iuftemencGondemne’- les premiers remedes , derquels on a 
accbuftume f’aider. Non toutesfois que Galen condemnè 
les médicaments trouuez nouuellement, cela ne veux-ie 
nietjà Launay : mais il faut adioufter les limitations de Ga¬ 
lerie a lÿauqir la raifon & l’experiençe. 11 y a encore vn autre 
point à obièruer entre vne infinité d’autres que ie laifie pour 
n eftre trop long’.c’efi: qu’il faut donner raifon pourquoy tel¬ 
le? experâenGesaduienaent pludoft ainfique ainfi.Ec ne fiif- 
fit de dire que ce font proprietez cachées : car ces proprietez 
Goncernentl-ymuerfeb non le particulier: autrement vous 
ne pourriez parS|faire reigle generalle, &: voftre expérience 
deîïîeureroitinGerta,ine. Çecy fo doibt oblèruer religieufe- 
|Uent,jàJn dedermer la bouche aux impofteurs, qui à chat- 
que bout de ehamp diroyent, le i’ay expérimenté, & ce téps 
pendant: {e iouerot de la vie des hommes à tort & à traüers. 
Car, commediét Galen, rexperiençe eft perilleufe àcaufe 
que la matierq iur laquelle on experimente,n;eft pas comme 
celle d’vn char perftier,qu d’vn couureur ^laquelle eftant ga- 
fteej;ïvapporte pas beaucoup de domtnageifflais elle eft plus 
digne & ne peut-on en icelle experimentef des choies non 
apprquueesf^s vn trelgrand péril,attendu que la mauuaifo 
expérience- porte rien moins que de la vie. Paracellê 
mefrnesrjsii^des premiers autheurs ded’Antimoine ,^efoript 
an l^iplmq chap^itre de'fon Laby rinthejqqç \ ex periece prq- 
jde pjqfiqurs e^periments çiçez par Icw^nce, 8c que là oû 
eft laiGiènce,la eft l’expericnce: &: au contraire, qne là ou eft 
|’'experience,là eft la fcience : toutesfois did il,la 1 cicce dôibt 

X 3 prece- 
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précéder rexperiment. le veux maintenant fçauoir de vous 
qui auez Ci bien expérimente l’Antimoine, (î vous auez mé¬ 
moires fuffiiantes pourfaire celle expérience, & fi celle ex¬ 
périence ellioinde auec railbn, pour en faire vne reigle ge- 
neralle. De raifons vous n en auez point : mefmes elles vous 
font contraires, ainfi quei’ay monlli écy deuant. Auez vous 
troLiLié/ans y penfer,que rAntimoine préparé,comme vous 
le préparez, eulftelle-vertu ? S’il ell àinfi,à quelle fin l’auoir- 
on préparé" deuanc ? de dire que la natüré vous l’a nipnllré^ 
ié ne fçay pas comme vous le prouüerez : car ce poindfen- 
tend feulement des chofes qui font au corps, & qui procè¬ 
dent du corps. Lefeul moyen de proposdélibéré voiisde¬ 
meure, duquel fi vous vous voulez aider, il faut ncceflaire- 
ment que vousfayez^iâ: ellant poufie dé quelque railbni 
ainfi que le malade |)àF la fôif. ’ ^ ‘ ' ' ' ^ 

Diàes moy, ie vous prie, quelle eft celle railbn. Ell-ce 
point que Paracellè, comme i’ay did, a efeript, que comme 
l’ Antimoine affine l’or, ainfi affine-il les corps.^ Si ie vous nie 
celle propofition, que deuiehdrez vous ? le fuis certaine¬ 
ment contraint de là tenir pouf lulpede : car il liy a aueühè 
proportion ou compalfiôri entre l’Antimoine & le corpf^ 
comme il y a entre l’or Si l’Antimoine . L’or&i’AntimbP 
ne font corps qui ne viuent point i ils font terrellres , froids 
6c focs, immobiles:1e corps humain ell viuant, il ell plein 
de chaleur & humidité" fëeôde, îl le meut, & éll prefqùèau¬ 
tant elloigné des métaux ÿ quèle féii ell delà téffevQué di¬ 
rez vous auflî fi ie vous felpôds auèc-Ariiâuîc déyillenéufüej 
que la nature n’eft point cdtfigeé qufon là nàturé mefnîe?Si 
parauenture qii’à bon dfoid ie vbüspoürîbisdïréj que qüad 
quelques vns onteforîpt que rAntimbinbCcÀ-fige; lé corps i 
ils ont voulu entendre du corps méiâliqué ? ^ dire dé 

fbr,leqùéibfoàmfinominéparexCëlfoiicei0éïlI^dé^tih^ 
^Launay,qu’ils biit,fo1ôh lei# mahiéfe àééâulllirheéi êomiefC 
leurs focrets. Ne Içàuez voiis pasde corn bien dehomsaisfo 
font aidez pour cacher leur pierré philolbphâle qui piirifiô 

les me- 
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les métaux? Paflbns donques oulcre,& me môftrezle temps. 

longvlàge.qqevous auezde voftreexpérience. Regardez 
filous auçzdes demonftracions &. preuucs pour la confir¬ 
mer. Monftre^moy par raifon que iuftement vous ayez con 
demne n9Z,retpedes,açcouftume^le lÿay<Uen que Launay 
j^eft efforce-dexe faire. le fçay bieriqudpour rendre fa mar- 
chandife plus vendable, il a refèmbié le Charlatan, qui défi 
prife celle de Tes compagnons : maisie refpondray tantofl: à 
ce pointjincontinentqrie i’auray Y^ide" ceftuy-cy. ^Monfirez- 
moYdonques derecb^fi vous, auez quelques raifbns pour- 
quoyl’An^inïome guérit pefte,que la fieure hedli- 

que,la.quotidiqne que fardante : ou pourquoy il les guerift 
toutes enfemble j &de tout cela tirez moyvne belle réglé 
generalle-, &rençooliez parmy celles d’Hippocrate & Ga- 
len . ble npus penfez pas payer de dfie qu’il y a beaucoup 
de ch9fo-inçogneuek,.de^uelles les vertus ne font encores 
expérimentées r c^r je fuis bien d’accord auec vous de ce 
poind . le fuis bien, d’accord auffi qu’il y a des fecretsen 
ï’ Alcîiemie de grande efficace . le fçay bien qu’il n’y a que 
quarante quxinquante ans que le Gaiac, la SafTepareille, la 
^hynCrd^ quelques autres, font en bruitj&: que nous en re- 
qeuôiwdpfort grands âllegumehts. Mais que voÛre Anti- 
mbinpjdqipe teiîir ligne décompté, ie le nie & eft le feul 
poinâ que i’ay débattu. Les vertus du Gaiac,de SalTepareiL 
le,&: de la Schyne apparoiffent tant par les qualitez exterieu- 
res,que par experiences,raifpns, & approbations des plus do- 
d^és. .Et puis,ces fimples approchent vn peu plus près de no- 
fire: nature': ils.onrvefcu & ontefie plains de chaleur &, hu- 
inidite’ feconde,par aind là comparailqn n’efi: pas efgalle. De 
dire q l’on vfe de.Predpité en la pefte & d’huille de Vitreol 
en la fieure quartej&que pat mermema.niereon pourra bié; 
vfcr d’AntimQine. ;.çe.p’eft pas bien argumenté. Car la con- 
féquence n en vaut rienpeutauokxaiiQnf en Tvn^ 
lîonen l’autre . jLes huiUes iefquelkftiennent de là nature, 
aëree font beaucoup plus famiUeresde la nature humai- 
X 4 ne, que 
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ne,quc ne font pas les fubftances terreftrcs de 1* Antimoine.' 

Ily a encores vn poind qui me faid condemner voftre ex^' 

' perience & la maniéré d’en vfer : c’eft qu’encorcs que vous- 
cognoilHez la vertu de voftre drogue eftre de faire vomiti 
toucesfois vous ne regardez pôint fi celuy à qui voüs la bail¬ 
lez eft difpofe à vomir,à celle fin de l’y préparer félon le pré¬ 
cepte general que Galeh nous a laifle aü commentaire furie 
trezielme Aphorifme du qüàtriefme liure.Il faut^did il, ex¬ 
périmenter premièrement comment celuy qui doibt pren-" 
drerHellebore,a accoüftumé de (è porterdes purges qui fd 
font par haut,c’eft à dire, par le vomiftement. Faites en l’eP 
fay parmedicamêts vomitifs qui iby ét médiocres, & fi vous 
trouuez que difticillement il f y purge, il fe faudra bien gar¬ 
der de bailler l’Helleboreà ceft home deuant qu’il ibitpré¬ 
paré . le pourrois en ceft endroid remplir voz coffres delà 
mefme mônoye qüe vous en aucz tiree, & amener des exë- 
ples de plufîeurs qui fe font mal frouucz db l’Antirnoine,&■ 
d’autres qui en font morts. Quad eft de ceux qui en ont efte- 
guaris, ie croy que fils eftoyent balâcez aucc les autres,-qü à 
grand ^eine pourront-ils iamais gaigner terre. G’eftvne cho-: 
fê couftumiere en telles inipoflüres quede bien:fèmâri^uer 
celuy qiii par vne bonté denatiire a eftecn vn iriéfmètempr 
deliure de deux maux, & oublier ceux qui fieri foht maf 
nkretAntT tî^ouuez. le ne doubte pas toutefois que la prife de l’Anti-: 
moine peut moine u ayt fèrui de quelque chofe : mais enla façonqfèr- 
uitle coup d’efpee à vn qui fè côbattoit contre fon ennem^ 
car ayant vn apoftüme au cofte,& né lofant faire percer parj 
vn Chirurgien, pour la grande appréhehfion qu’ilen auoit ,' 
il receut Ce bien de celuy quiluy penfbitmàl faire en lüy dd- 
nant vn coup en ceft endroid.il lèrtaufïi en la maniéré que' 
lâmalice&mefchancéte’ delafemméférurtàfonmary, la¬ 
quelle i’ayant em pqifôüîie""' èc craighàht î^uelë prèmierpoi- 
ft>n ne fiift-affez fbrt’pouflé fairëiriourir,'luy en rebailla en-^ 
Gores Vnàüdéiléquëlïefrotiüa ëdtrâîte au premier: & âinlî" 
ce pendant qu’ils fe éotâbàtoyent, la nature farte plus iforte, 

' leschaf* 
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les chaflà tous deux félon l’epigramme nous en auons 
en Aufonne lequel lay faiél François; au prenpier lipre des 

venins*. Ainfi donques l’Antimoine fntre.-dodêâS'le 
aguillonne tellement Ja panure.naturqd^ajaÂ^ieî qiÇo%, 
trainte<le reprendre là force,elle:lq iet£e;prgmie|énient de¬ 
hors,& par conlèquentil préparé leséondm^à Kg^le dn 
premier, mal, laquelle quanc-&-quant esbranlee le peut iet- 
ter apres le premier'vaincu.Que iil’onm’alîeguejd’auanta- 
ge.que les hnmenrs cjfoil tire hors jdfègbrpsiontjcei^; quifai-^ 
foycnc &: caufoyeiit ;ies, maladies^] ierrelpôndrp;yi :& efty r^ 
que aütantrou plus d’humeurs tirerà-ilj^îFi^tpmedcplu^ 

Mn du monde,&; queautant en font les;petifosrelè:AdleSjquî 
f’elleûent lots jq Ion hat les chaudières,d’arain;Qudfe.çninte 
apres qu’elles font nouuellement tirees du fou , Ce quei’ay 
veu expérimenter en vnFomme malade de U fiehure qnar- 
tè,lcquelenàuoit.priiis eri poudreàlaperfuâirQde quelques 
genspeü entendusienrlaMedecïn^; rjbi j [ 

■ Il refte maintenant à monftrêr que lesjmedicaments def Oefenfe des 
quels nous vfons ordinàîremêt en la guai ilbn des maladies^ ordi!Sre?c5 
foht véritablement medicamiêfôpropres pour leseffoâ:^ quç traiescaioœ. 
nous en requerohs,'iafçaudii?la Bdieubarbe îaj^cammonee» 
&ieTurbkh -: qui fontdesifoiteojacte h fijueîs ’prrhcrpafof 
ment Launay feft attache.I^remierêmérit fi nons-çn voulos 
faire com paraifon auec les métaux î il n’y . f -point. de jdédt.fo 
qu’ils nefbyenr beaucoup plus iâmisdeÆoftfejQatUiiÇtsdai; 
pour le lùoins, ils ont la:vied’ànantageji foywant laquehe jlç 
fontparticipans de noftrerefprit nourticied l’ayfiî'làgefftuej 
laraifon, lesdeuxinftraments.des'aîfesriC®J 3 ^m|jâQÙ 5 âne^ 
monfire: f ay le comniiaan cxHifdniemenîd^r.^fi®îl 3&1 jcfos 
modernes :d’ay les opeianoiis oidinaiifos emtontesJes^^ 
dies,e{quclliës nous nous^aydons dneeuxy J^dlireauçêLiau- 

nay qu’ils forit apaers 6c' po^ÉMj'&rqui^omceefte.e^fo ife 
fontmaaliiî^,xeièroülycifljlqirjcronfois»^îe^gsnfe^a^é^èes 
eipeces^car filaleu’fdti MêfeëpfâcapprjsqiiÉrcjrf|ei|>ÊopQfi? 

tionéft comparatlueïceftiàdire,'^hiaîtp%ai:d â'ieeusfeqnl 
- :^ J 
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font fi àmèts ne fîrpc>fgnànts;;1t â àpprîsd^âuanca:gê qii’elîd 
f<?ëiét'fôûueàtêsfoî&"d^$’m¥<iifcstefeîîW dêj^-efiir^^ Sc 
qiiF^è nîeîfëèèÎ€ipkS4HèrÿG&:lüd^lairlbeü barbe effcpius ame- 
Te pIéiifo^,î^u PaFgéfK-vi6i:;iU%nfo donques quek 
fÇfee'bB*^bè‘5è(^î^^âtîgdreurG qü^le plbmbiqü l’argét^vîf: 
car ïà^Hé4ba3reë^fl;-d'Vîîê autre efpet^u:|iie-leplomb & l’ar-i 
gené-^vïfi<ê^«3^qüi m’ôftt^oüy dtt^ en mes 

leçôhÿ^e^tnbnftreront a ïlaunCy fiil nèfeyjeirtrqn tenter. Se- 
fbiiiëé;feÉbdérètb^fig©iidud, la Rhéqbaîibseft plus ainere 
queFe^iôblim^j^ft^é’â’^ire^degnuftjlâRheqbarbedonqiies 
èl%fftls^âng®^&foàfo'gâBqeeJteiüblïmd.<i’ameiitun.îexô^ 
ftîkè#yft^màcbWe^âiâelleic3Qrngê 
eMpéfol^ îës-;vënt(^fit'€z;& la poarrirure Llaivheubarbdeft 
téile^SI-la^canîmonée -en’ tient^en partie .: Ét:piiis que nous 
ée fiSîïmfei1i,^è dy q ne T Antittromeeftpànsinaâiing pourau^ 
taaf’q^^’flls^fid’Ââüeün goüfl: car fiil fâitfosadionsdeiquel-? 
les nous auons parlé cv deuantj&iq nousncikspîQiiîiDqsaap^ 
G^ftér aancnne^caufo poui leraoinsapparêtej nefaütdl pas 
dîr-è^iîG famaîicb'elbbi€n~g4*andec Quànd la pefte efi: envn 
Béjpt bîe^acfe,& qq f^n appaîsbiû aucune eaufe pour laquelle 
■J é4feifiy^'dôtl^itenu^«^bft-:€S pas figneiju elle eft plus danger. 
ît4l^?^P4ioiâiîiiêpdMftïSi2detnkib4tpas pfos à 
iQy^iièâzô'Sâàa^iMlsâw^'iifécbGamEntsironrfalfifiezjce 
ilaû&ay iUe|%ay' èlèniqûbbferE trouue soirement de fàl- 
fi&l:ïnaiÿgatdé2îf cSusetESi le içachedela coigneeue vaut 
îleàÿ^4)Mè2i?eœ^î^in:^lâéaâéitÉr^eii la r iuier e â Boutquoy 
Itqiînffifkifi ainliquel^' vèuenynieTeçeptè 
fig®éd de l^l^m^naân^al’bydiKeia^^ réaifité:vne.grâdé;par- 
rie^dds btsutfipies yeeefteiinHeTde E^iBU i’av reheoBiné de 
bôasT8plL^,uafeîmedieameaacsrr.'ï^ pûisMeurecd’vii 

poiri^yquei’âyctrtîimédeii^areiqucs vries de laRheqbaibe:^ 
^ làSeaîddaoiHee^&idHÆacbicbi au filbonqu ihÊèniéj|£qnH 
ifo pôiliet^^ ®egîel3s(^i^oïmtmâyrIvjueiIkn^ jeBBtotar&spaü 
tduqoelà'jÿdaïofp appîçaaiftiàljd^M Môusaàuèife itotEtesfqis 
tes li«s®es;®î(fî bieÿqïrelqye iuous'aûonsiles moyensdeies 
? K confron- 
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confrontermous fommes en vne côfxagrîie çÎg M^dee^s des 
plus exc^lIents:derEurQpe>; ôfi âm^.h 
S’üdi(^ quela;^heübarbAqiii^wient à\^Gîtifon’ 4 ftp^l>Gne 3 - '* ‘ 
ilne fàut que voir d elIe.cft.jrpuffaJlre/pefiinte/iç^ 
xareril ne faut que yeoir fî eftant rQmptierelIe;app^Dift roul^ 
fe-iaune & entremeflee d’azur : il ne4a f^ut quemafcher ^^ 
voirlî .elie ne rçollore pas de eouieBÇfjdeiàfS.ta3;ii^jle aeft 
pas amerei&îftjptiqtie ; lî elle apparpifl: tell(|, 
toutes upzdifputes ;? yoftrç prejepîeur: M^ttbioU e gietii 
tre en celle doubte *, luyj quir; eft ;Medeçln^ed’AtcE^j^ 

P auantage , venons aux eâfeâsi, ne font-ils pas tek q^tô les 
Arabes anciens ^ & les Médecins‘modernes 
fVoulexypus melmes derae^tir cç^x de^cejçempsrqain^^ 
en ont donné;le pourtraid ?ïNe fè;auons nousrp^ |>ifn q ue 
:les VenetiensÊrafiqûeni^.en Alexanÿle'j&que-nqnlfni^ 
ment les drogues dÆgÿptÇimàisauQîeeilesde-l^lndç-ylQn^ 
amalfees pouriereftedu inonde f Ne:fçauonsnoH§îpa§ bien 
que les Portuguez trafiquent pçdinanément en 
,fez les nauigâçiQns npunellement mife jnijumiçrej-j^jYqi^ 
gardez yneauctéfoisrdcjtom'beren-tàje abfiirdit^frT^^ Scam- 
qué-ypus di^es deda Scanamonee' e§lépslus bjÇaiLtfe RlPp- monee. 
decmais vous ne diiles^pas tout. Car yous-tàâ,42.ks m^eni 
quenous aupiis de la préparer : yous ne:dl^S pasrque fg 
poindure eft temperee tant par la euilipn que bm en |3id> 
que par la meflange;:desigurres^med|^ ? 

Mcfue & yoûs le trouüerez^.(2r^nd,àfnqusr^ft^n9US|V^^ 

Ions defiraquer^derla raifbnf,L*ï?A}?i#P*^PVP!qu? 

tions que Ion en faid:; 5 < que;^e§nespn|lai^it d^ temps def 

aaiciens NouS^dnioneftpn;ÿe?cfeHlM<^iÇP? 

nous Ic^ leuifitpnsipoui.eç/f^jâj^fÈP^J^A^te 

mauuajLs 

■mi§i #n îÿpen y 

•^eési^pnîbriSppMjâuilil quelles -noîstrr^îi? 

îTürbirb <it^Ufd§i^eparonsico^l^s iours en b^qgBT Le^tKth.- 

nom ;,&ea .app€^ceugns/lef^fî^%* ffe4f 
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^lus 'Amplement, fî ce tfeftoit que ie rayerefeme pour va 
aùcre èHdrbl<5^ : & fi ienei^uois.qcielele^eyr nonpâffiôh- 
ne prendjra lès tàifbns fiildi^eS bonnei paft, quepcuiFle 
moins ybrra-it qné ee< que lenay -faiâ: a elle pkiftoft pour 
ceïcher la'vserîté, que poûr emïie que i eufibde contredire 
auxércripts-deLaunay. - - ^ ■ - ■ ’ .- ; . 

Ces eh6fes-deduiéies &: bien entendues {èr5t fuffirantes, 
ce rriefèmble pourempefciier delbrïnais quedes hommes 
riëdèmonlhf^âé-fi faciles àcroif e idp rentier-venu, ôâ mettre 
ppeëleùfè' &?vniqtteentre les fnaïns de ceux qui 
^r'ëxperienees içaûent mafqiter leur 4gnorancej8«: qui pour 
mieiixdèïaire réuerer^refemblëfit les Theriacleurs, lelquels 
pbùr biçn'd/Eehd're'leurs df'ogues ne font autre eftat que de 
|ueri’rîès ^outtfes, les latfeériès j, les vîëuX'vlcetes pourris 8c 
enëhàncfê'zt*^ tôules-tellés malâdies^deiail&es par les plus 
fçaùahs :-comme fi a* éüx feuls teb feëffefcs eulTent eftè reue- 
léz ; cbmmé’fi la ven'tè àymoit inieux:- eftre inaniee par des 
igno'râhs/qùe parles dp(3:es:& comraëffil leur eftoit poiîîble 
de^lito les malàldiés difficiles, ne fâchant guérir les moin- 
dtésVle'mbrefoiidrày dôh'que-sfur cepoindjque puis q Mat- 
‘ tliidli&-L.aimay peH'vèrfêfjcbmmeiïs monftrcnt, enfAl- 
qhetfîi0,në fie^^do'ndént-autre moyen de faire noftre profit 
de rAntimôîne- ilfandraattendrê*queceux qui par vn long 
labeur fiy font addbnnez * nous en monftrent quelque plus 
fèure prèparandn'{bit^aud: extraèfeion ddiuile, ou auec quel- 
qtfè alj^éé^fèfqiie leiirârtdéur 'e’nfèigneCe temps pen- 
dâtttu'âàmqnéftër^ véchafénn -d’y prendre-garde, ôc prie- 
îày,¥bfre^diüréf àyde'Magiftffit^'y àdioûfte'r fbn aiithorite. 
Et-pèikautant que l-Aritim'^ome âinfi’^prèparé fài’éf'vn'é fi gra- 
deŸühuerlî'dh de-reftomadb, qii à pèîne fign peut il vdïf "dè 
plfiygkîade'éh fi‘ peirdf%ém|>îfid^Go1alêdleray à cekiy qui eâ 
^Urâ'prins^^Jë^reêoîlfbprëf fcM-fefiioÉîaclï ^àuèèdes^medica^ 
p^decon- tndtiés‘,iddétlfe¥vns fefont pris-pa® lâi'fedifehéjSlîds autres f&- ' 
ront'appliquez par IddehotS' -Il pourra'tîieflèt désrfemedes 
quf^pefclient larrnigeure patMy ceux qWelo#predra par 

labou- 
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la bouche, ce qu’il fera par leconfeil du bon Médecin, le¬ 
quel ordonnera des clyfteres , ayans la vertu d’adoucir & de 
conforter les partiesdediees à la nourriture. Car ce font les 
j^üs ofÉenfoes par ce poifon, ainfi que les accidens le tefmoi- 
gnent. Il pourrad’auantage fe nourrir de viandes délicates, 
de facile digeftion& nourriture, à celle fin de reftaurer les 
humiditez naturelles de ces parties . le dedùirois lïigue- 
rifon plus amplement, fi ce n ëftoit que la plus part Ce 
pourraretirer des chapitres precedens : efquelsiay touché 
amplement ce quieft neceiFàire d’entendre touchât la gue- 
rifon des poifons qui ont la vertu de confumer les fubftan- 
ces du corps humain. La confirmation aufli de toutes ces 
chofes eft amplement deduide au focond difeours que i’ay 
faîd fur les vertus & facultez de l’Antimoine lequel fort : 
d’A pologie àcepremier, & auquel lâ malice dés métaux eft : 
fûififamment mdftrée auecque plufieurs telles queftids na¬ 
turelles traiâees, léfquelles m ont femblé necellàires pour i 
îâ parfaiëlé intelligence dés Venins. 


OTiîN DES DEVX E IV RI SJ 
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REGISTRE DES PRI^CIPALLES MATIERES 

IRAICTEES AVX DEVX LIVRES DES VENINS. ITEM 
LES MOTZ DES OEVVRES DE NICANDRE, 

LESQUELS SONT EXPLiq^EZ. ,, 


Acheron 201 

Acohite ; 20.1 

Aftion des venins rapportée a la 
diuerfenature des hommes ij': 
Aûion du ppifon & contrepoilbn 


189 _ 


306 


Aâion des venins 
Aeginee 

Aegyptienspeignoyentlc ferpent 
nommé l’Alteré pour lignifier 
'vnegïândefoif ptf 

Aelians^eft abuféen baillant les 
druerfés ' efpeces de fcorpions 

A'gages 74 

Agaric eÇpece de champigno a68 
Alexipharmaq^ue ' 187 

Alexithere 187 

Altéré tfz & py 

AmpouIIes 7^ 

Amideens igr 

Amour, & comment il eft cau- 
fé par lei regards 37 

Amphiuie 98 

. AnceftireS crieurs des grenouil¬ 
lons . 179 

Animaux, venimeux -en quelques 
parties & non en .toutes, & 
pour^uoy 28 

' Aninj,;.ux venimeux en vne région 
nonèa l’autre , & pourquoy 
28 

.Antidote ^ 187 

Antimoinépoifon ,304 

. Antimoine peut guérir & com¬ 
ment 328 

Antimoine ; ; • 294 

fes adions 3 yj 

Apollon Clarien 200 

Araignées & leurs elpeces 120 
Arefte-bœuf 184 

. Ardion 182 

Argent vif 277.^75» 

Anftote explique 62 

Armone 179 

Arfenich 290 

Artichaut ûuuage .183 

Afcreans 44 

Afelen 74 

^phodele 5Î 

Afpic fumommé porte-fommeil 
parLucain 67 

Atthis _ 200 

Aueron ‘ 183 

Aueugles 118 

Auic aine n’a entendu Nicadre 84 
Auronne 54 

Ealîlic 105 

leBalîlic ne faid dommage par 
fa feule prefence 30 


Bieure ■ 178- 

Bitume -, JO' 

■Blahc.d’Efpagnc .208 

Blanc-ventre -97 

Bois-gentil 206 

Eoiflbns amoureufes 3 7 

Borax & fa nature . 314 

Borax ne peut corriger l’Anti¬ 
moine 313 

Boucon 6 

Boucorigan _ ’ 23 J 

Britatiiqueempoifonnc’ 12^ 

.Bniyere • ïj» 

Bucarteron 74 

Bugronde , 184 

Bulbe ‘ 182' 

Biipleure 
Burguefpine 


C. 

Cadme Sidonien 179 

.Cal des cheuaux 185 

Calament 52' 

Caldnation 317. 

Càligole mourut empoilonne ^y' 
Caligule-Empereur gardoit des 
poifons de grande SScace î 2 - 


89 


Calmar 
Cancre 
Canobe 
Cantharide 

Cauteleux 79 

CîEdlie IQ9 & 118 

Cedre yi 

Celee 118 

Cendre fermenteufe 210 

Cephee .210 

Cercaphe 3 y 

Ceremonies vaines & forcelleriês 

74 

Ceres .118 .& ■214, 

Cerfs ennemis des ferpens 48 
Cercet 215 

Cerufe 208 Ceûre 245 

La chaleur ayde l’adion des ve¬ 
nins froids ly 

Champignon & fes efpeces 267 
Chafîerats 118 

Chaux viue 289 

Chelydre 109 

Chenille ' 58' 

ChenillesdePia 286 

Chercheur 69 

Cherfydre 98 

Chefneau 109 

Chéueuil de Venus 18 2 

Chienenragé 


Cleopatre royne fe feit mordre 
par vn Afpic 

Çlére vidlle ; 209 

Cocyte , 

Le.çoh 87 Colle l'i,»,- 

Combat du Bat de Pharaon con-, 
trel’Afpic - 70 

Contrepoifon,&quec’eft 187' 
Vncor .8j. 

Corace 74 

Corne dédain 50,79: 

Gorhù 8r< 

Cornusamis des Pfîliens 8r 
Corbeau qui .'ciôacé à :1a pîuve" 

Coriaifdre ■ 2:T<ît 

Comebeuf - 249, 

Corpulécé des animaux diuerfi- 
fie félon le Climat,, & pour- 
’ 7î' 

Corredion des médicaments 311 
Coudes 145 

Coulefang , 8ï . 

Goulefang.rampe à do2 rompUjS: 

, ;pourquoy félon les poetês 89 
Couleur de huys^ - ■ ■- 275 

Couleur de terrç / 101 

Crapaiix 27* 

Crèflbn-alenois y* 

Creufe ' 200 

Crins origaniers Sî . 

Crymnes lir 

Cuyure limé^ 290 

Cuyùre briiffc 290 

Cydon 22y 

Cytife 179 


Dard n^m de (erpent II y, 

117, 119. 

Définition de venin 5 

Desbord du Nil 6,y 

Defeription du commencement 
de l’efte- do 

Defrobeurdufeu ' 97 

Diane 43 

Différences & diuerfes efpeces de 
venins . 7 

DifputecohtreGalea 13 

Difque i8y Doree 180 
Dorycnion 242. 

Double-marcheur 100 

Doublê-teftu 100 

Dragon iiS' 

Dragon marin 15 y 

DufFus Roy d’Efeoffe enlbrcelle 


-Chiendens 
Chiron Centaure 
Chofes contre nature 
Chofes natiurelles 
Chofes non naturelles 
Cicame 

Cigale trop-printajiiere 


174 
yy ' 


E. 


19 

Eau defauon^ 

Eau forte 290 

Eauterrier ^ 98 

Elopiens n8 

Empoifonneur 6 

Enchantements '31 

En fans enforcellez par les vieil¬ 
les & comment 39 

•Enflebeuf 25B 

Æntreneud 
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Entreneitd ’ ïji 

Ephemeron 227 

Epire . aoo 

Epitele - ' 1S3 

Erreur de leliaa Lonîcere lôj 
Erreur de Pierre Gille ' 103 ' 

Efcumiere Venus .47:1 

Eftoillf ; - -II^ 

Eftoille ennemi du fcorpidn'iti iS 
Eternité fîgnifiéèpar leBafiIiÉ:to 5 
Eucneme 180 

Earotte - 185 

Expérience des medicaméts cruel¬ 
le elle doit eftxe 303 

Expérience & comment-elle l'e 
.''dôibtïâirè* '■■'1- - ' , 104- 

Eâfdnation ou ibrcelIerîè.feLfte-; 
. Cipar le regard '37 

FaUÎfe hiftoire d’vne fille nou'r- 
trîédeNàpellus ■''' -16 

I%mnies qui demeurent long téps 
^fans mengïr,&-poiurqüo}' 28 

EÎâmmante, 8-y 

Eleiur bourgeonnante ' 2S0 

Fleur de cuiure 

Lâforce des yeux ' - - 38 ^ 

lâfôugereï'--^4-9 " 
Frappe-tefte efpece d’Araigiiee- 
'a-âO . ■ 

Fûfiflgationscôtrelesferp'éns 47 
- ■ .G. ■■■' •' ' ■ 

Gages pierre ■vi'i- 48- 
Galban yi GatOTce yO 
Gaufires ' - 2y4'; 

Gaulois & Scythes anciens ein- 
poifonnoyent leurs fléchés - Ira 
Go'rgonienne 

GraÆ igr Grenâdiér-yy • 
Grefleux , r..‘:.'4'4; 

Grefle gelât &tempeftueuÆ'- 77 • 
Gîierifon generalle des. énipoi -1 
-foRnte - ^ 'l'-'; rv.y ' 

Hache-riante 
I&nebane 
Hardouinn'âentéduNicâdre 84 
labre s/-J., i.if ;-.liO- 

laikfponfe■ 1 

Héfbeàpuces " - aSO 

ïfèrbe connue paÊÏé«oifiidu.i?e- ' 
•tWalda fOléil L'-^ . ’ iSt - 

Hèébè d’Aefcalape ïSh:, 

Herbei®m6aimèé dn= nom' du' 
-Dr^h- -• 184 

Herbes plus venineuiêsen qüeî- 
•ques •p'arties qU'eS autres & 
-pourqucy-v-'- ' 30 

Heinnodade - , ' - ' 228 

Héfiode 1 ”- • ■ ■ '1 ■ - 42_ 

BËppopôtaiïte - 1178' 

HippOthooSitéi-Ut'j '-j an*]. 

Hoèquets : • 7^ 

FHfoimêS-^êdôifft^éâ pïendré' 
%îu pOifoîiipétitfàpeisit i7 

Ho.ricie. , ^ iy'd 

Huiflèurs du <of^ine"peuûent 
eftrè'conueras ^ipOiipn 1 -17 

Humeurs pourrifahïsfiinéflés aé- 
-ddensdiuers es^oï^'";ïn;ai 
Hydromel ' - - beîni 'i 

Hyjuette • si 15=1 


Hyfgin 


I. 


170 


ïambe _^ 

ladnthe . i8y, 

lafîme 182 

Ide- • ' ' ■. 271 ■ 

Imbrafîîiienne>. .-ary 

Impofturê de ceux qui fe dildit de 
kligneedeS. Paul - 82: 

Impofturê desmând^loires 288: 


Incoulpable 

lolae . 181 

loncheescôtrairesauxferpés 52 
lournalier 227 

lournaUer n’eft pas PHermodâ- 
22 g. 


a«i-i 


287 


Iphicle 

lèijien t ' 
lueartetique j ir’.i 1 : i4y 
lue mufquee & Artetique iôîS 
lügîoline î; ato ' 

Iule 137,138.^ 

lunon Samîenne .271 

lupiter - 43, 

luiquiame 247 

Ladrerie , 21 

Laid emprefuré c , 239 J 
Lairard, & que deft ^ 141 ; 

Laifard Chalddique • • 141 

Langee • - . ' . air 

Lafer . . ■ . ;. yy „ 

Léchant . ; -70, 7 y : 

Le Hs 240 

Leucas; 182 

Lieuremarin-; ‘ - ■ 2y6 , 

Lieux abondans en Terpens 03 
Litharge - - ■ - 277 ■ 

Locufte empoifonneufe • 12 : 

Lucrefle poete mournt empoifon- 
né ■ , - 37 

Luadle mourut empoifonné .37 
Lychne- ;.: .l 184 

Lycopfe ^ ... 182 

M«. 

Macheron ; 183 

Mandragore. ! , — .287 

Maladies des chiens i<S4 

Maladies procedâtesdes venins p 


d’une ànfue 252 

Metanire ug 

Metattx & leur nature 299 

Mield’HeracIiedePont . 208 
Mieurcment - gg 

Millefois courronnant loi 

Milliet . iij 

Mithrydat 194. 

Mithrydate 194 

Moliuriens iig 

Montagnes d’Europe aufqiielles 
on trouue les Gperes 74 

Mont aux ours 190 

Morelle yy 

Morelle furieufe_ 24a 

MorfuredePhOhime - 174 

Moà-aitxratz 202 

Mofîclin . ■ ■ - 
Miirene ■ ■ 147 

M'ufaragne - 134’ 

Mufîque guerifon de la morfure 
delatarantule 12g 

Moyen de tenir les viperes fans 
qii’elles facent mal 82 

Mycéne 210 

, ■ N. 

Naîfance des mouches a miel &. 

desguefp'es 134 

Nature du venia g 

Nauigage 85 

Narbn J79 

Nàtrix 98 ■ 

Nénflmnieres 82 

Nielle' 


Nil 


oy 


-par l« 




177- 


. Mauue fauuage -1 j 
M nrrubia - . : 

Marfîas - !. 

M.arfîcns 82 

Matricaire : 183 

Le médecin connoift les.venins & 
■pour quelle raifon ;■ 7 

Médecine diuifeé en troiS-miSbres 

' 4 ■ 

Medee ' ':>■ 227- 

, Médicament & fon naturel -r f' - 6 
Médicaments preferuatîfsÉœHtrey 
■fes pbCoï{s--nrr ; . ' . 

^Medicaméts purgeâM 

î^lanthîen ^îâro 

Mëlicerte . • ÿSai 

Meliffin ! '44; 

Mercure innocent , -145 ' 

MefiaKa îiiort par i’aF^îicatiqn; 


Nombril des Venus 
Noueuie 219 ■■ 

Nouriture ■& fon' naturel 5 - 
Noyer & fon ombre , , 285- 

Ntiidtenebreufe' ’■ ■ 221- 
Nuidvmbreufe 127 

rr O.. 

Ohfeure lueur - 44 

Oeagtide ij5 

Oenopien - 2dr 

Oéthe montagne 28? 

Oliue nichante 25a- 

Oliue myrtine , Orcadienne & 
Premadienne -■ 209 • 

Ohogire •' 5 î 

Ojûs ..... 42 

Orcanette ï8x 

Ordilé ' - . 18a 

Otipn 43 

Orohanche ' 184 

Orpin iaUne & roi^ 289 

Othfys 63 ' 

Ovfeau caCujier ^°7 

■' P.- 

Vsgsrute 23 ® 

Pain de pourceau. iSy 

Pais Chaftenier .. 230. 

Pâliure . 284 ■ 

PalW , - ■ . 43 

Vûhice'e , 27S, 

Pariais , , i8a 

Pâniéailît-. ' - - " ' iSo 

Pânnone - -. 74 

Parolles vaines es endianteméts 
.33, Sr^y- 

Paffage deGalenctpîiqué î§ 

Pâfténaque syr 

Pâulmediêtt 181 

Fauoî. 



registre. 


PiuotaiE fa nature fîo Rbefînthe 

Pauot onéreux , 183 KUeubarbe 

Pauranias parle du Pourriffeur Kiolcs-piolé* 
autrement ^ue ne faiâNican- Kippe 
dre pi Bis fardonien 

Peletrone 
Peonien 
Permefie 
Perfee 

Perfil aux cbeuaux 
Perfil baftard 
Phalanges &leur£lpeces 
. Pharique 
Phillis 
Philtres 


__ -.-ija Tainftedecholerc iij 

114 B-oisd’Aegyptemèttoyét desAf- Tamarifq. 

114 pics enleursdiademes,& pour- Tapfe ,177 *274 


44 quoy 
âto Rofagine 
178 B.ofmarin&feselpeces 
l8i Bouge lemnkn 
120 Rubetes 
24Ï Rudepeau 


Î7 Sablonneux 


S. 


Pierre Queute diligent apoti- Sais 


. -54 ; Saline de Phomme contraire aux • Thoni^ 


6g- Tapis velu ^ 

177 Tarantple 1x7 

49' TaraijtUleefpeced’araigaee lay 

i8j Tartare ,7a 

272 Taureau altredu oel 61 

, lop Taye araigneufe ,262 

Le Temps P7 

118 Terre felee igj- 

178 TetragnateeTpeccd’araignee laa 

142 - Therebinthe 182 

146 Theriaque . ' ê,T 


61 ferpens 
56 ■ Sang de Taureau 
22p SangTue 
60 ‘ Sarafine 
250 Sauge 
S°î. Saturne 
177 & *07 Scàmonce 
: 5Î Sciron 
51 Scolopendre 
*84 . Scolopendre herbe . 

■ijt- Scorpion comment engendre fc- Tnrtue _ 
*do .Ion les poètes 4j . Toux féiche 

271 Scorpîonennemi de l’Eftoilléi 18 Toxique 

^•«î&po Scorpion & fes elpeces ; 127^ TrepUe ' 


57 Thriacle ^ 

236 Thrinacie 
262 Tliyades 

57 . Thylaque’ 

42 Thytimal 
531 Tigecrefpu 
74 

137 ; Titanienne. 

" -Toùmoirs olympiques 


i8î- 

17 » 

$2 Chcuelu Si 




Caire 

Pied de rofmarin 
Pierre Thracienne 
Pierres de Mercure 
Pinet 
Plaftre 
PJeiades 
Plomb 
Poifon 

Policneme ] 

Polion 
. Pont 

Porreau ftratien - 
. Porte-mort 
Pourpré 

Pourpre floriflant 

Pourriffeur - ocuioi-uuM-K-o _r_ 

Po-urrifleur efpece de laifard, 141 Scorpion marin 157 Trocifques,coinpo(?s contre les 

PoyriermiïteenouBacche 176 Scytale loa, 137 ferpens ' 58 

Pi^aration de l'Antimoine J12, Scytale lettre milfiue des Lacede- Troifeuillu ijS 

.&320. moniens 103 TruflFes ayt 

-Preferuatron contre les poifons Seiche & fa nature 258 Trygojie 

rXc&iavertu ^ Selscontrenatrme, m-Tu-^en 227 

- Proinenee 
Prômethee 
Protagore 
P^Iiens 
Pulcierc 
Paüybarec 


*4t Seps & fepedo-n font ync mefme 
; chofe' 9° 

*3° Serpens. dangereux.citants' ren--' 
. contrez a reun 60 

Serpens, &quec*eftque lonen- 
tend par le mot' 


, Tu-ehien 

. Tu-femdle • 202 

Tu-panthere V 

,;Turbith JJI 

Turpille ; . ïO 

;LaT;urpiIIene fatâ mâla»;.£inr 
pie toucher du balcon 


Purgation & les chofesrequifes flrpSIftcaSè^t œVuer,*! TypUop?&^^^ 
eaiceUe 309 pourquoy . 27 . .. V. .. 

Serpens fontôoidSjContreMat- Veinespourarteres 42i 

^alitez premières ., 297 thioli - 21 Venais appliquez exteneuremenlf 

W Serpésfont trois ou quatrèmols- .aydent . .<i.-2î. 

QjtçueaujanrMu , 61 fansmenger , 27 Vnninsarti^i^s . ^ ; -irp , i?: 

Qui/ont les plus dai^ereux ve- ■ Serpent mége le fenouil pour re- Venins aydent quelquefois k na- 

ni^i°K. r ...nT- ^7 couurer fa veue , . : : ■ 4^.; -ture ^ • £‘, 23-' 

Qyntetcuule , ■ . 18a Serpgnjfe^dquelquefoispoitr'Venins chauds Sr fecs .eiçtreme---; 

RabW- ; . tontebefteyenimeufe . : 4Î' .ment ne peuuent feruir de 

^Diette 133 Serpentine • -iBi .nourriture 

-tt Serpoulet 54 Veninschauds.fontbiéto.fmou- 

Racinefemblablealeiguillepoi- Sida nfamathie# -■ '■ i8a ^leshommes’de chaudecom- 

gnantedukorpion 184 Sirien 70 plexion, & non fî toft.ceux de 

Raifonpoetiq pourquoy les fer- Sifyphides aSa contraire complexion . 13 

pensrenauuellent dçpeau P7 Smyre 148,151 Vçnins contraires d^.çoute leur 

.157 Soudietayme-vie ,276 . fubftance ne peuuent feruir de . 

|»B!a«dùci>s8ilescaur<! >4 ” “‘Jf '-vSSSlKilseBabrmitnme". 

^7 Sprcelleriés prveedéiitcs des ef- Venins eftendus.fur les eftriers-ifc 


Remede Phocien 
Remerquable 
Repas hume-vin 
RheeLobrienne 
Rhee 


■-prits ” .r ; ■ SS’ furies loquets des portes pour 

; - , 44 Soniphre -50 empoiÇmnerles hommes i* 

.262 Squarrus ic^ Venins napirèls::. * 

2CO Sublimé 2ÿo Venin fe piêndén plufieurt ma- 

Supetftitions du vulgaire «a la niscesparlesgcecs^Uûns s , 




Venin ft prend tou/îours en itiau- 
uaifc P«« «i*®* i®* François s 
Venins tardifs, ou foudains 11 
Tous les venins s'uttacbcnt par¬ 
ticulièrement au cwur 10 
Verddegris »So 

Verdier *7* 

Vematio ferpentum çtf 

Vernis n’eft pas la fandara^uc 

»89 

Verolle aa 

Vertus cachées &leurs caufes j oi 
Vertus apparoiflantes %yf 
Vinciboffe I7tf 

Viucjou dragon maria i î î 

Vigne XheriaçLue <Çi 


REGISTRE. 

Viperene tue point fon mafle en 
frayant 6^ 

Viperes apriuoifees 8 a 

Vipères ne rongent point le ven¬ 
tre de leur nicre & ne la font 
point mourir en naiifant tfa 
Viperes feulles entre les ftrpens 
engendrer leurs petits viiwnts: 
les autres font des œufs yj 
Viperiere 53 

Viperiere Aldbienne 177 
Virex 5a 

Vlyffe tué par fon fils Tclegon 
,auecque vn poinçon depafte- . 

Vloplone ajx 


Vlophone n’eft point pris'en “la 
Carline 23 1 

Vnguent rofat 5P 

Vnguent fc prend diuerfement 
en Nlcandre 57 

Vngnents i contraires aux fer- 

57 

Vme 51 

Y, 

Yeuxd’Augnfte 


FI N. 


' ADVERTI SSEMENT AV XECTEVR, 

[ U A B s E N c E de l’Ailtheutjlequel n’a peu voir les corre- 
éiiôns, a efte'caufë que plüfîeurs fautes font efehappees en 
finipreffionde ce liure ; lefquelles font quelquefois telles 
qu’edies inrerroxupeiïtie fons du difcours. Parquoy nous te 
prions les vouloir reçorriger,commc il enfiiit. f il f en trouue 
qi^lquçs; yn^ qu!e;i^^ nottees, il te plaira, amy 

Leéîeur; les vouloir Èipporter, conime aux vers qui font en 
là Jjagè'^iUelqùeU iPfaüt ainfî difp^ 

''ZesPÎeîadesîe^ 

Se portent clerement 

Au refte, garde de t’abufer aux figures des Pauots, par 
les mots, premier, fécond y trotfiefine : car celuy que nous auons 
notre premier, eft nomme' vulgairement erratique ou Co- 
quericocq en François. Le fécond eft le domeftique, & le 
tiers eft le cornu. 


Y 


Favte s 



favtes a corriger. 
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De. l^imprîmerie be christofle elan^ 

TIN *5, A ANVERS, M. D.LXYîJ. AV- MOIS 

d’octobre, , 


